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CHAPITRE I. 
Servant de Preface i tout 'Ouvrage. 


Que la Rhetorique & la Dialeftique ſe reſe 


ſemblent. 


>» A Rhctorique & la Dia- 
& lectique ont beaucoup de 

3 rapport, car toutes deux 

43> q 


L's $ frautrent de matieres, qui, 
C2 : Fe NW rombent en quelque fa- 
"0 4 A 


pour eltre communes , 
on ſous la connoilance 
e tout le monde, & ne 

ſont renferm&es dans les bornes d'aucune 

Science particuliere : d'ou vient auffi qu'il n'y 

a pcrionne qui n'ait a 1 uſage de Pune de 


2 La RurTtoritqur. 
& de Pautre, puis que chacun ſelon ſa portce & 
juſqu'a un certain poin&t, tache d'examiner, 
2 _ ſoutenir une raifon; d'accuſer, & de dE- 
ndre. 


Que la Rhetorique eſt un «Art. 


AR m1 lepeuple,quelques-uns reiiflifſent 

a ces choles par hazard, d'autres parce 
qu'ils $'y ſont habituez. Que fi cela ſe fait de 
toutes les deux facons, 1ans doute on peut 
avoir des fegles la-deſſus, & trouver une me- 
thode aſſuree pour y reiufſir totyours ; puis 
qu'enfin il y alieu dedeEcouvrir Ia cauſe pour- 
quoy, & ceuxqui font ceci par un pur hazard , 
& ceux qui le tont par habitude, arrivent au 
but qu'ils ſe propoſent : Or on nYavoiieraque 
C'eſt a PArt adonner ces Regles, &la propre- 
ment ſon ouvrage. 


Que Padreſſe principale de la Rhetorique con- 
fiſte anx prenves. 


'T: Ovs ceux an reſte qui juſques a preſent 
ont Ecrit dela Rhetorique, n'ont preſque 
rien fait de ce qu'il faloit faire; parceque tou- 
te Padreſſe de cet art eſt renferm&e dans la Preu- 
ve, le reſte wen eſt que Paccefloire : Cepen- 
dant iis ne parlent point des: EnthymEmes & 
des Argumens, qui font tout le corps de 1a 
preuve, & ſe ſont amuſe: a des choſes El6i- 
cy de leur art, & puremnent eftrangeres : 
-ar PinveQtive, lacompaſſion, la colere, & 
les autres paſſions de cette nature, dont ils 


traittent tort au long , ne ſont point du fait de 
: POra- 


« 
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D ARrisTOTE, Liv. I. 
POrateur , mais regardent le Juge; de forte que 
ſi dans toutes les Juſtices on Fai ſon devoir & 
que' par tout on ſe gouvernat ainſi qu'en quel- 
ques Republiques,& particulicrement les micux 

policees, 11 ſetrouveroit que ces gens-la, lors 
qu'ils voudroient parler en public, n'auroicnt 
rien adire. Ce neſtpas que celane paſſe pour 
un abus, & qu'on ne croye qu'il devroit y avoir 
des Loix pour S'oppoſer a cette licence; mais 
peu degens le mettent en pratique, & ce neſt 
_ certains lieux qu'il eſt expreſſEment de- 

endu aux Orateurs de ſortir de leur ſujet & de 
nerien dire d'inutile, comme a Athenes, encore 
weſt-ce que pour les jugemens qui ſe rendent 
dans PAreopage. Et certainement ceux qui le 
font, ont grandraiſon d'en uſer ainſi, puis que 
Jamais11 ne faut peryertirun Juge, ni le porter 
ou alacompaſiion, ouala colere, ou a Pen- 
vie; vu quec'elſt faire la meſme choſe que celui 
qui courberoit une regle dontil ſe youdroit fer- 
vir. D'ailleurs, il n'y aperſonne qui ne voye 
que Pemploy de celuy qui plaide & a quoy il doit 
$'Etudier, eſt de monttrer ſimplement Que la 
choſe dont il &agit, eſt, ou neſt pas; Qu'clle 
acſte faite, ounePapas eſte; carde {cavoir Si 
elle eſt de conſequence, on non; Si veritable- 
mentelle eſt juſte, ou injuſte, au cas que le Le- 
giſlateur nes'en ſoit pas explique, c'eſt au Ju- 
geale connoiſtre, ſans Papprendre de ceux qui 
parlent devaitt iuy. 


N voit par la qu'il ſeroit * ſouhaiter , Que 
les Loix ſagement Etablies,fuſſent ſi exac- 
tes , queelles remarquaſſent juſqu*aux moin- 
dres circonſtances , afin de laifler peu de choſe 
ala diſcretion des Juges ; & cela pour pluſicurs 
raiſons. A 2 + Pr6- 


La RurtroriQue 

Premierement, ex &gard aux perſonnes, atten- 
du qu'il weſt pas fi aife de trouver d'habiles 
gens, &quepourun ou deux qu'on rencontre 
capables de faire des Loix & d'exercer la Judi- 
cature, il y ena centqui ne le ſont pas. 

Secondement, 4 raiſon dutemps, vique les 
Loix dans leur <tablifſement dEpendent d'une 
longue obſervation & de Pexperience de plu- 
fieurs fiectes, au lieu que les Jugemens qui ſe 
rendent ſe font fur lechamp ; de forte qu*en cet 
eſtat il eſt difficile aux Juges, & a ceux qui dEli- 
berent dans les grandes Afſembl&es, de fatis- 
faire entierement a Vintereſt public, & a celuy 
des Farties. | | 

Laderniere raiſon & 1a plus importante, eſt 
tir6e des choſes meſmes; puis qu*enfin tout Le- 
giſlateur ra point a prononcer ſur des matieres 
particulieres, ni pour des perſonnes qui ſoient 
preſentes ; mais en general, 6 pour des per- 
ſonnes quine ſont pas encore: Le Juge au con- 
traire & ceux qui dEliberent , ne connoifſent 
que de faits particuliers, on le plus ſouvent leur 
propre intereſt ſe rencontre; & ne regardent 
que des'perſonnes preſentes, pour qui tantoſt 
Hs ont de Pamour, & tantoſt de la haine ; don 
vient qu'alors la paſſion les aveugle, & les em- 
peſche.de bien your la veritE. | 

Il eſtdonc a propos, comme nous venons de 
remarquer , que le Legiſlateur laiſſepeu de cho- 


ſe au pouvoir des Juges, afin, $'il eſt poflible, 


qu'ils n'ayent qua examiner Si ce qu'on leur 
dit, eft, ou n'eſt pas; &il arrivera,, ous'11 ne doit 
point arriver; qui ſont des cas qu'un Legiſla- 
teur ne peut preEyoir, & que neceſlairement 1! 
faut lailler a la connoiſlance des Juges. 


. QUE 


a; 
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U x ficelacſtainſi, Yon yoit manifeſte- 

ment que ceux-la ſortent du ſujet de la 
Rhecorique, qui enſeignent par exemple, Com- 
ment il faut faire un Exorde, une Narration, & 
ainſi de chacune des autres parties d'un Diſ- 
cours ; parce que tout ce qu'ils font en tclle ren- 
contre, ne tend qu'a alterer Veſprit du Juge, 
& ne monſtre point en quoy conſfilte.Partitice de 
la Preuve, quieſtde cultiver le raiſonnement, 
& de rendre un homme fort en Enthymemes. 
Auffi eſt-ce pour cette conſideration, quencv= 
re qu'tl y ait deux Parties principales dans la 
Rhetorique, dont Pune regarde les DElibera- 
tions, & Pautre les matieres du Barreau ; & 
meline que la partie qui ſert a dEliberer, ſoit 
beaucoup plus noble & plus Poltique que celle 
qui $'arreſte ſeulement a examuner les'clauſes 
Fun. ſimple Contract ; tous neanmoins ont 
abandonne la DEliberation, ſans en dire. le 
moindre mot; & pour Pautre, c'eſt a qui en 
traittera plus au long, & a qui donnera plus 
de preceptes.. Et laraiſonquilesy aporterz, cit, 
Qu'il eſt peu avantageux de ſortir de ſon ſujet 
en parlant dans un conſeil, cette Partie donnant 
beaucoup moins d'entr&e a la malice & ala fi- 
neſſe,que ne fait pas le Plaidoy&,a cauſe que Vin- 


tereſt qu'elle regarde eſt un intereſt commun, 


& que celuy qui Ecoute eſt Juge en a propre 
Cauſe; de forte qu'ici POrateur n'a qua mon(- 
trer ſumplement que ce qu'il dit eſt veritable. I! 
envaautrement du Barreau, ou il ne ſuffit pas 
deprouyer, Que lachoſe eſt, mais encore il eſt 
bon de gagner Veſprit de VAuditeur, & de le 
faire tourner de ſon coſtE; vi qu'il gagit 1a de 
intereſt d'autrui , & qu'il n'a point a prononcer 

A 3 ſur 


6 La RnrrtoriQUE 
ſur des choſes qui le touchent ; & ainfi comme 
ilne regarde que ſa propre ſatisfaction , & qu'il 
n'Ecoute que pour faire taveur, il ſe laifſe aiſc- 
ment emporter aux diſcours de ceux qui plai- 
dent, & ne faitplus Vofficede Juge. Ceſt auff1 
pour cela, comme nous diſfions auparavant , 
rn beaucoup de lieux la Loy defend aur 
ateurs de parler hors de leur ſujet: ce qu'il 
n'a point eſtE neceſſaire de faire dans la DElibe- 
ration, a cauſe que c'eſt une choſe qui sgobſerve 
Ia aſſez delle-meſme. 


Que les plus fortes Prexeves de Ia Rhetorique 
dependent des Enthymemes. 


D Oxc puiſqu'ileſtcertain. 
Que tort Partifice de la Rhetorique con- 
fiſte dans Ia Prexve. 
De plu que laprenve eſt une ſorte de Demonſ- 
tration. 
Que be roof ant moyen qu"il y ait pour 


#emonſtrer © eft meme. 
; anc we eft nue maniere de 


Pmiſque eſt ou a la Dialeique toute entie- 
re, ox al une de ſes parties atraitter du Syllogiſ- 
me pleinement ; 

Il ſentuit, [crabow DialeSic ft 
xe Quicongque ſera talefticien, 
Poat Re ns le Syllogiſme ſe fait & 
de quelles  propyions il eft compoſe; Celuy-la 
encore aiſement poxrra faire des Emthymemes ; 
ayant plu qu'a obſerver ſur quelles matieres 
als Sappliquent, & enquoy ils fas differens des 
$ Wi, de la Logique. = 
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Et celad'autant que c'eſt a la meſime Faculte 
qui Fattache au Yray qui eſt Pobjet du Syllogiſ- 
me, de connoitre encore le Vrai-ſemblable, qui 
elt Pobjet de PEnthymeme: Jointque tous les 
hommes naturellement ſont aflez portez aux 
Sciences & 41a connoiſſance duVrai; & qu'aſlez 
ſouvent hors ce qui regarde les Sciences, ils dE- 
couvrent la veritE en beaucoup de cnoſes. Tel- 
lement que pour tirer de fimples conjectures , 
& dEcouvrir la Vrai-ſemblance dans les matie- 
res douteuſes, il ne faut point d'autre adreſle 
ny d'autre lurmere,que celles qui dans les matie- 
res certaines & infaillibles, nous font raiſon- 
ner regulierement, &trouver totyours la verite, 


L paroiſt donc Evidemment Que cenx qui 
Is! Ecrit de la Rhetorique juſques a preſent, 
n'ont point traittE ſon ſujet ; Etnous avons dit 
pourquoy ils ont quittE le Genre Deliberatifpour 
Sattacher au /ndiciaire, 


Que la Rhetorique eff Utile. 


\ N ne peutpas douter quela Rhetorique 

ne ſoit atile, puis qu'elle a pour but de 

faire rendre la Juſtice, & de faire connoiſtre la 

yeritE, qui eſtune choſe avantageuſe & toute 

autreque de faire le contraire. Auffi toutes les 

fois qu'on ne juge pas comme il faut, cela 

warrive que parce que Pinjuſtice & le menſon- 

ge ont prEvalu ſur la Juſtice &ſur la veritsE, ce 
qui merite punition. 

De plus la Rhetorique eſt detelle conſequen- 
ce, Quequand nous ſerions les plus ſgavans du 
monde, neanmoins il nous ſeroit difficile en 
parlant a certaines perſonnes de les perſuader , 

A 4 A Cau- 
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a cauſe que les Sciences ont une tagon particu- 
liere de $'expliquer & certains termes dont il eft 
impoſſible de ſe ſervir deyant des ignorans ;, de 
forte que pour ſe faire entendre 4 eux & pour les 
perſuader il faut avoir recours a des notions ge- 
nerales, ou /zexx communs, ainſi que nous a- 
VOns mag dans nos Livres des Topiques , 
en traittant De la maniere de parler an Pcuple. 

Un troifieme avantage de la Rhetorique, eft 

quil faut eſtre capable de perſuader les deux 
parties contraires , de meſme que dans la Dia- 
lectique on doit ſgavoir argumenter de part & 
MCautre ; non pas a la veritE qu'il taille faire tous 
les deux, car jamais on ne doit perſuader ce qui 
eſt mauvais ,, mais la choſe eſt importante, atin 
qu'au moins on ignore pas comment cela ſe 
tait , &qu'en meſme temps on puiſle rEpondre 
a ceux qui voudroient gen ſeryir pour favoriſer 
Pinjuſtice : Or eſt-il que de tous les Arts 11 n'y a 
que la DialeQtique& la Rhetorique qui ſaſlent 
profeſſion de dEtendre les deux partis contrai- 
res. Ce weſt pas pourtant quil faille croire, 
que les matieres.quilſe traittent en telles rencon- 
tres ſoient Egalement probables , puiſqu'abſo- 
lument parlant tout cequi eſt veritable & meil- 
leur de ſoy, eſt anfli & plus ailc a eſtre prou- 
ve, &plus capable de perſuader. 

Apres tout, il ſeroit ridicule de $'i1maginer, 
Qwily euſt de la hontea ne ſe pouvoir aider de 
ſon corps, &qwiln'y encuſt point a eſtreprive 
du ſecours de laparole, dont uſage bien phus 
que celuy du corps, appartient a Phomme na- 
turellement. 

DE dire que la Rhetorique peut beaucoup 
nuire, fi Pon s'en veut mal ſervir; c'eſt une 

objection qui regarde en commun a 
Ns 


DARISTOTE, Liv. I. 
bonnes choſe; & les plus utiles memes, excepts 
la Vertu; parexemple, laforce, la ſante, les 
richeſles , les armes ; puiſque ſelon Puſagequ'on 
en fera, bon ou mauvais; il en viendra un grand 
mal ou un grand bien. 


Dies cequenous avons dit juſques icy, 
il ſe voit enpremier lieu, que la Rhetori- 
que eſt utile, &qu'elle 'a point un ſet parti- 
culier ny dE&terminE non plus que la DialeCti- 
que. 

* Ex ſecond lieu, quelouvragedela Rheto- 
rique ne conſiſte. point a perſuader abſolu- 
ment, mais a dEcouvrir en chaque choſe ce 
qui eſt capable de le faire, & en cela con- 
vient-elle avec. tous les autres Arts ; Par 
exemple, la Medecine. ne promet pas de 
guerir infailliblement, mais ſeulement de con- 
tribuer a la ſantE autant qu'il eſt poflible ; puis 
qu'on ne laiſle pas de bien traitter certains 
malades, encore. que la ſantsE ne leur puiſle: 
eſtre rendue. 

Enfin 1l fe voit, Que Ceſt a 1a Rhetorique: 
a conſiderer Egalement & ce qui eſt capable 
de perſuader cn effet, & ce. qui ne le peut tai- 
re qu'en apparence; comme c'eſt a la Dia+ 
lectique Atraitter du Syllogiſme apparent, &. 
du veritable.. Je dis que C'eſt a la DialeCti-- 
que a traitter du Syllogiſme apparent, afin. 
qu*on ne croye pas que. cela. ſoit reſery6 au. 
SOphiſte; veu que ce qui donne. 1a qualiteE de 
Sophiſte a un homme, welt point cette con-- 
noiflance & cette adreſſe de pouvair uſer de: 
ſemblables argumens; mais bien le but qu'il te. 
propoſe & le deflein qu'il a de wWargumen-- 
ter que: pour tromper. Veritablementr 11 y a. 
5: CCItC- 
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cette difference entre 1a Rhetorique & Ia 
DialeQtique quant a ce point, Que dans 
la Rheorique autant eſt Oratear _ qui 
n'employe que de faux ens , & qui 
n'en veut point employer A\autres : que ce- 
lui quine ſe ſert que de bons, & qui ne tache qu'a 
faire connoiſtre la verite. Pour la DialeCtique 
il ren va pas ainſi, puiſque 1a,le defſein de trom- 
per & de ne $attacher qu'a de vaines ſubtili- 
tez, eſt proprement ce que nous appellons eſ- 
tre Sophiſte; au lieuque le DialeFicien ne $'at- 
tache qu'aPArt & 2 la veritE. A 

Mais traittons tout de bon maintenant de la 
Rhetorique, & yoyons de quelle fagon nous 
pourrons venir a bout des choſes que nous 
avons propoſtes. Comme fi donc nous n'a- 
Vions encorerien dit de cet Art , commencgons 
par In» dEfinition, & enſuite nous examunerons 
le , 


DpAnrrsTOTE, Livy. I. 


- S.” > 
*L . - ” $4 > 
4 LC I4b.< 


* Yy , A” «x 4 
»* & a* $5 'Y £ +. 4 > 
' + J. 
s; £ + 1 + *. \ 
b 4 z* $3 >3 _,_- _ v— 
'4 1 . o Tl k G FC 4 
- d, "y 


A 2 i ox * 
S þ4 * 4 Þ, * - - « * « 
7D 2N 


CHAPITRE II. 
Ce que Oeft que Ia Rhetorique. 


QWX Os 0x8 que la Rhetorique eft ar; 
3 © ou pu Faculte 98 conſidere en 
xe chague ſujet ce qui eſt capable de per- 
Yet ce ; 8 Nel Spoke Tak ans 
talle lameſme choſe, puis que tous les autres 
Arts &.toutes les autres Facaltez ne traittent 
que lcur ſujet & ne perfuadent que 1a deſſus. 
Par exemple, 1a Medecine-ne raiſonne & ne 
perſuade que fur ce qui regarde la ſante & 1a. 
maladie; la Geometrie, que fur les change- 
mens &-les differences remarquables qui arri- 
yent aux grandeurs; & enfin FArithmetique, 
ue ſur cequitouche lenombre: Ainſfi en eſt-il, 
des autres Arts & des autres. Sciences. Mais 
pour la wer apy 4 , quelque ſujet qu'on luy 
propoſe, elle adroict pour ainfidire, d'y voir 
ce qui peut perſuader : Auffi ayons nous remar- 
que Queelle ra point un ſujet particulier ni de- 
termine ſar lequel elle travaille. 


Onalitides preuves de la Rhetorique. 


I A Rhetorique a deux ſortes de Preuves 
Les unes ſont Artificzelles , & les autres ſans 
artifice. Pappellc preuves ſans artifice, celles gui 

ne 
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ne dependent point de noftre induſtrie, mais 
que nous trouvons toutes faites, comme ſont 
les tEmoins, les rEponſes faites. a 1a Torture, 
les ContraQts, & autres choſes ſemblables ; Et 
Je nomme artificielles, toutes celles que nous 
pouvons trouver de nous mEmes , & par les re- 
gles de laRhetorique; de forte qu'il faut inven- 
ter celles-cy , an heu-qu'orr ſe ſert ſimplement 
des autres. 

Pour les preuves Artificielles, il gen trouve 
dc troltSeſpeces.. 

La premiere eſt fondte fur les Mcoeurs & 1a 
bonne opinion qu'on ade celuy qui parle. 

La ſeconde vient de la diſpoſition. de  Au- 
diteur, & avoir prepare ſon eſprit d'une cer= 
taine fagon. 

Er la derniere enfin waiſt du diſcours , ſoit 
que veritablement on ait d&monſtre ſon ſujet ,, 
' ou ſeulement en apparence. 


| RATEUR perſuade i Poccafion de a. 
perſonne & dEſes Mceurs, lors qu'il parle 
de manicre, qu'il ſe rend digne defoy ; car la 
Vertu eſt (untel credit, qu*abſolument nous 
ajoitons tovjours plus de foy & plitoſt aux 
gens de bien qu'aux autres; & cela generale- 
ment en tout, mais particulterement dans les 
matieres douteuſes, & on Vefprit de part & d'au- 
tre ne voit point de raifon quit puiſle ſuivre 
avcc ſeuret6;. veu qu*alors nous nous abandon-- 
ncns a eux entierement, & croyons tout ce 
quils dilent. Or il faut remarquer que ce credit 
doit aufii,venir de Padrefle de noſtre_diſcours , 
& non pas ſimplement de la prEocupation de 
FAuditeur, ny parce qu'il avoit deja cette bon- 
ne opinion de nous ,ayantque de nous _— : 

ar 
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Car enfin on ne doit point $arreſter a ce que di- 
fent quelques-uns de ceux qui ont traittE de la 
Rhetorique, quia propos des bonnes mceurs , 
&de cette probite qui doit Eclater dans le dif- 
cours de POrateur, ſotitiennent qu'abſolument 
elle eſt inutile & ne contribue de rien a gagner 
Peſprit ; mais tant $'en faut que cela ſoit, que 
meſme Ceſt un des plus forts & des plus puiſſans 
_—_— qu'il y ait pour perſuader. 

N perſuade a Poccaſion de ſes Auditeurs, 
lors que par le diſcours on les porte a quelque 
paſſion; aufſi jugeons nous bien autrement 

zuand: nous ſommes triſtes, que- quand nous 
ommes joyeux ; & bien autrement quand nous 
aimons, que quand nous avons de la haine: Or, 
comme il a deja te dit, c'eſt laſeule choſe que 
tous les Rhetoric/#ns d'aujourd'hui fe ſont ef- 
forcer de traitter ; mais il en ſera parle plus par- 
ticulerement, quand naus ſerons au diſcours 
des Paſſions. | 
ExF1Nonperſuade par la force du diſcours, 
lors qu*employant tout ce. qui peut ſervir a 
prouver le ſujet queTon traitte, on fait voir, 
Que lachoſe dontil&agit, elt veritable en et 
fet, ouen apparence. 


Uk fi les preuves Artificiclles dependent 

de ces trois points, il eſt certain qu'il fau- 
dras<tudier a trois choſes. Premierement, a 
ſcavoir faire des Syllogiſmes.. Secondement, 4 
connoiltre les mceurs & les vertus de chacun. Et 
en dernicr lien, a connoittre les Pafſions. Par 
exemple, qu'elle eſt la nature de chaque paſſion 
en particulier, ſadiftErence, cequila fait naiſ- 
tre, & comment on le peut faire : de forte qu'il 
ſe yoit par-la que la Rhetorique eſt comme un 
gerine 
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germe& un rgjetton, non ſeulement de la Dia- 
leique, mais encore de cette Partie de 1a Mo- 
rale qu'on peut avecraiſon nommer Politique. 
Etde fait c'eſt pour cela que la Rhetorique af- 
fee de paroiſtre ſous un habit emprunte & de 
pre pour Politique; auffi-bien que ccux qui 

laprofeflion d'Orateur, qui d'ordinaire ſe 
flattent de cette vanitE en partie par preſomp- 
tion, en partie par ignorance, & cn partie pour 
d'autres conſiderations humaines. 

Jedis que laRhetorique eſt comme un rejet- 
ton dela DialeQique , parce qu'elle en eſt une 
partie & une 1mage, ainſi quenous avons re- 
marque des le commencement; veu que ny I'u- 
ne ny Pautre,- ne ſont point des Sciences qui 
sattachent aun ſujet particulier, mais bien cer- 
taines Facultez qui cherchent a trouver des rai- 
fons dans toutes ſortes de matieres. Mais c'eſt 
mga parlEde leur pouvoir, & du rapport qu'el- 

cs Ont. 


De PExemple & de PEnthymtme , & de 
ler rapport avec le Syllogiſme & 
P Indattion. 


U ANT aux Preuves qui en effet dEmon- 

ſtrent une choſe, ou qui ſemblent la dE- 
monſttrer. Tout ainſi que pour dEmonſtrer dans 
la Diale&tique Von ſe ſert totyours de Pinadxc- 
tion & du Syllogiſme , ſoit veritable ou apparent : 
De meſme pour de&monſtrer dans la Khetori- 
que, Von ſeſert totyours dePExemple, quicſt 
Ja meſine choſe que I'Induttion, & encore de 
P Enthymeme quireEpond au Syllogiſme : Auffi 
elt-ce pour cette raiſon que je nomme he A 
meme 
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mime & VExemple, I'nn le Syllogiſme; & I'au- 
tre Induction de la Rhetorique. 

Et de vray pour monſtrer leur parfait rap- 
port, c'elt que tout Orateur qui prouve une cho- 
ſe par demonſtration, apporte tolyours ou des 
Exemples , ou des Enthymemes, n'y ayant 
point dans la Rhetorique d'autres moyens pour 
dEmonftrer que ceux-la. Et par conſequent fi la 
meme neceflitE ſe rencontre dans la Diale&ti- 

ue, & que Rilfſoit impoflible de rien prouver 

Emonſtrativement , quelque choſe mEme que 
ce puiſle eſtre , ſans ſe ſervir du Syllogyſme & 
de Induction, comme nous Pavons tait voir 
dans nos Livres des Analytiques; Il $enſuit 
Que chicun de ces deux moyens a IeEgard des 
deux autres, je veux dire Que le Syllogiſme I 
Pegard dePEnthymeme, & Que PInduQtion 3 
+. deVExemple, ne ſeront qu'une mtme 
choſe. 


E ſcavoir maintenant la difference qu'il y 
a cntre 'Exemple & PEnthymEme, nous 
Pavons enſeignE dans nos Topiques.Car toutes 
tes fois qu*on veut monſtrer Que quelque choſe 
eſt d'une certaine fagon, &qu'on apporte pour 
preuve un grand nombre d'autres choſes toutes 
ſemblables, dans la DialeCtique cela Sappelle 
[ndudtion , & dans la Rhetorique, Exemple. 
Mais lors qu'on &tablit certaines propoſitions , 
& que par une conſequence neceſlaire on vient 
a tirer une autre propoſition toute diffterente, 
a cauſe ſculement que ces premieres propoſi- 
tions ont eſtE eſtablies ; & cela indiferemment 
ſoit que telles propoſitions ſoient vraies, ou 
_ ne ſoientque IR: _ la 

aaleCtique, celas'appelle Syllogiſime; & dans 
laRhetorique Enthym&me. " De 
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De-14 il paroiſt,Que Pun & Vautre de ces deux 
moyens, quand on ſ;ait bien $'en ſervir, ſont 
detres-grand uſage & tres-conſiderables, cha- 
cun deux contenant enſoy comme une eſpece 
de Rhetorique a part: Car ce que nous avons 
remarque de la DialeCtique dans nos Livres des 
Methodes touchant ſa fagon deprouver, eſt en- 
core ici remarquable pour la Rhetorique ; at- 
tendu que la Rhetorique aufli bien qu'elle, a 
deux ſtyles diſtinguez ou deux mamieres difte- 
rentes, dont Pune prouve. tout par les Exem- 
ples, &Pautre par les EnthymEmes ; comme 
il ſe trouve des Orateurs qui ne. ſe fervent que 
d'Enthyme&mes, &. Cautres qui n'employent 
que des Exemples : Et certainement les diſ- 
cours qui prouvent par les Exemples , ne 
perſuadent pas moins que les autres; toute 
la. difference qwil y. a, Celt que ceux qui 
prouvent par les Enthymemes, font une. plus 
torte impreſſion ſur PVeſprit & troublent da- 
vantage. La raiſon en-ſeraditeailleurs , quand 
nous monſtrerons de quelle fagon 1l ſe faut 
ſervir de tous les deux; pour maintenant il 
luffit de nous expliquer & de dEbroiller ces 
matieres. | 


Sur quelles matieres Pappliquent les. Enthy-- 
MEMes.. 


Onc, 
Pmijquetout ce qui eſt propre 4 perſuader 
eſt relatif aux pI" as . A dire » propre: 
a perſuader queiqu" un. 
De plus, 
Puiſque ces chojes-la ſont de deux ſortesJes unes 


c apa- 
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capables de perſuader delles meſmes && croya- 
bles Pabord; les autres ſimplement parce quel- 
les ſemblent etablies ſar des prenves de la quali» 
ze de ces premieres. 

Enfin, 

Puiſquil neſt point @ Art qui Sarreſte a con- 
fiderer la nature daucun Particulier ni qui en 
faſſe ſon objet : Car la Medecine par exemple 

xe ſe propoſe point de connoiſtre en particalier ce 

mi ry bon pour la ſante de Socrate ,, on de Cal- 
ias; man ſeulement de tels en general, & de 
tels, va different de temperamment, on qui 
ont telles maladies ; vi que Ceft-la proprement 
en P Art ſe fait voir, weſtant pas voſfol a quet- 
que Science ni a quelque Art que ce ſoit de con- 
roiſtre tous les particuliers, le nombre en eſtant 
infint. 

De-la il senſuit, 

ue la Rhetorique ne ſe propoſera pas non 
pl C& ne confſiderera Es Ao eſt Thots 

a Pegard @un tel particulier & qui pourra le 

perſuader ; Par exemple ce qui ſera probable a 

Pegard de Socrate, oud" Hippias ; mas bien ce 

qzile ſera aPegard de telle on de telle forte ieſ- 

prits, qui ont des maurs I des inclinations 
differentes. 

Et celaa Vimitation de la DialeCtique, car 1a 
DialeCtique ne $'amuſe pas a argumenter ni a 
faire des Syllogiſmes ſur tout ce quife preſente 
indifferemment, pour probable meſme qu'il 
puiſle eſtre a certaines perſonnes ; vi quiil y a 
des choſes qui peuvent paroiſtre probables a 
certains particuliers, par exemple a des fous & 
a des extravagans: Mais ſeulement elle argu- 
mente ſur les matieres qui ne ſont pas aflez Eta- 
blies d'elle-meſines,& qui ont beſoin de Progee. 

our 
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Pour la Rhetorique, elle $attache ſeulement 
aux matieres qui ont accouſtume de tomber en 
dEliberation, car c'eſt-13 proprement ſon ou- 
vrage que d'examiner les choſes ſur leſquelles 
ordinairement nous dEliberons, & de qui nous 
n'avons aucun Art; & meſme encore en pre- 
ſence de certains Auditeurs , qui pour eſtre pen 
Eclairez ne ſont pas capables de comprendre ce 
qui embraſle pluſieurs choſes a la fois, ni ſuivre 
de Feſprit un raiſonnement de longue haleine. 

Sur cela il faut remarquer, Que jamais nous 
ne dEliberons que fur ce qui nous paroilt arriver 
dive:ſement, n'y ayant point d'autre occaſion 
de dEliberer que celle-la; puis quejamais on ne 
met en deliberation, ni le paf{E, quand il ne 
Set pii faire autrement qu'il a eſts fait; nil'A- 
venir, quand il eſt impoſſible qu'il arrive d'une 
autre fagon, ni le Preſent, quand on ne peut 
pas empeſcher qu'il ne ſoit comme il eſt ; du 
moins tandis qu'on demeure; dans cette opi- 
nion & que la choſe eſt creue ainſi, 


Lamaniere Þargumenter en Rhetorique. 


Our ce qui eſt d'argumenter & d'ctablir 
une choſe par Syll es & par Conſe- 
quences, ons'y prend en deux manieres: Car ou 
Pon tire des conſequences de propoſitions qui 
ont d<jaeſtE prouvees par d'autres Syllogilmes 
& par d'autres argumens; ou bien de propoſi- 
tions qui ne Pont pas eſtE, mais qui ont beſoin de 
Pelſtre parcequ'elles ne ſont pas probables d'el- 
les meſimes. Or eſt-il que ni Pune ni Pautre de 
ces deux mamieres n'eſt point propre a laRheto- 
xique: La prenuere, comme trop _ A 
ul 
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ſuivre a cauſe de ſa longueur , vi qu'on ſuppo- 
ſe que PAnditeur eſt ſimple & peu intelligent : 
& Pautre incapable de perſuader, parce qu'elle 
avance des choſes qui ne ſont pas avoiices de 
tout le monde, & qui wont aucune vrai-ſem- 
blance. | 


E ces obſervations i} s'enſuit premiere- 
ment touchant la matiere de PExemple 
& de FEnthymeme, Que totyours ils ſeront 
emploier ſur des matieres incertaines & ſur des 
choſes qui pour Pordinaire arrivent de differen- 
tefacon; L?Exemple, dis-je, qui comme il a 

E ha remarque, eſt 1a meſme choſe que VIn- 
ons &PEnthymeme la meſme choſe que 
le Syllogitme. 

Deplus il $'enſuit quant 4 la forme de VEn- 
th e; Que Cordinaire i] ne pourra pas 
avancer tant de choſes, ni eftre compoſe de 
tant de propoſitions que le Syllogiſme parfait ; 
attendu que fi quelqu'une de ces propoſitions eſt 
conme , il faut Pobmettre, puis que YAudi- 
teur de lui-meſme Ta ſuplcc alors ; Par exemple, 
on veut faire ſcavoir que Dorieus, ce fameux 
Athlete, avaincu aux Jeux Olympiques, & a 
eſtE couronne ; il ſuffit de dire, que ce Dorieus 
2 gagne le prix ſans qwil ſoit beſoin d'ajouiter 
cette propoſition generale, Que ceux qui rem- 
portent la viEtoire a ces Jeux y ſont couronner ; 
parce qu'on ſ7ait bien que cela ſe fait tothours. 


De quelle ſorte de propoſition ſont compoſex. les 
Entbymemes. 
Onc, 
Pais qu entre les Propoſitions dont Ia Rhe- 


{07 i= 
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torique forme ſes Syllogiſmes ul Gen trowue pert 
de Neceſſaires, car la pluſpart des matieres qui 
ſe jugent dans le Barreau, &F qui ſe traittent 
dans les Deliberations ſont incertaines ponr la 
pluſpart, &F pervent arriver de differente fagon ; 
Vs qu'on ne delibere jamais que ſur les choſes 
qu'on vent entreprenare , I qu'on propeſe de 
faire ; toutes les ations qui ſe font dans le mon- 
de eſtant de cette nature, C0 n'y en ayant pas 
une , pour ainſi dire , qui porte un effet neceſjai- 
re & dont Pevenement ſoit certain. 

Deplus, 

Pus que les propoſitions Contingentes O& qu# 
we ſont vraies que pour Pordinaire, doivent tok- 
Joars eſtre prouvees par d'autres de meſme natu- 
re & imcertaines comme elles; & tout au con- 
traire les Neceſſaires, par des Neceſſaires, ainſt 
que nous avons fait voir dans nos Livres des 
Analytiques. 

Il Yenſuit, * 
Que les matieres dou ſe tirent les Enthymemes 
ſeront = lapluſjpart Incertaines ou Contingen- 
tes,  qu'ilyen aura fort pende Neceſſaires.. 
De vray tous les EnthymEmes qui ſe font, 
ont touyours leur preuve fondee ou ſur le YVray- 
Jemblable ou ſur les Signes; en forte quil taut 
que ces Signes, & ce Vray-ſemblable, eu. Egard 
au xeceſſarre & a Vlucertain ou Contingent ne 
ſoient entr'eux qu'une meſme choſe. Erde fait, 
proprement le Vray-ſemblable, eſt ce quiſe fait 
dordinaire; non pas a la verite abſolument, 
commele pretendent quelques-uns dans la dE- 
finition qu'ils en donnent , entendant par-la in- 
differemment tout ce qui peut eſtre compris 
ſous le motde Vray-ſemblable, de quelque na- 
ture que ces Cchoſes-la puiſlent eftre, ſoit que la 
qua- 
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qnalite d'Univerſel leur convienne ou ne leur 
convienne pas : Sibienque dans la Rhctorique 
le Vray-ſemblable ſe doit ſeulement entendre 
des choſes qui n'arrivent pas tottours de la meſ- 


me facon; & deplus ſe rapporter a celles a PE- 
garddeſquelles il paſſe pour Vray-ſemblable, de 
la meſme ſorte que PUniverſel ſe rapporte au 


- Particulier. 
Des Signes & de lenr difference. 

Ou les Sgnes ils ſontdedeux fortes ; les 
P uns ſe rapportent aux choſes a qui 1ls ſer- 
vent de fignes, comme le particulier ſe rappor- 
tea VP Umyerſel, c'eſt a dire que la preuve en eſt 
lameſine que fi Yon prouvoit une propoſition 
generale par une propoſition particuliere; les 
autres au contraire ont le rapport d'un Univer- 
ſel a un Particulier; Et de ceux-cy quelques- 
uns ſont neceſlaires, aqui on donne le nom de 
Tecmerium; les autres ne ſont pas neceſlaires, 
&ſont fimplement appellez Signes, ſans avoir 
dCautrenomqui les diſtingue. Pappelle Sgnes 
meceſſaires ceux qui peuvent ſervir de matiere au 
dyllogiſme, & dont la preuveeſt conyainquan- 
te, & C'eſt pourquoi le Signe appell& Tecmeriuna 
eſt mis au nombre de ceux-la: Aufli toutes les 
fois qu'un Orateurallegue pour preuvedes cho- 


ſes auſquelles il ne penle pas qu'on puiſle rEpon- 
dre, alors il qualifie cespreuves du nom Tecme- 
rim, comme qui diroit une preuve demon(- 
trative & qui texmine tout le difterend; car le 
mot de Tecxzar, Con elt tire celuy de Tecme- mrynay. | 
rium, anciennement ſignifioit la meſine choſe 
quele mot de Zerme. ; 


Mais 
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A1s donnons des exemples de ces Si- 
gnes, & premierement de celui que nous 
avons remarque ayoir le rapport du Particulier 
a Univerſel. Sidoncon raiſonne ainſi, 
Ur Signe que tous les habiles gens ſont gens de 
bien, Oeſt que Socrate qus-eſtoit un habile hom- 
me, aceftetres-homme de bien. 
Veritablement alors ce ſeroit apporter un Si- 
gne pour ſapreuve; Untel Signe neantmoins 
ne ſeroit pas neceſlaire ni convainquant, eſtant 
faciled'y repondre: Laraiſon eſt, qu'on men 
peut pas faireun Syllogiſme, puiſque le Syllo- 


Ul ne tire jzamais une concluſion univerſelle 


une ſimple propoſition particuliere. 

Mais fi quelqu'un venoit a raiſonner de cette 
autre fagon. 

Us Signe que cet homme eft malade, ©eft qu'il 

alafievre, ou bien = 

Un Signe que cette femme eft mere, Oeft qu'elle 

a du lait aux mamelles, 

Cette ſorte de Signe ſeroit neceſſaire, & le ſeul 
que nous appellons Tecmerium: car quand un 
Signe eſt de telle qualitE , que luy fſeul ſuffit 
pour faire connoiſtre que ce qu'on dit eſt vrai; 
pour lors la preuve eſt conyainquante & ne 
ſouftre point de rEponle. 

Quant aux autres ve qui ont le meſme 
rapport qu'a 'Univerſel au particulier, mais 
quine font pas neceſlaires , c'eſt comme fi quel- 
qu'un diſoit. 

Un Signe que cette perſoune a la fievre , ef 

wh refpire comme ſi elle eſtoit hors dba» 

CE. 
Certainement ce figne ſeroit veritable; il eſt at- 
{E neanmoins d'y rEpondre , puis qu'il arrive 
quel- 


% 
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quelque fois qu'un homme eſt hors d'haleine 
qui pourtant n'a pas la fiEvre. 


Ovus avons done enſeigne ce que c'eſt 

que Vrai-ſemblable, & ce que c'eſt que 
Signe; & deplus nous avons remarque la ditte- 
rence qwil y a entre les Signes neceſlaires & 
ceux qui ne le ſont pas. Mais ces choſes 1a ont 
eſtE expliqu&es & plus clairement & plus au long 
dans nos Livres des Analytiques, ou nous 
avons touche les raiſons pourquoi quelques- 
uns de ces Signes peuvent ſervir de matiere 
aux Syllogiſines, & pourquoi les autres en ſont 
incapables. 


De PExemple , & comment i| Pen fant ſerver, 


Ov cequi eſt de I'Exemple nous avons 

remarque (wil eſtoit la meſme choſe que 
PInduCtion, & de plus nous avons fait yoir en 
quoi conſiſtoit PInduQtion. Au refte il ne faut 
pas confiderer PExemple 3 IeEgard des choſes a 
quiil ſertd'Exemple, commele Particulier eſt 
confidere a PEgard de 'Univerſel; ou comme 
PUniverſel Peſt a PEgard du Particulier ; enco- 
remoins comme un Univerſel le peut eſtre I 
E&gard d'un autre Univerſel: Mais bien tol- 
jours comme une choſe Particuliere cit confi- 
derEe a 'Egard d'un autre Particuliere, & com- 
me un Semblable Peſt a IEgard d'un autre Sem- 
blable. Toutes les fois doncque deux choſes ſe 
trouvent ſous un meſme Genre, & que Pune 
eſt plus connue que Vautre, celle qui eſt 1a plus 


connue eſt proprement ce que nous appellons 


Exemple: Car fi je voulois montrer que Denys 


de Syracuſe adeſſeinde ſe faire 'T'yran lors qu'il 


deman- 
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demande des Gardes ; Je dirois que Piſiftrate, 
comme luy , demandades Gardes d'abord, & 
que ſitoſtqu'ilen eut, ile ſaiſit da Gouverne- 
ment d'Athenes. Je dirois que T heagene fit 1s 
meſme choſea Megare, & alleguerois enſuite 
les autrez qu'on ſcauroit eſtre yenus ala Tyran- 
nie partelle voice, qui tous ſerviroient d'exem- 
plea IEgard de Denys de Syracuſe, dont il ne 
paroiſtroit pas encore fi veritablement, C'eſt a ce 
deflcin qu'il demande des Gardes. Or tous ces 
Exemples particuliers ſont compris _ _ 
ropoſition generale, que Qzuicongue perſe a la 
xenr & p ſe ſarfir 2 Cpu deman- 
des Gardes. 
Nous avons donc monſtre en quoi conſiſtent 
les preuves delaRhetorique qui paroiſlent de- 
monltratives. 


De la difference des Enthymemes. 


UaxrT aux Enthymemes, leur diffes 
rence eſt ſigrande, qwily a peu de per- 
ſonnes qui ſe puiſſent vanter de les bien con= 
noiſtre , puiſqu'enfin cette difference eſt 1a 
meſme que celle des Syllogiſmes de la Dia- 
letique; attendu que quelques-uns ſont par- 
ticuliers a la Rhetorique, ne plus ne moins 
quentre les Syllogiſmes quelques -uns ſont 
particuliers a la DialeCtique ; les autres ap- 
—r—_ aux autres Arts , & aux autres 
acultez, tant de celles qui ſont a inventer, 
> de celles quenous connoiſſons & qui ſont 
EjainventEes; ce qui fait quils paroiſſent ob- 
ſcurs aPAudiceur, & que ceux quis'en ſervent 
autrement que la Rhetorique ou la DialeQtique 
n'enſeignent, $'Ecartent de leur Art, & nerai- 


{on- 
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ſonnent plus alors, ni comme un DialeQicien 
doit faire, ni enqualitE d'Orateurs. 

Mais fans doute que ceci ſera plus clair 
quand nous Paurons dayantage expliquE. I! 
faut donc ſgavoir que les Syllogiſmes que 
Yattribue a la DialeQtique ſont ceux a qui 
nous affignons des Liexx: Or ily adeux for- 
tes de Licux, les uns Communs, & les autres 
Propres; Pappelle Lieux communs ceux qui 
ſervent a prouver diverſes matieres, comme 
de Juriſprudence, de Phyſique, de Politique, 
& de beaucoup dautres qui difterent d'efpece. 
Teleſtle Lieu commun qui traitte du Phu & 
du Mozxs; parceque de ce Lieu-la nous pou- 
vons auſfli-toſttirer des Syllogiſmes & des En- 
thymemes ſur des maticres de Droit, ou de 
Phytique, que dequelqu'autre Science que ce 
ſoit; Oreſt-il que toutes ces matieres ſont diſ- 
tinguces d'eſpece & difterentes entr*elles. 
Pour les Lieux propres, ce ſont ceux qui ſont 
particuliers a chaque genre 6& a chaque eſpece 
de propoſitions. Par exemple, il y a des pro- 


_ poſitions tellement dEpendantes de 1a Phyſi- 


que, qu*on ren ſcauroit faire d'EnthymEmes 
ni de Syllogiſmes pour prouver aucune propo- 
ſition de la Morale; & d'autres au contraire 
tellement dependantes dela Morale , qu'on ne 
Sen pourroit pas ſervir pour prouver aucune 
propoſition de la Phyſique : Ce qui ſe doit en- 
tendre Egalement de toutes les autres propoſi- 
tions particulieres & ſpecifiques. 


Ly acecia remarquer touchant les Liewx 
Communs, Que jamas ils ne peuvent nous 


 rendre ſcavans ſur aucune matiere particuliere; 


a cauſe quis ſont yagues & ne traittent point 
B un 
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un ſujet d&termine. Il en elt tout au contraire 
des Lieux propres, car plus les propoſitions que 
nous en tirerons ſeront choſies & particulicres 
au ſujet que nous traittons , & plus inſenſible- 
ment nous nous Eloignerons de la DialeCtique 
& delaRhetorique pour nous approcher d'une 
autre Science; parce qu'enfin fi nous ramenons 
ces propoſitions juſqu'aux principes , alors 
nouſtre raiſonnement & noſtre preuve ne ſe- 
ront plus Pouyragede la DialeCtique ny de la 
Rhetorique ; mais ſeulement de 1a Science 
dont nous aurons touche les principes. 

Icy nous obſerverons encore,Que la pluſpart 
des Enthym&mes ſe tirent des Lieux propres 
ſeulement, & qu'il y en a fort peu qui ſoient 
tirez des Lieux communs. Nous diviſerons 
donc ici les Enthymemes de la meſmme fagon 

ue nous avons deja. fait dans les T opiques, 

cavoir en autant de Lieux propres qu'il y a de 
ſortes de propoſitions d'ou ils peuvent eſtre ti- 
rez. Aureſte appelle Lieux propres d'Enthy- 
memes, les propoſitions qui ſont particulieres 
a chaque Genredela Rhetorique; Et jenom- 
me Liewx Communs, les propoſitions com- 
munes i tous les Genres, & qui ſervent a prou- 
ver toute ſorte de matieres. Parlons done pre- 
mierement des Lieux propres des Enthyme- 
mes, mais auparayant des Genres de la Rhe- 
torique, afinqu*ayant monſtreE combien1l y en 
a, nous puiſſions voir en particulter Quels ſont 
les elemens de chicun, &les propotitions qui 
leur conviennent. 


hc ws wc nn 
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Quela Rhetorique a trots Genres. 


24S A Rhctorique a ſous ſoy trois 
00% Genres, puiſqu'il fe trouve au- 


KHI% tantde fortes "'Auditeurs. Car 
EEOIOYs Z* 11 taut ſgavoir que tout Diſcours 
regarde trois choſes, Celuiquiparle, le ſujet 
que Von traitte, & la perſonne a qui on parle, 
que nous appellons V Auditexr, & auquel ſc 
rapporte tout le Diſcours. 

Tout Auditeur au rcſte doit eſtre neceſſai- 
meut ou {imple Auditcur, ou Juge. S'il eſt Ju- 
ge, ilfautque ce ſoit, onde choſes qui aient 
eſtE faites d&ja, oudechoſes qui ne le foicnt 

encore. 

L'Auditeur qui aſonjugement a donner ſur 
cequi n'eſt pas encore arrive, mais qu'on pro- 
poſe de faire fimplement, eſt par exemple, Lo 
peuple 'Athenes aſſemble pour deliberer fur 
les aftaires de la Republique. 

Celuiquia ajuger du Paſle &decequaeſte 
fait, eſt proprement le Magiſtrat oule Juge. 

Enfinle ſimple Auditeurelt celui qui ne vient 
que pour contenter ſa curioſitE & pour avoir le 
plaifir entendre un excellent Orateur. 

De maniere qu'il faut par neceffitE qu'il y ait 
trois Genres dans la Rhetorique qui rEpondent 
aces trois ſortes d'Auditeurs. 

Le Genre Deliberatif. Le Genre Judiciarre. 

' Le Genre Demonſtratif. 
2 
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L.z Genre Deliberatifa deux Parties,la Per. 

waſion & 1a Diſſnaſion; car toijours ceux 
quideliberent font iS de ces deux choſes, 
ſoit qu"ils deliberent ſur leurs aftaires particu- 
licres, ou fur les affaires publiques. 

LeGenre Judiciaire a aufſi deux Parties ſous 
ſoy, P Accuſation &la Defenſe; caril eſtneceſ- 
faire qu'en plaidant les Advocats faſſent Vun 
ou Pautre,Quwiils defendent,ou Qu'ils accuſent. 

Le Genre Demonſtratif pareillement com- 

prend deux Parties, la Lozange & le Blame. 


Hacvun deces Genres aaufli xn Temps 
(:: wi lui eſt particulierement attecte. 

venir appartient au Deliberatif , car 
- ven qui delibere, ſoit qu'il conſcille 
ou diſſuade, delibere tojours ſur ce qui n'eſt 
par _— arrivE. 

aſſeconvient au Judiciaire, car on n'ac- 

cuſe wy Y on ne defend jamais que les actions 
qu'une perſonne a faites. 

Enfinle Preſent eſtle plus propre au Genre 
Demonſtratif, puis qu*onne loiie ou ne blame 
que ce qui eſt effe&tivement. Ce n'eſt pas nean- 
moins qu”aſſez ſouvent en telle rencontre les 
Orateurs ne faſlent aufli mention du pale afin 
d'enrenouveller la memoire; & meſme par 
avance dece quin'eſt pas encore, comme par 
un prejugeE de Payenr. 


E plus chacunde ces Genres ſe propoſe 
un but & une fin particuliere. De ſorte 
que comme il y a trois Genres , i] ſe trouye auſ- 
fi trois fins difterentes. 
Celui quidelibere ſe propoſe pour but ce Mm 
c 
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eſt Utile, ou Nxiſible; car tout Orateur qui en- 
treprend de perſuader une chole, 1a propoſe 
colour comme la meilleure; Et $'il veut la 
difluader, il tache de faire yoir que c'eſt la pi- 
re. Cerelt pas qu'il ne ſe ſerve encore detout 
lereſte que les autres Genres ſe propoſent , afin 
den fortifier ſa preuve; Par exemple il tiche 
de monſtrer Que cette meſine choſe eſt encore 
juſte ou injuſte; Honneſte,ou contre Phonneur. 

Ceux qui plaident ſe propoſent totyours de 
faire voir que lachoſe dont il Sagit eſt Jz/te ou 
[njuſte; & pareillement ſe ſervent de tout le 
relte pour ce deſlcin. 

Enfin ceux qui ont a louer ou a blamer , pre- 
tendent ſeulement de monſtrer que ce quils 
lotient ou blament eſt Homneſte ou Hontenx, Et 
tout de mieſime y rapportent les autres choſes 
que nous venons de dire. 

Et une preuve certaine Que chicnn de ces 
Genres ne ſe propoſe point une autre Fin que 
celle dont nous venons de parler; C'eſt que 
bien ſouvent i] n'y auroit point de contelta- 
tion touchant les autres poincts. Par exemple, 
Ceux qui plaident demeurent ſouyent d'ac- 
cord qu'une choſe a eltE faite, & meſine qu'el- 
le a porte prejudice ; mais jamais ils n'a- 
vouent quils aient fait une injuſtice, autrement 
11 ſeroit inutile de plaider. Le meſme ſe peut 
direde ceux qui Deliberent; Souvent ils accor- 
dent tout le reſte, mais jamais il navoiient Que 
ce qu'1ls perſuadent -de faire ſoit inutile, ou 
que Ventrepriſe dont ils veulent dEtourner ſoit 
avantageuſe. De ſgavoir maintenant fi ce qu'ils 
conſeillent eſt contre 1a Juſtice ou non: Par 
exemple daſſujettir des peuples voiſins & qui 
wont jamais fait detort, celt bien ſouvent 4 
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quo11ls ne penſent pas ſeulement, tant 11s $'en 
mettent peu en peine. Il en eſt de meſme de 
Ceux quiloiient ou blament quelqu'un, Tant 
Sen faut qu'ils examinent , S'il a fait des choſes 
gu lu atent apportE du Profit ou de la perte, 
Que bien ſouvent ils le loiient davantage quand 
11 a meEprilc ſon propre intereſt pour entrepren- 
dre quelque action gloricuſe, Par exemple, its 
donnent des lovanges a Achille, de ce qu'el- 
tant afſeure de perdre la vie en vengeant 1a 
mort de Patrocle ſon meilleur amy, il aima 
mieux mourir que de laifler cette mort impu- 
me. Cependantil eſt certain, que ſid'une part 
cette mort lui fut glorieuſe, d'unautre colts la 
vicluicſtoitutile. 


De la neceſſite des Lieux propres & des 


Lieux communs. 


N voit par ce qui a eſte dit, Qu'il faut 
O avoir premierement un certain tonds ou 
amas de propoſitions ſur toutes les matieres 
dont nous venons de parler qui appartiennent 
aux trois Genres : Etdeplus one doit fouve- 
nir Que les propoſitions dont la Rhetorique fe 
ſert ſont toutes tirces des Signes, tant ſimples 
que neceſlaires , & du Vrai-ſemblable. Lane- 
ccflite au reſte Pavoir ainſi des propofitions 
toutes preſtes, vient de ce qu'ablolument on 
ne ſcauroit faire de Syllogiſmes ſans propoſi- 
tions ; Et ainſi VEnthymEme eſtantune eſpece 
de Syllogiſme, il faut aufſi qu'il ſoit compoſe 
de propoſitions, mais de propoſitions de la 
qualitE de celles que nous avons remarquees. 


M A1sS 
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A1s parce qu*onne peut pas dire Que 
M< qui eſt du tout impoſlible puiſle ja- 
mais avoir eſt fait , ni qu'il le puiſle eſtre ; veu 
que cela nappartient qu'aux choles qui ſont 
poflibles de leur nature. Outre cela parce qu'il 
elt encore impoſſible Que ce quia point eltE, 
01 quijamais ne doit eſtre, ait eſte fait d&ja, 
ou ſoit fait a Pavenir; Il ſera encore neceſlaire 
a POratcur, ſoit dans une Deliberation, ſoit 
en plaidant, ſoit dans les ſujets qui regardent 
le Genre demonitratif, d'avoirun autre fonds 
ou amas de propoſitions, tant ſur la matiere du 
Poſſible, que ſur celle de P/rzpofjble, atin de 
pouvoir connoiſttre , Si une choſe aura eſte 
taite ou non; S1 elle arrivera ou warrivera 
Pas. 


TT Cautant encore que tout Orateur ſoit 
E Qu'il loue on blame, Qu'il accuſe ou dE- 
tende; Qwil perſuade ou ditluade, ne tache 
pas teulement de prouver les matieres que 
nous venons de dire ; mais aflez ſouvent meſ- 
mede faire voir Qu'une choſe qui eſt bonne ou 
mauvaile, honneſte ou deshonneſte, juſte ou 
injuite; eſt encore grande ou petite; de con- 
ſequence ou non; Er cela indifteremment, ſoit 
qu"1l confidere ces choſes-la en elles-meſmes, 
ou qu"il les compare entre elles : Il eſt certain 
qu il fera encore neceſlaire d'avoir des propo- 
fitions & en general &en particulier, tant ſur 
la Grandewr & la Petiteſſe ; que ſur ce que nous 
appellons plus Graud, & plus Petit; afinde ſga- 
voir , Quel bien en particulier ſera plus grand, 
ou plus petit quun autre; Quelle action ſera 
plusjuſte, ou plus injuſte, & ainſidureſte. 

B 4 Nous 
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Ovus venons donc de montrer Quelles 

{ont les matieres d'ou ſe doivent tirer 
neceſſairement les propoſitions dont il ſe faut 
ſervir. Parlons enſuite de chacune en particu- 
lier; Scavoir de celles qui appartiennent au 
Genre DeCliberatifpremierement. En ſecond 
lieu , de celles qui appartiennent au Genre 
Demonſtratif. Et entin des autres qui regar- 
dent le Genre Judiciaire. 
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LE GENRE 
DELIBERATIF 


CHAPITRE IV. 


Des Matieres qui tombent en Deliberation. 


7 AnxsceGenreicicequily a fai- 

$ re premierement c'elt, D'/avoir 

) Egard alaqualite des Biexs & des 
8} Maxx que celui qui a a deliberer 
> examine d'ordinaire, & fur le(- 
quels 11 donne ſon adyis; Car afſeurement i! 
ne les examine pas tous, n'y ayant que les in- 
certains auſquels il $arreſte, & qu'il juge Ega- 
lement pouvoir arriver & ne pas arriver; puis 
que jamais on ne met en deliberation ni tout ce 
qui arrive neceſlairement & de la meſme fa- 
con; ni ce qui de toute impoſlibilits ne. peut. 
cltre. 

Il eſtencore certain, Qu'orz ne: met pas err 
deliberation tous les Biens qui ſont incertains. 
abſolument, puis qu"il y enaqui dependentde 
laNature, & Cautres dela Fortune, qui tan- 
toſt arrivent & rarrivent pas, ſur leſquels il ſe- 
roit inutile de deliberer. D'ou 1! eſt facile de 
voir Quels ſont au vrailes Biens ou les. Maux 


qui peuventtomber en deliberation. 
Bs Ce 
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Ce ſont donctous ceux quide leur nature ſe 
rapportent anous, & qui ſans nous rwarrive- 
rojent point , comme ayant en nous-mrlines le 
principe de leur production; car d'ordinaire 
nous deliberons tur une choſe julqu'a ce que 
nous ayons reconnu fi elle eſt en notre pou- 
voir, ou s'il nous eſt impoſſible dela faire. 
Aureſte, cereſt pas ici lelieude faire une 
exacte recherche, ni un denombrement par- 
ticulicr de toutes les choſes dont les hommes 
ont accoutume de dEliberer, bien loin den 
traitter a fonds & d'en donner une partaite 
connoiflance ; puiſque cet employ appartient 
a un Art & plus excellent, & plus intelligent 
que la Rhetorique : Car tant $'en faut que la 
Rhetorique ſoit capable derien traitter a fonds, 
que meſme on lui a attribu& beaucoup plus de 
connoiſlance qu1l ne lui en appartient naturel- 
lement: Auffi ce que nous avons remarque au 
commencement eſt-il vrai , Que la Rhetorique 
eſt compoſe premierement de VAnalytique, 
qui eſt une portion de la Logique ; En ſecond 
lieu, decette partie de la Politique qui $atta- 
che aux mceurs ; & deplus Qu'ellerefſemble a 
la DialeQique en partie, & en partic ala ma- 
niere trompeuſe de raiſonner des Sophiſtes. 
Mais 1a plus forte preuve qu'on ait qu'elle ne 
peut rien traitter a fonds, c'eſt que plus un 
Orateur prendra a tache d'employer ou la 
DialeCtique ou 1a Rhetorique, non pas com- 
me de fimples Facaltez qui raiſonnent en ge- 
neral , mais comme des Sciences exaCctes , 
& plus ſans y penſer il dEtruira leur nature; 
puis qualors $'en ſervant comme de Scien- 
ces, 11 les rentermera dans de certains ſu- 
zets, au lieu qu'elles font proteflion de dil- 
COu= 
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courir ſur toutes ſortes de matieres. Ne 
laiflons pas neanmoins de traitter ces choſes 
de ſorte, que nous n'obmettions rien de tout 
ce qui peut ſervir a noſtre defſein, & qu'il 
en demeure encore aflez pour occuper la Po» 
litique. 


Ly a done cinq poinQs principaux qui. 

donnent lieu aux Affemblees publiques , 
& ſur leſquels tout le monde dElibere: car on 
d<libere totours , 

Ou ſur la matiere des Finances , 


Ou touchant les affaires de la Guerre FF de Ia tombent 


Paix, 


Ou pour la Garniſon des Places, 


Ou ſur le fait des Vivres && des Marchands- dans un 
ſes quon apporte de dehors & qui ſe tranſpor- &tat. 


tent aillenrs. 


Ou enfin pour P Etabliſſement des Loix. 


E maniere que fi un Orateur eſt oblige 

de parler ſur les Finances, il faudra qu'i! 
{cache en premier lieu, Quels ſont les reve- 
nus de PEtat, & a combien ils montent; afin 
que fi quelque fonds eſt diverti, on le rcta- 
- bliſle; ou, fi quelque droict a cſtE diminue, 
qu'on Paugmente. I faudra qu'il ſcache en- 
core tout ce que VEtat depenſe chaque an- 
nee, afin que ffquelqu'une de ſes depenies 
eſt ſuperflue, on la retranche, ou qu'on di- 
nunue celle qui ſera trouvce trop grande : 
car non ſeulement on devient plus riche 
quand on ajoilte a ce qu'on poſlede dEja, mais 
meſme quand on retranche lez d&penſes inu- 
tiles. Or pour parler pertinemment de toutes 
ces matieres, 11 ne ſuffira bu {implement de 
les 
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es connoitre par ſa propre experience & par ce 
qui ſeraarrivE dans VEitat on Pon eſt , mais en- 
core il ſeraneceſlaire de ſgavoir tout ce qui au- 
ra eſte inventE la-deſfſus, & tout ce qu'en diſent 
les Hiſtoires. 

A1NS1 endoit-il eſtre fi nous avons a de- 
liberer touchant les affaires de la Guerre & de 
la Paix. Il faudra connoitre la puiſlance de 
FEtat, combien il ade forces preſentement, 
& juſqu'a quel point on les peut accroiſtre ; de 
plus en quoy elles conſiſtent, 6& celles quil 
y favdroit ajoiiter. Il ſera bon encore de 
ſcavoir les Guerres que VEtat a ſoutenues au- 
trefois , & comment il les a termin&es ; Etnon 
ſeulement il tes faudra ſqavoir en particulicr, 
mais encore celle de tous les autres Etats voi- 
fins. I1 ne faudrapas non plus ignorer Quels 
font les Peuples a qui 11 ſera glorieux de fai- 
re la guerre, afin que faiſant la paix avec 
ceux qui ſeront plus puiſlans que nous, il ſoit 
apres en noſtre diſpoſition de prendre les ar- 
mes contre les autres qui ſeront plus foibles. 
Il faudra auffi pouvoir faire comparaiſon de 
nos forces avec celles des ennemis, afin de 
connoiſtre fi elles ſont Egales ou in&gales ; puis. 
qu'en ce point confiſte aſſez ſouvent le gain 
ou 1a perte des Batailles. Or pour cela il ne 
ſuffira pas d'avoir fait reflexion ſur toutes nos 
Guerres en particulicr, ni den avoir remar- 

ue les Evenemens ; mais encore il ſera nece(- 

ire d'avoir fait lameſme choſe fur toutes les 
Guerres des autres Peuples, vil que d'ordinai- 
re les entrepriſes qui ſe reſſemblent ont des ſuc- 
cEs ſemblables. 

PovuR ce qui eſt des Garniſons, non ſcule- 
ment il ne taudra pas ignorer as 

rQs 
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Province eſt gard&e, mais encore il faudra con- 
noitre & la qualite dela Garniſon, & le nom- 
bre de ceux qui la compoſent, & la ſituation 
meſime de chaque Place forte; afin que fiquel- 
que Garnifon eſt foible, on la rentorce; ou 
{1 quelqu'une eſt trop groſſe, qu'on la dimi- 
nue; & encore afin que les Places les plus im- 
portantes ſoient auſſi les mieux gard&es. Or 
eſt il qu'il eſt impoſlible de ſgavorr toutes ces 
choſes, ſi Ponn'aunc connoitlance particulic- 
redu Pats. 

QUANT aux /rvres, il fandra ſcavoir, & 
laquantitE qui ſera neceſlaire pour Pentretien 
de PEtat, & laqualite de ceux qui croifſent dans 
le Pais, ouqu'on apporte Cailleurs; & de plus 
Quelles ſont les Marchandifes qui viennent de 
dehors, ouqwi doivent eſtre tranſport&es : Et 
letout, afin que nous fafſions alliance & amitiE 
avecles Peuples, ou qui emporteront ce que 
nous aurons de trop, op quinous fourniront 
les choſes neceſlaires a lavie: car il ſe faut don- 
ner de garde principalement d'offenſer deux 
ſortes de perſonnes, Ceux qui ſont plus puiſ- 
ſans quenous, & Ceux qui nous ſont abſolu- 
ment utiles. Voila pour cequi regarde la ſeu- 
retE d'un Etat , & qu'il faut qu'un Orateur con- 
noifle. 


L nous reſte aparler du dernier point qui 

n'eſt pas moins conſiderable, & que celui 
qui delibere ne doit pas a4 ignorer ; ſca- 
yoir eſt, de Ezabli des Lotx: Car Ceſt 
principalement de Yobſer vation des Loix & de 
leur Etabliſſement , que depend le ſalut un Ef- 
tat. Il faudra donc qu'il ſcache encore,Combien 
il y ade formes de Gouvernemens , ce qui con- 
Vicnt 
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vient a chacun & ce qui les detruit; ſoit que 
ecs choſes-1a leur ſoient propres & eſſenticl- 
les, ſoit que de leur nature elles leur ſoient 
contraires. Je dis que les Etats peuvent eſtre 
dEtruits par les choſes meſmes qui leur ſont 
propres & qui les Etabliſſent ; puis que finous en 
exceptons IEtat feul qui eſt yeritablement par- 
fait , on peut dire, qu'il n'y en a pas un qu*on ne 
puiſle dEtruire en lui donnant trop de ces cho- 
ſes, ouenne lui en donnant pas aflez. Par 
exemple, fi nous donnons a PEtat populaire , 
plus ou moins de libertE qu'il ne faut, auffi- 
toſt il $'aftoiblit & dEgenere en Oligarchie : 
Car il en eſt de meſmeque des Nez que nous 
appellons Camus & Aquilins ; non ſeulement 
ajoutant aux uns & oſtant aux autres on les ra- 
mene Aa la mediocriteE, mais encore fi Yon 
Sefforce de les rendre totyours plus Camus 
ou plus Aquilins, on les met en tel eſtat, qu'a 
la fin il ne leur reſte pas meſme la moindre 
apparence de Nez. Or pour ce qui eſt de PEta- 
bliſſement des Loix, ce ne ſera pas aflez i 
FOrateur de connoiſtre par ce qui $'eſt paſlc 
dans VEtat ou il parle, Quelle tagon de gou- 
verner eſt la meilleure; mais encore il faudra 
qu'il ſcache par une exatte lecture de tout ce 
qui $'eſt fait chez les autres peuples , Quelles 
ſortes de Loix ſont plus propres a telles ou a 
telles ſortes de perſonnes. 

D'on il S&enſuit Evidemment deux choſes, 
Lapremiere , Que pour eſtre capable d'eſtablir 
des Loix, les voyages ſont utiles ; puis que C'eſt 
principalement dans les voyages & en prati- 
quant pluſjeurs Nations, qu'on fait experien- 
ce des Loix. La ſeconde, Que pour eftre en 
eſtat de perſuader dans les Afſembl&es publi- 
ques, 
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ques , il faut eſtre verſe dans Hiſtoire. Or 
tout cela eſt Pouvrage de la Politique ſeule- 
ment, & wappartient en aucune tagon A la 
Rhetorique. 

Nous avons done remarqueE, Quels ſont 
les poinC&ts principaux que doit connoiſtre 
*Orateur qui aa deliberer ; parlons deſormais 
dece qu'il doit employer , non ſeulement afin 
de pouvoir perſuader fur ces mEmes poinGts , 
ou diſluader; mais encore afin de le pou- 
voir faire 'fur quelque autre matiere qui ſe 
preſente. 
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CHAPITRE V. 
Du ſouverain Bien, & de ſes parties, 


Ln'y apreſque perſonne, ſoit en 
% commun ſoit en particulier , qui 
| *ﬀ5 dans laviene ſepropoſe un cer- 
SHE tain but ; Et pour arriver a ce 
, que ſans ceſfſe on a cn veune ; chacun 
de ſon coſts fait tout ce qu'il peut afin 
&acquerir & d'Eviter certaines choſes , Or 
ce but enun mot, eſt ce que nous appcllons , 
Soxverain bien, Felicite, Sonverain bonheur & 
tout cequi en dEpend. Afin donc qu'on en ait 
quelque id&e, diſons en gros ce'que c'eſt que 
cette FelicitE ou ce ſouverain Bien, & ce qui en 
fait partie; puiſque tout ce qu'on employe & a 
perſuader & a diſſuader, regarde toujours ou 
la FelicitEelle meſme, ou ce qui ſe rapporte a 
elle, ouqui lui eft oppoſe. Et de fait tout ce 
qui eſt capable de nous rendre heureux abſolu- 
ment ou en partie, ou qui dun petit Bien en 
peut faire naiſtre un plus grand, eſt totyours ce 
que nous deyons nous propoſer de faire; com- 
menous devons totiours nous abſtenir d'en- 
treprendre les choſes qui peuvent dEtruire noſ- 
tre bon-heur ou Pempeſcher, ou nous faire paſ+ 
ſer a uneſtat contraire. 


Ueyosoxsdonec que la Felicits ſeren- 
contre , | 


A 
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A mener une vie dont toutes les ations renl(hiſ- 
ſent au contentement de celui qui les fait, ſans 
pourtant 5 eloigner en riew de lavertu ni dude- 
voir d'un honneſte homme. 

Ouencore, 

A ſe voir entel eſtat qu'on wait affaire derien. 

Ou bien, 

A paſſer fi agreablement ſes jours que les plai- 
firs wen puiſſent eftre troublez. 
entin, 

A joitr une poſſeſſion fi parfaite de toutes cho- 
ſes quon ſoit en ve uy egalement && aeles 
conſerver dans le beſoin , & de les acquerir de 
nowvean fi elles eſtorent perdues. 

Car ſans doute toutle monde demeure dac- 

cord que le Souverain bien conſiſte, ou dans la 

poſſeffion de quelqu'une de ces choſes, oude 
pluſieurs enſemble, 

Q Uzx fila Felicite eſt veritablement ce que 

nous venons de dire, on doit mettre au 
nombre de cequien fait partie, /a Naiſſazce, le 

Credit, P Amitie des honneſtes Gens , les Richeſ- 

ſes, Þ Avantage @ avoir des enfans parfaits & en 

| ya nombre , & enfin la Joiiſſance dune vieil- 
eſſe exgmpte de toute forte 4 incommoditez.. De 
plus il y faudra ajoitter totes les qualitez excel- 
lentes du Corps, parexemple la Sond , la Beau- 
te, la Force, la Taille, Þ Adreſſe a toutes ſortes 

@exercices; Et encore, la Glowe , les Honnears, 

la bonne fortune ; bref la Vertu, CF tont ce qui en 

exd, ſcayoir la Prudence , Ia Valewr , la 
emperance , la Juſtice ; Car il eſt certain 
qu'un homme ſera ſouverainement content 
lors qu'il ſe verra poſſeſſeur, & des Biens qui 
ie trouyent dans nous-meſimes & que nous 
poſle- 
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poſſedons en propre; & de ceux qu'on em- 
prunte dailleurs & qui ſont hors de nous ; puis 
qu*apres ces deux fortes de Biens il n'en faut 
point chercher d'autres. Pappelle Biens quo 
trouve dans ſoi-meme, tout ce quiſert a Pembel- 
lifſement de PAme,& a perfectionnerle Corps: 
Et jappelle Biens eftrangers & hors de nous, 
la Nobleſſe , les ams, les houneurs, & les Richeſſes. 
Outre ces avantages neanmoins nous Croyons 
encore que pour aſſeurer entierement le bon- 
heur denoſtre vie, il eſt bon d' Avorr de la puif- 
ſance oF deſtre favoriſe dela Fortune. 

aminons en particulier Quelle eft la natu- 
rede toutes ces choſes, & prenuerement en 
quoi conliſte la Nobleſle. 


Les parties qus compoſent le ſouverain Bien. 


A Nvbleſſe ſe peut conſiderer en deux fa- 

cons, oua Fegard de tout un Peuple, ou 
d'un particulicr ſeulement. Un Peuple ſera re- 
marquable par ſa Noblefle $il eſt originaire du 
Pais qu'il habite , ou du moins fort ancien; Si 
ſes Fondateurs ont eſte illuftres, & $'il en eſt 
forti quantite de grands hommes qui aient 
EclatE par leur ſagetle, par leur yaleur, par leur 
juſtice & par tous les autres avantages qui don- 
nent de I'Emulation. La Noblefle d'un parti- 
culier peut venir ou du coſtE des hommes , ou 
du coſtE des femmes, ou de tous les deux en- 
ſemble, ſur tout ſiſa naiſlanceeſtlegitime ; Et 
cette Nobleſle ſera toujours d'autant plus con+ 
fiderable, fide melime que nous venons de re- 


marquer touchant les Fondateurs des Eſtats, 


les premnuers de 1a race ont eſt6 illuſtres pour 
leur vertu ou leurs grands biens , ou pour quel- 
| qu'une 
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qu'une des autres choſes qui ont du credit dans 


le monde; Et non ſeulement files premiets de 
ſarace ont eſtEilluſtres, mais encore fi depuis 
on en peut compter beaucoup d'autres dans ſa 
famille, aufſi bien parmi les femmes,que parmi 
les hommes; parmi les jeunes gens, & les vieil- 
lards, qui aient ajolitEa cette premiere gloire. 


L reſt pas difficile de connoiſtre en quoy 
I confiſte ce que nous appellons Eftre henrenx 
enenfans. En general donc ce bonheur ſe ren- 
contre dans une Ville ou dans un Eſtat, Sil y a 
beaucoup de jeuneſſe, & qui ait de bonnes qua- 
litez ; ſoit que ces qualitez regardent Ie Corps, 
comme ſont la Taille, la Beaute, la Force, P A- 
dreſſe atoutes ſortes Pexercices; ſoit qu'elles re- 
gardent PAme, comme la Temperance & la 
Valear: car a proprement parler, ces deux ver- 
tus appertiennent aux jeunes gens. En particu- 
ler nous appellerons un homme heureux en 
enfans, celui qui en aura un grand nombre, 
tant de Pun quede Pautre ſexe, & remarquables 
par toutes les qualitez que nous venons de dire. 
Au reſte les qualitez qui rendent les femmes 
recommandables ; premierement quant au 
Corps, ſont la Beaxte, & laTaille: en ſecond 
lieu, pour PAme & pour Peſprit , nous recher- 
chons aux femmes particulierement la Tempe 
rance,& de plus cet Amonr du menage qui netient 
point de la baſſeſſe TT qui n'eſt pas maigne dune 
femme de condition. De quelque fagon done que 
nous conſiderions la -oſlefſion des enfans tant 
de Pun que de Pautre ſexe, ſoit que nous la con- 
fiderions en general ou en particulicr, jamais 
ellene pourra eſtre heureuſe entierement, ſi ces 
entans,autant les filles que lesmaſles,n'ont tou= 
tcS 
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tes les vertus & toutes les qualitez que nous a- 
vons remarquees:Et pour cela peut-on aſſeurer 
de tous ceux qui ont des filles & des femmes 
auſſi mal Elevees que les Lacedemoniens en 
ont,Qwils ne ſont heureux enenfans qu*ademi. 


UAXT aux Richeſſes, ce qui en fait partie 
elt P Argent comptant , la quantite des heri- 
tagesC0y des belles terres; les Meubles, les Trou- 
peaux, les Eſclaves,, ſur tout ils ſont remar- 


quables par la grandher, par la beantE, &parle 
nombre. Or non ſeulement pour eſtreriche il 
faudra poſſeder toutes ces choſes , mais encore 
il faudra que la poſſefion en ſoit ſexre, honneſte 
& profitable tout enſemble. Une choſe eſt pro- 
fitable, lors qu'elle eſt de rapport; & elle eſt 
honneſte, lors qu'on ne $'en ſert que pour le 
plaiſir. Pappelle poflſeflion de rapport celle 
dont nous tirons du revenu , & je nomme poſ- 
ſeflion pour le plaifir fimplement, celle qui n'a 
rien de plus conſiderable que Puſage. Enfin 
nous poſſedons er aſſexrance une choſe, lors 
que nous en jouiſſons entel lieu & detelle ſor- 
te que nous pouyons en uſer comme 11 nous 
plaiſt; & de plus quand la propriete nous en 
appartient. On poſlede en propre une choſe 
lors qu'on la peut aliener; jappelle aliener, la 
vendre, ou ladonner. Apres tout il ne faut pas 
penſer que la qualite de Riche dEpende plus de 
la poſleflion des Richeſles que deleurufage; 
car tant $'en taut que cela ſoit, que meſime ſe 
ſervir de ſon Bien, eſt proprement ce que nous 
appellons eſtre Riche. 


A Gloire&& laRepmtation conſiſtent i paſſer 
pour homme de bien dans Veſprit de tous 
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les hommes. Et encore a eltre crii poſſeſſeur 
d'un avantage ou que tout le monde ſouhaite 
paſſionnement, ou du moins les plus honneſ- 
tes gens, ou les perſonnes deſprit. 


_ , eſt un temoignage d'eſtime 
qu'on rend a ceux qui ſont bien faiſans; de- 
la vient qu*on honore principalement les per- 
ſonnes qui font du bien : Et quoy qu'il fuſt juſte 
dene porter de Phonneur qua ces gens-la, on 
ne laiſle pas d'honorer encore ceux qui ſont en 
puiſſance de bien faire : Au reſte le Bienfait re- 
garde totijours,ou la vie & tout ce qui peut eſtre 
cauſe de ſa conſervation, ou les richeſles,ou en- 
fin quelqu'un des autres avantages dont Pac- 
quiſition eſt difficile a faire, ſoit.abſolument, 
ſoit encertain lieu, ou en certain temps: Et c'eſt 
auſſi pourquoi ſouvent nous voyons rendre 
beaucoup d'honneur & faire de grandes ſou- 
miſſions a des perſonnes pour de tres petites 
 choſes en apparence, ſeulement a cauſe que 
Foccaſion ou la difficulte deles faire les avoient 
rendues confiderables. Les parties de 'Hon- 
neur, ou les manieres difterentes d*honorer 
ſont, les Sacrifices, les Inſcriptions publiques ſoit en 
versou en proſe , les Recompenſes, les Lieux conſa- 
crez., les Preſeances, les Tombeaux, les Statues, 
les Penſions qu'on a du Public; a quoy Von peut 
2jouter ce que pratiquent les Nations Etrange- 
res quand elles veulent honorer quelqu'un; par 
exemple, Se proſterner contre terre , ou Se retirer 
du chemin quand on paſſe. Il faut encore mettre 
les Prejens au nombre des choſes qui ſont en 
honneur. De vraile Preſent eſt de telle natu- 
re, qu'en meſmme temps 1] eſt & la donation 
Tune choſe & une marque d'eſtime; _ les, 

Va- 
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Avares & les Ambitieux en ſont - ils grands 
amateurs; a cauſe qu'ils y trouyent ce quils 
cherchent. Les Avares y rencontrent Pacqui- 
ſition, &les Ambitieux Phonneur ; qui elt-ce 
que tous deux demandent. 


a Sante eſt proprement la vertu du Corps 
il taut neanmoins la poſleder de maniere 
que nous puifſions faire toutes ſortes de fonc- 
tions ſans en eſtre malades; caril y ena beau- 
coup qui jouiſſent de la SantE comme failſoit 
Herodicus , quy'on ne peut pas dire eftre heu- 
reux en cet eſtat, a cauſe qu'il faut qu'ils $'ab- 
{tiennent detout ce qui rend noſtre vie com- 
mode & agreable, ou de la plus grande partic. 


OUR la Beazxte, elleeſt differente a rai- 

ſon des ages difterens. La Beaute d'un jeu» 
ne homme eſt d'ayoir le Corps propre a toutes 
ſortes dexercices , ſoit 31a Courſe, & aux au- 
tres actions qui demandent de la force. Il faut 
encore qu'il ſoit agreable avoir, & fi agreable 
meſmequ'on ne puille ſe laſſer de le regarder : 
Pour cette raiſon les Athletes propres a la 
Courſe & a ſe battre,ſont tres-beaux. La BeautE 
d'un homme fait,eſt de pouvoir ſupporter tou- 
tes les fatigues de 1a guerre, & avoir zene {gat 
quoy dans le viſage quile rende agreable a voir 
& redoutable tout enſemble. Entin celle d'un 
vicillard conſiſte a pouvoir faire toutes les 
fonCtionsneceſlaires ; & cela ſans ſe plaindre, 
comme ne ſentant aucune des incommoditez 
qui affligent d'ordinaire la vieillelle. 


A Forceconſiſte i tourner & manier quel- 
qu'un conume on veut; ce qui ſe fait en 
| Ccinq 


LC] H_ La + 7 > =% = S932 


Os 


D ArisTOTE, Liv. I. 


cinq fagons. Ouenletirant, ou en le pouſſant, 
ou en1'eElevant, ou en le terraflant, ou en Veſ- 
traignant:car on ne peut pas direqu'un homme 
ſoit tort, $'il ne fait tout cect, ou une partic. 


L't 6 ARDdelabeleTaile, eſt quand 

onfurpaſle preſque tous les autres, ou 
en hauteur, ou en largeur , on en grofleur ; 
en ſorte neanmoins que cet exccs ne rende 
pas le corps plus peſant ni plus tardift dans 
tous ſes mouvemens. 


OvR reuſſir au me&ticr 4 Athlete qui com- 

prend trois ſortes d'exercices, ſgavoir la 
Luite, laCourſe, & le Combat des poings, Le 
Corps doit avoir ces trois avantages, la Tail, 
la Force, &V Agzilite: car tout homme qui eſt 
agileeſt ſort. Aureſte 


Quiconque peut jetter les jambes d'ufie cer- Jegwix:s, 


taine maniere, les avancer loin & promptc- 
ment, eſt propre a la Courſe. 


Celuiquipeuteſtreindre ſon honume &lete- x. 


nir ferme, eſt nE pour la Luite. 


Enfin pouvoir a force de poings repouſler «3s. 


un adyerſaire & le faire toujours reculer, c'eſt 
cequ'il faut au combat des poings. 


Entre les Athletes quelques-uns reuffiſſent naqx; 
aux poings & 4 1a luite tout enſemble, dautre ,; 2. 
ſont adroits a toutes ces trois ſortes d'exerCcices. ,.aq-. 


L A Vieilleſſe commoade eſt celle qui vient tard 
&qui ne fait rien ſouftrir. Pour en joiwir 
donc il ne faudra pus vieillir de trop bonne heu- 
re; auffi ne ſuffira-t'il pas de vieillir tard fi en 
melme temps onn'eſt exempt de toutes ſortes 
d'incommoditez.Or cet avantage ne dEpendra 
Pas 
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pas ſeulemert des qualitez excellentes du 
Corps, mais encore de la bonne Fortune: Car 
qu'un homme ſoit ſujet aux maladies & de foi- 
ble complexion, le moyen qu'il ne ſouftre ja- 
mais?& $'11 aa eſtre incommode, comment eſt- 
1] poflible que ſans un grand bonheur 11 puiſle 
vivre long-temps en ceteſtat ? Pavoue verita- 
blement que ſans la ſantE & la bonne conſtitu- 
tion, onne laifſe pas de vivre quelquefois af- 
ſez long-temps; puis que tous les jours 1 ſe 
voit des gens privez de tous les avantages du 
Corps arrivera de longues ann&es : Mais ce 
n' oo ici qu'il faut donner une exacte con- 
noiflance de cette matiere. 


P Ovr cequi eſt 4« Credit, & i avoir P Ami- 
tie des honneſtes Gens , ceci ſera facile 3 con- 
noiſtre quand nous aurons declare ce que nous 
entendons par le mot d'Amy. Tout homme 
doncquitichera par toutes fortes de moyens 


de procurer a un autre ce qu'il juge lui eſtre 


avantageux ſans autre motif que de le youloir 
obliger , & ſeulement parce qu'il Paime,c'eſt-l1i 
proprement ce que nous appellons eſtre Amy. 
Or quiconque aura beaucoup de perſonnes dil- 
polces de cette forte a fon Egard, ſe pourra van- 
ter d' Avoir duCredit&FT beaucoup d' Ams;& li ces 
meſmes perſonnes ont du merite & de la ver- 
tu, pour lors il aura Amitie des honneſtes Gens. 


N appelle boyze Fortune quand il arrive a 

une perſonne, ou qu'il luy eſt arrive tous 
les Biens & les avantages don la Fortune eſt 1a 
cauſe ordinaircement; ou du moins quand de 
tous ces Biens i] luy en eſt arrivE la mecilleure 
partie,ou les plus conſfiderables. La Fortune * 
relte 
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reſte quelquefois peut eſtre cauſe des meſmes 
Biens & nous procurer les meſmes avantages 
que ceux que noſtre adreſle & les Arts nous 
procurent, quoy que dCorinaire la pluſpart de 
ceux qui viennent delle ne ſoient nullement au 
pouvoir des Arts,comme ſont tous les Biens de 
la Nature. Quelquetois encore elle eſt cauſe de 
certains Biens quiarrivent extraordinairement 
& en quelque fagon contre le deflein de 1a 
Nature meſme; Par cxcmple, la Fortune cſt 
quelquefois cauſe de la Safi qui eſt un Bien 
dependant de la Medecine; & cette meſme 
Fortune bien ſouvent eſt cauſe de la Beaute, & 
dela Taille, qui ſont des avantages purement 
dEpendans de 1a Nature. Mais en general, on 
peut nommer Biens dela Fortune, tous ceux 
qui ſont ſujets a VEnvie. Outre ces Biens 1a 
Fortune en donne encore d'autres quelquetois 
contre toute ſorte de raiſon & dapparence , 
comme 1larrive, Quand entre pluſficurs freres 
qui ſont tres laids, il $enrencontre un parfai- 
tement beau. Ou lors que de pluſieurs qui cher- 
chent un treſor, iln'y enaqu*un quile trouve, 
Ou encore quand une fleche qui a elt6E tirce, 
Epargne celui-cy & en bleſſe untout contre.Ou 
entin lors qu'une perſonne qui avyoit accouſtu- 
me Caller ſeule en certain lien, Sabſtient d'y 
aller dans le temps que pluſicurs qui y eſtotent 
allez pour la premiere tois y periflſent; car il 
ſemble que toutes ces choſes-la ſoient de purs 
eftets dela bonne Fortune. 


OUucnANT /aVerta, parce qu'elle regar- 

dela Loiiange particulierement,nous re- 

mettons a faire ſgavoir ceque c*e{t quand nous 
ſerons au Genre DEmonttratif. 
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De la Fin du Genre Deliberatif, & des Lieux, 
porr prouver QwWune choſe eſt bon- 


He ou utile. 


_ : KS RESEN TEMENT Ton yoit 
No ip fs Quelles ſont onhygewr” a quoi il 

#2&X faut avoir Egard loriqu'on a a 
GL perſuader , bit que ces choſes-la 
toient arrivEes, ou ayent a arriver. Et de meſ- 
me en eſt-il pour diſſuader , puis qu'iln'y aqu'a 
prendre le contraire. 

Mais parce que Celui qui delibere a totyours 
pour but ce qui eſt Uzile. Dailleurs que jamais 
perſonne ne delibere de la F:x, mais ſeulement 
des Moyers pour y arriver; & que ces moyens 
la,c'eſt ce qui eſt utile touchant le deſlem qu'on. 
a. Enfinparceque ce quieſt utile, eſt totours 
un Bien & un avantage. Pour cela il faut que 
nous donnions ici quelques notions du Bzex en 
general, & de cequieit Ute, afin den tirer 
des propoſitions. 
guppolons donc, 

Que le Bien eft wne choſe ſouhaitable acauſe 
&elle-meſme. 
Ou, qui pour Pavoir, oblige a en rechercher 
d autres _—_— on ne penſeroit jamas. 
0u generalement que eſt ce que ſouhaiteTout 
ce qui eſt ax monde,on du moins Tont ce qui a du 
ſenti- 


it 
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ſentiment ou de la raiſon ; Et meſme ce que ſon- 
baiteroit Tout ce qui eſt prive deraiſmm &l ex 
avort. 

Diſons encore, 

Owe le Bien eſt tout ce que la Raiſon nous re- 
preſente comme tel. 

Et encore, 

Oe tont ce quelle nons repreſente comme un 
Bien en chaque rencontre particaliere, cela 
meſme nous eſt tokjours avantagenx. 

Ajoutons , | 

Que le Bien eſt ce qui par ſa preſence fait qu"on 
ſe trouve tout antre, IF ſt coxtent qu'on ne ſou» 

Fa haite rien au dela. 


u 
Ce qui tout ſeml nous ſuſfit. 
Et meſme, 

Que Oeft ce qui pent eſtre cauſe de tous ces 
Bens que now venons de dire, Ou qui les peut 
conſerver, Ou quien eſt toljorrs ſurvi. 

Suppoſons enfin, 

Que le Biex eſt Tout ce qui peut eſloigner on 
detruire ce qui eſt contraire awx avantages que 
HOWS aVORSTEMAarquel. 

En paſlant nous obſerverons Qu'une choſe 
peut eltre Suivie d'un autre en deux manieres , 
ou ez meme temps , Ou quelque temps apres. Par 
exemple PEſtude eſt fwivie de la Science quel- 
que temps apreEs, parce que pour eftre ſcavant 
11 faut auparavant avoir eſtudiE. Et la Vie ſuit 
totyours la Sante en meſme temps, puiſqu'il 
weſt pas pofiible qu'on joiuiſle dela {antE, & 
qu'en melſine temps on loit privEde la vie. 

Nous obſerverons auſſi Qu'une choſe peut 
eſtre Cauſe d'une autre entrois facons. Ou for- 
mellement && par elle meſme , aini1 la Sante eſt 
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toliours cauſe qu*une perſonne clit ſaine. Ou ex 
reparant ce que cette choſe perd , ainſi les alimens 
ſont cauſe encore de la SantE. Ou bien enfin 
en la conſervant, & de cette forte VExercice 
elt cauſe dela Sante, parce que dordinaire la 
Santc en depend, 


UPprosr? donc que le Bien ſoit veritable- 
ment ce que nous yenons de dire, 11fera 
neceſlaire de tirer ces conſequences: Premicre- 
ment, | 
Que Pacquiſition dun Bien & ladelivrance 
aun Mal, ſeront des choſes avantageuſes , 
puis que d'un colt acquerant un Bien, on n'au- 
ra pas en mEme temps le mal qui lui eſt con- 
traire: Et d'un autre coſte queeſtant delivrez 
d'un Mal, on aura apres le bien quile ſuit. 

En ſecond lieu, 

Cue | —_ Pun petit Bien four unplus 
grand, ou Pechange d'un grand Mal pour un 
plus petit , ſeront encore de grands avantages; 

puiſque d'une part il ſera vray Cafleurer , 
Quautant que ce grand Bien aura davantage 
ſur le petit, autant de Bien aura-t-on acquis 
qu'on navoit pas; Et d'une autre part : Quau- 
tant que ce petit Mal fera moindre que le plus 
grand, dautant de mal fera-t-on delivreE qu'on 
Tn'aura plus. 
On pourra auſſi inferer. 

Que generalement toutes les Vertus ſeront 

des Biens. 
puiſque ceux qui les poſſedent ſe trouvent con- 


- tens en cet eſtat, & que A'ailleurs elles ſont cau- 


ſe qu'il leur arrive en ſuite beaucoup d'autres 
avantages; & meſine qu'elles les rendent ca- 
pables de taire du bien aux autres. Mais nous 
par- 


ES 
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parlerons de cette matiere a part en unautre 
endroit, ou 11 ſeratraittE de chaque vertu en 
particulier, & de ſa difterence. 
De plus on ſoiitiendra. 

Que le Plaifir et un Bien, 
parce quenaturellement tous les Animaux le 
recherchent. 
Et par la meſme raiſon 

Toutes les belles choſes 5 qui ſont agreables, 
car tout ce qui eſt agreable nous apporte du 
plaiſir. Quant aux choſes qui (ont Belles, il 
faut remarquer que les unes ſont agreables fim- 
plement, & les autres honneſtes & ſouhaita- 
bles pour Pamour d'elles-mEmes. 

Enfin pour ne rien oublicr , & pour nom- 
mer tous les Biens les uns apres les autres, il 
faudra mettre encore au nombre des Biens ; 
Premierement, 

Le ſouverain Bien, 
veu quil eſt ſouhaitable a cauſe de luy-meſme 
& qu'il peut ſatizfaire pleinement , & que pour 
Pacquerir nous n'Epargnons rien de tout ce 
qui eſt en noſtre pouvyorr. 

Sccondement, il y faudra mettre 

La juſtice, la Valenr , la Temperance , la 
Grandeur de Courage , la Magnificence, 05 pa- 
reilles habitudes . 

a cauſe que ce ſont-la les Vertus de VAme. 

Ily faudra encore ajouter 

La Sante, la Beaute, &F telles choſes pong 
puiſque non ſeulement ce font les Vertus du 
Corps & les qualitez qui le perfeQtionnent, 
mais encore parce qu'elles ſont capables de 
nous taire entreprendre beaucoup de choſes, & 
meſme de les executer. Par exemple 1a Sante 
eſt un Bien, parcequ'elle eſt la ſource de tous 
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les Plaifirs & de la Vie meſme; aufſi eſt-ce 
ng mg ce qui 1a fait paſſer pour un 

ten excellent, a cauſe queelle eſt en meſme 


_ temps leprincipe des deux ſeules choſes que le 


vulgairceſtime le plus au monde, quieſt de vi- 
vre, &devivreavec plaiſir: 


ES Richeſies encore ſont a metire au rang 
des Biens, . 
puis quil y a de lavertn a s'en bien ſervir, & que 
par leur moyen on peut faire bien des choſes. . 
Pareillement 

Les Amz & s Amitid, 
car un Amy eſt totiours ſouhaitable a cauſe de 
luy-meme, joint qu'il peut beaucoup ſervir. 

I honnear encore CF la Gloire ſont des Biens, 
car outre qu'il eſt —_— de les poſleder, & 
qu'il nous peuvent ſervir beaucoup; c'eſt qu'il 
arrive I'ordgnaire, que les memes choles qui 
nous font rendre de Phonneur ſe trouvent vert- 
tablement ennous. 

Scavorr Parler && agir ſont encore des Biens , 
puitque ces choſes-1a peuvent nous procurer de 
tres-grands avantages. 

Il taut dire le meme 

Du bel Ejprit, de la Memoire , de la Docilite, 

dela Vruacite, & detelles autres qualitez , 
car tout cela peut beaucoup contribuer a noſtre 
fortune, & nous mettre en eſtat de faire de 
grandes choſles. 

On doit auffi mettre au rang des Biens , 
Toutes les Sciences, && les Arts, comme auſſi la Vie, 
puis que quand nous n'aurions autre avantage 
quede vivre, il ne faudroit pas laiſler de ſfou- 

hai:er la vie a cauſe d'elle-meme. 

Enfin nous devons tenir pour Bien, 


Tontce quieſt Juſte 


atten» 
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attendu qu'il regarde PutilitE publique. 

Vojla pour les choſes qui fans contredit paſ« 
ſent chez tous les hommes du monde pour de 
veritables Biens. 


Biens doutenx ou controverſez, & pour les 
faire valorr, 


U ANT aux autres choſes a qui la quali- 
tEde Bien eit conteſtee, la preuve Sen 
pourra faire ainſi, 
Premierement, 
Owe tout ce qui a pour ſon contraire un Mal, 
et 17 DICER. 
fn ſecond lien , 
Tout ce qui a pour ſon contraire une choſe dont 
les Ennemy tirent de Pavantage. 
Par exemple $'il eſt utile aux Ennemis que 
nous ſoyons poltrons, ſans doute la Valeur 
nous ſera fort avantageule. 
Et generalement enfin, 
Tout ce qui ſera contraire aux choſes que les 
Emnems ſouhaittent . ou qui leur donnent de la 
Joye ; apparemment nous doit eſtre utile. 
De-1a vient que Neſtor dans Homere, voulant 
reconcilier Achille & Agamemnon, de qui la 
diviſion alloit ruiner Ventrepriſe des Grecs de- 
vant Troye, allezue d'abord comme un 
moyen tres-capable ce les toucher. 
Quelle joye a Priam, Sil apprendce diſcord? 
Il faut pourtarit remarquer que cecy neſt pas 
totours vray , mais ſeulement pour Pordinai- 
re; puiſqwenfin riehn'empeſche que quelque- 
fois une meme choſe ne ſoit utile a deux Enne- 
mis en mEme temps; d'oneltvenu le Prover- 
be: Que ſouvent les —_— portent ala reconcitea- 
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tion, && rendent les hommes amis : ce quiſe 
doit entendre lors que la meme choſe eſt dom- 
magcable Egalement aux uns & aux autres. 
De plus 11 y aura lieu de ſoutenir 

Ore tont ce qui weſt point dans Pexces eſt 
#n Bien » Priſque tout ce qui est exceſſif 
plas grand qu'ul ne faut, eit un Mal. 

omme encore 
Tout ce qui nous aura fait prendre beaucoup 
de peine, on oblige a une grande deſpeuſe. 
Et certainement pourroit-on dire que ces cho- 
{es-la weuſlent pas toutes les apparences d'un 
veritable Bien, puiſqu'en etter elles ſeront le 
but & la Finde toute cette deſpenſe & de tous 
ces grands travaux ? Car ce qui tient lieu de Fin 
elt totzours un Bien. Aufli eſt-ce la raiſon qui 
oblige Homere de faire dire a Junon lors que 
les Grecs ſont preſts de $'en retourner , & de 
lever honteuſement le ſiege de devant I roye : 

Quoy-donc de leur retour les Grecs trop deſireux 

Oubliront en fuyaut tant d'exploits genereux ? 

Les Troyens & leur honte auront donc la wittoire, 

Et Priam pour jamais ſe verra plein de gloire ? 
Il fait dire encore a Ulyſſe enun autre endroit 
parlant a PArm&e des Grecs pour les faire op1- 
niaſtrer a ce Siege. 

Quelle honte Guerriers, a tant de combattans , 

De mweſtre pas wvainqueurs apres un /i long-temps , 

Et de Sen retourner ſans honmeur &+ ſans gloire * 
C'eſt encore cequi a donne lieu au Proverbe, 

Caſier ſa cruche a la porte. 

On pourra ſoutitenir de meſme , 

Que ce que quantite de perſonnes ſouhat- 
tent paſſionnement, ou qui merite en appa- 
rence qu'on en diſpute la poſſeſſion & qu'on ſe 
batte pour Pawvoir , eſt un Bien. 

Cette 
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Cette propoſition doit paſler pour certaine, ſi11- 
vant une des definitions du Bien que nous 
avons donnees, veu qu”alors il a eſtE dit, Qze 
le Bien eſtoit une choſe que generalement tous les 
hommes ſouhaitoient : Il elt vray que cette pro- 
poſition eſt conceue en des termes moins uni- 
verſels; mais quand on dit zz grand nombre , 
ou /a plaſpart , 1] ſemble en quelque facon 
qu'on veililledire, Toxt le monde. 

Ce raiſonnement encore ſera plauſible, 

Que tout ce qui et loniable eſt un Bien , 

a cauſe que perſonne ne ſe met en peine de 
louer une chole qui warien de bon en loy. 

Toute action encore pailera pour bonne 

(zu tire des lotanges de la bouche meſme des 

Ennemis, & des plus Meſchans. 
+ Carquipourroit dire alors Que cette ation ne 
tuſt pas dans une approbation generale, quand 
ceux qui ont le plus "intereſt a'en dire du mal 
pour leur avoir eltE prejudiciable, eux-mel- 
mes en diſent du bien? Ileſt certain que jamais 
11s ren auroient fait cette eftime, {i 1a verite ne 
leg y avoit torcez. Ce tondement eſt fi vrai , 
que C'eſt par cette raiſon qu'on tient pour mel(- 
chans ceux qui ſont blamez de leurs Amis, & 
tout au contraire pour honneſtes Gens & pour 
- vertueux ceux qui obligent melſmes leurs pro- 
pres Ennemis ales loiier ; & c'e(t de cette ma- 
mere que Simonide loiia un jour les Corin- 
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thiens dont neanmoins ils ſe tinrent fort of- 


tenſez; c'eſt quand il dit, 
Et quoyque tu ſois Grecque, 6 famenſe Corinthe, 
Ce weſt point contre toi qu” Ilion fait ſa plainte. 
On pourra encore propoſer comme exccl- 
lent, 
Tout ce qu" une perſonne tres-ſage ,0u un tres- 
5 homg- 
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homme de bien , ou une honneſte femme auront 
jugetel, 

Aini1 nous dirons d' Ulyſle, Q#'il fant que F ait 

eſte un excellent homme , puiſque de tous les Grees 

#u'y ena en pas un que Minerve ait plus eſtime 

gue lay. Ainti encore dirons-nous, Q" Helene a 

den eſtre une parfaitement belle femme , attendu 

que T heſee la jugea ſeule digne de ſun choix & ae 
ſon affettion. On afleurera de meſime du jeune 

Paris, Qze ſas doute il fut extraordinairement ju- 

aicieux , puiſque trois Deeſſes conſiderables le vou- 

larent avoir pour Arbitre de lexr differend. On 
maintiendra aufſi Q#" Achille a eſte un tres-vail- 
lant Capitaine, a cauſe que le divin Homere Pa 
fait le premier Heros de ſon Poeme. 
On mettra encore de ce rang , 
Tout ce que d"ordinaire 0n prefere aux autres 
choſes : 
Or ce qu'on prefere d'ordinaire c'eſt, ou de 
faire ce que nous avons remarque eltre avanta- 
genx, Ou cequi peut nuirea nos Ennemis, ou 
eltre profitable anos Amis ; ou enfin ce qui clt 
pofſible. Au reſte on tient une choſe poſſible 
pour deux raiſons, ou quand elle Selt faite dE- 
Ja, ouquandelleelt facile a faire. Une choſe 
elt facile a faire, lors qu*on 1a fait ſans peine, 
ou en fort peu de temps; car la difficulte d'une 
entrepriſe ſe meſure tottours, on a la longueur 
dutemps qu'on employe a Pexecuter, ou au 
mal qu'elle donne. 
Ily aura lien encore de ſoiitenir , 
Que tout ce qui ſe fait comme on vent, eſt un 
1C77, 

Etde faitceque les hommes veulent totijours 

c'celt , ou de n'avoir point de mal abſolument, 

ou Cavoir peu de mal pour beaucoup de bien. 

Aanti 
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Ainſi un meſchant homme le porte a une ac- 
tion puniflable, dans lapenſce, ou qu'il n'en 
ſera point puny, ou Sil vient a Feſtre, que la 
punition tera legere. 

Cet autre raiſonnement encore pourra ſervir 
Que les choſes que nous poſſederons en propre , ou 
ne perſonne n'aura que nous, 0u qui excel- 

Leek par deſſus toutes les autres, ſeront bonnes, 

a cauſe qu'il y aura plus d*honneur a les poſle- 
der. 

Comme auf! 

Tout ce qui nous conviendra 7 peg" 
Par exemple tout ce qui nous ſera bien-ſeant ou 
a cauſe de noſtre naiflance, ou a caule de nos 
grands emplois. 

Pareillement 
Toutes les choſes que now crowons nous man- 

quer , pour petites quelles ſorent. 

Puis qu'on ne fe met pas moins en peine d'ac- 
querir celles-la, que les autres qui font d'une 
plus grande importance. 

On tera paſſer encore pour de bonnes cho- 

les | 

Celles dont on pent venir a bout aiſement ; 
car non ſeulement elles ſont poflibles,mais en- 
core faciles a faire. Au reſte nous croyons pou- 
voir aiſEment venir a bout d'une choſe, lors 
que tout le monde Pa d&ja faite, ou quantite de 
perſonnes, du moins nos pareils , ou ceux qui 
nenous valent pas. 

Une choſe encore paroiſtra avantageuſe & 
a entreprendre, | 
Qui ſera agreable a nos Amy , ou fera depit a 
nos Ennems. 
Et encare 

Toxt ce que les perſonnes d'un haut merite 
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quon eſtime infiuiment au deſjus des anires , 
A ordinaire ſe propoſent de faire. 
e plus 
Tontes les choſes ponr leſquelles il ſemble 
qu'on ſoit ne, on dont on a une tres-grande 
experience , 
Puis que Ceſt Yordinaire en de telles ren- 
contres que les hommes ſe promettent plus 
de ſucces. 
Nouns pourrons encore faire valoir 
Tout ce que les perſonnes de neant && de baſſe 
condition ne pexvent faire. 
Veu qralors 11 y aura d'autant plus de gloi- 
re 2 entreprendre ces choſes , qu'elles ſeront 
hors du commun & au deſlus de la portce 
des hommes ordinaires. 
Enfin Ion fera paſſer pour bon 
Tout ce qu ordinairement 5n ſouhaite , 
Car outre qu*on y trouve du plailir, c'eſt que 
meme on ne Croit pas quily ait riende meil- 
leur. 
Mais ſur tout une choſe ſera aiſce a propoſer 
comme excellente a une perſonne, 
Si eſt particulierement ſa paſſion & ce 
quele ſouhaite le plus au monde ; 
Par exemple comme eſt la Victoire a un Am- 
bitieux; PArgent, aun Avare; & ainſi des au- 
tres. 
Ce ſont donclales Lieux qui doiyent four- 
nir de propoſitions quand on aura a nion(trer 
Qu une choſe eſt Bonne & Utile, 
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Lieux pour connoiſtre Quand un Bien et 
plus grand ou plus petit qwun antre. 


REES A1$S parce qwuaſlez ſfouvent 11 
$4 M we arrive Que les meſmes perſon- 
ve + nes qui aemeurent dPaccord que 
FO a%% deux choſes veritablement ſont 
Ut: es, ne laiſſent pas d'eſtre en conteſtation 
ſur /e Plus & le Mons; Il faut encore que nous 
II a connoiſtre Quand un Bien ſera 
plas Grand qu un autre, & Quand une chole (e- 
raplus Utile. 

Suppoſons done premierement , Qze tort ce 
qui ſurpaſie une choſe en quoy que ce ſoit , eſt ce 
qui deja contient en ſoy tout autant que cette cho- 
ſe-la contient, & qui a encore quelque choſe de 
plus. Et au contraire, Que tout ce qui et ſur- 
paſie' & moinadre, eft ce qui et renferme & 
—_— dans la choſe qui le ſurpaſſe. 

zuppoſons en ſecond lien, Qze tort ce quou 
dt efire ou plus grand, ou en plus grand nom- 
bre welt tel qua cauſe qu'on en tait compa- 
raiſon avecquelque choſe qui eſt plus petit. Et 
tout de meſme, Qwautant de tors qu'on le fert' 
des termes de Grazd & de Petit, de Pex & de 
Beaucoap , c'eſt totours a Poccaſion de choſes 
qu'on fait rapporter a d'autres dont on veut fai- 
re ſcavoir la grandeur & en quelle quantite el- 
les lont, 


Sup- 


62 La RutToRiQuE 
Suppoſons enfin, Que toxt ce qui ſurpaſſe une 
autre choſe , elt proprement ce que nous appel- 
lons Graxd ; Et au contraire , Qze tout ce 
qui en eſt ſurpaſſe eſt proprement ce que nous 
appellons Perzt ; & ainſi du Pex & du Beaxcorp. 


Ox c puiſqu'il aeſtE remarque, 

Qze le Bien eſt une choſe qu'on doit ſor- 
haiter acauſe delle-meſme , & non pas acauſe 
dune autre. 

Et encore, 

Que eſt generalement ce que defire tout ce 
qui eſt au monde, ou qui a de la raiſon, ou 
que rechercheroit tout ce qui eſt prive de rai- 
ſon, Sil avoit de la connoiſſance & du juge- 
ment , 

Enunmot, 

Que Oeft tout ce qui eft capable de nous procu- 
rer de pareils avantages, ou de now les conſer- 
ver, Onqui eneſt ſurvi. 

Suppoſe encore ce que nous avons dit, 

("une choſe a laquelle nous en rapportons 

F autres, tient tokjours lieu de Fin , 
puiſque c'eſt 31a Fin ſeule a quoy on rappor- 
te tout ce qu'on tait, & pour laquelle tout le 
re{te eſt recherche. 
Sguppole en dernier heu , 

Que tout ce que chaque particulier ſe propoſe 
comme un Bien , jamais a ſon eſgard il ne peut 
eftre tel qu'il wait en luy quelqu'une des bon- 
es qualitet que nous Venons de dire : 

Toutcelaprefuppoſe, on pourratirer les con- 
ſequences qui ſuivent. 


REMIEREMENT, 
Que plus de choſes qu une ſeule priſe a part, 
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01 qu un petit nombre ; & cela compare de ſor- 
te / un avec Pantre que dans ce plus grand nom- 
bre ſe trouve auſſi compris ce meme petit nombre 
ou cette ſeule choſe; ſans doute le plus grand 
nombre encet eſtat Pemportera CF ſera aprefe- 
rer, 

En effet les deux conditions que nous avons re- 

marquees , pour avoir Pavantage & eſtre con- 

{dere comme le meilleur, $'y rencontrent : 

Car d&ja de foi & en qualite de plus grand 

nombre, on ne peut pas douter qu'il ne les 

ſurpaſſe. Et C*ailleurs ces autres choſes ici, pour 
eſtre compriſes en luy, en ſont ſurpaſlces. 
Secondement cette conſequence ſera bonne, 

Que fi nne choſe , qui eſt la plus excellente 
dans ſon Genre , Pemporte ſar une autre qui ſoit 
auſſi la plus excellente dans le ſfien ; ſans aifficul- 
tele Genre de la plus excellente Pemportera ſur le 
Genre de Pautre. 

Et reciproquement, 

Oe fi un Genre eſt plus excellent qu un antre 
Genre, Ce ; what aurade plus excellent dans ce 
plus parfait Genre , Pemportera ſur tout ce qu'il 
y aura de plus excellent dans Pautre. 

Par exemple gil elt vray de dire en particalier, 

Que leplus excellent de tous les hommes eſt 

plus partait que la plus excellente de toutes les 

femmes ; En general il ſera vrai dedire encore, 

Que tous les hommes ſeront plus pariaits que 

toutes les temmes generalement. 


Et aucontraire par la meme raiſon, Si Pon 


peut dire Que tous les hommes generalement 
{ont plus excellens & plur parfaits que toutes 
les femmes en general; on pourra dire en par- 
ticuher aufſi, Que le plus excellent de tous les 
homumes ſera plus partait que la plus excellen- 


te 
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te de toutes les femmes; puiſyue les degrez 
d*excellence de chacun Genre, & des choſes 
qui ſous eux tiennent le premier rang ont toti- 
1ours un partait rapport entr'eux , & ſont dans 
une juſte proportion. 

De plus on pourra inferer 

__ Bien qui en aura un ſecond a ſa ſuite , 

Vauara mieux qu'un autre qui u'en aura 

pount. 
A cauſeque joiiſſant de Pun on jouira auſſi de 
celuy qui le ſuit. Au reſte nous ayons d<a fait 
{cavoir, une chofe peut venir enſuite d'une 
autre en deux fagons; Ou exmeme temps, Ou 
quelque temps apres, Il ſe remarque encoreune 
troifieſme tacon que nous appellons Szrvre ex 
paiſſauce. Donnons des exemples. 

Vie ſuitJaſantEen mEme temps, Il wen 
eſt pas totyours de meſime de la Sante a Veſgard 
dela Vie. 

La Science encore ſuit 'Eſtude , mais ce 
welt que quelque temps apres. 
Enfin le Larcin Suit en puiſſance le Sacrile- 
ge: puiſque quiconque a 1a hardiefle de voler 
urles Autels & de piller les Temples. Celuy- 
la ne fera pas difficult de derober ailleurs, 
Cette conſequence auffi aura lieu 
ae de denx choſes qui en ſurpaſieront une 
troifieme , celle qui la ſurpaſſera de davantage 
ſera la meillenre. 
attendu que pour eſtre en cet eſtat il eſt neceſ(- 
faire qu'elle ſurpaſle auffi Vautre qui eſtoit plus 
grande. 
On pourra dire encore 
Que tout ce qui produira un plus grand Bieu 
vaudra mieux CF ſera plus digue de notre chotx, 
puis que C'elt a cela principalement qu'on con- 
noitt 
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noiſt quand un Bien eſt plus grand qu'un autre. 
Etreciproquement, 
Tout ce qui ſera produit par une plus ex- 
cellente choſe, 
car fi tout ce qui eſt bon pour la Sante eſt plus 
ſouhaitable, & eſt un plus grand Bien que ce 
qui apporte {implement du plaiſir; 1a conſe- 
quence eſt nette, Que le Plaifir eſt bien moins 
con{iderable que la Sante. 

Il y aura lieu encore d'inferer. 

Qre tont ce qui ſera ſouhaitable de ſoi-me- 
we, Vaudra mieux que ce qui ne ſera ſouhai- 
tabe qua cauſe d'une autre choſe. | 

Par exemple 1a Force doit eſtre tenue pour un 
plus grand Bien que tout ce qui regarde la San- 
tEſeulement ; puiſque ſans la SantE on ne fou- 
haiteroit jamais pas une de ces cholzs; Au lieu 
que la Force eſt totyours deſirable d'elle-meE- 
me, enquoinous avons dit que confiſtoit prin- 
cipalement la nature du Bien, entre les defi- 
nitions que nous enavons donnees. 
On pourra auſli pretendre, 

Que tout ce qui tient lieu de Fin eſt meilleur 

we ce qui net point conſiderable en cette qua- 
ite, ; 
veu que celui-cy weſt recherche qu*a cauſe d'u- 
ne autre choſe, & que Vautre eſt recherche 
pour amour de luy-meme. Par exemple VE- 
xXercicele doit ceder a4 la Sante, a cauſe qu'on 


waime a faire de Pexercice, qu'afin dee bien ' 


porter. | 
Cette conſequence encore ſera bonne , 
we ce qui waura pas tant de beſoin d'une 
choſe ou de pluſienrs qu'#n antre , ſera meillenr , 
attendu qu'il ſera beaucoup plus parfait & plus 
Capable de ſatisfaire tout ſeul. Au reſte une 
chole 
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choſe a moins debeſoin queune autre endeur 
manieres, Ou quand elle wa pas affaire de tant, 
ou que ce qui luy manque eſt plus aiſE a trou- 
ver. 
On aura aufli raiſon d'afſeurer 
Qae de denx Biens dont Pun ſera tellement de- 
pendant de Pantre, que ſans Iny il ne ſeroit pas 
on ne pourrort eftre; Pautre an contraire ne de- 
penara point de ce Bien en aucune facon, Pln- 
frendy't Tanxdra beaucoup mienx. 
car comme il n'auraque faire derien, c'eſt une 
marque qu'il ſera & plus capable de ſatisfaire 
tout ſeul & plus parfait de luy-meme. 
La meme conſequence encore aura licu a 
FEgard de deux choſes comparces enſemble, 
Si Pane alaqualite de Principe & que Pan- 
tre nePait pas. 
Et tout de meme de deux autres, 
S$iPune eſt Cauſe, of Pamtre non. 
veu qu'on ſera oblige d'en faire d'autant plus 
dCeltat, qu*abſolument il eſt impoſſible que ſans 
aucune Cauſe & ſans aucun Principe, quelque 
choſe que ce ſoit puiſle eſtre jamais, ni eltre 
faite. 
Cette conſequence aufli ſera neceſſaire 
we de deux Biens qui reconnoiſtront chacun 


#u Principe different, celuy qui ſera produit par 
le plus excellent Principe irs auſſi le plus ex- 
cellent. 

Et encore celle-cy, 


Qae de deux Biens qui reconnoiſtront chacun 
une Cauſe differente , celuy qui ſeral effet de la 
plus noble Cauſe ſera auſſi le plus noble. 
Et reciproquement il ſera vrai de dire en ren- 
verſant ces deux memes conſequences , 
Que de deux Principes differens,celus qui ak 
Hs 
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duira anplus grand Bien ſera auſfi le meillexr. 
Comme auſli, 
De deux Canſes celle qui produira un plus 
grand effet. 

Parce que nous venons de dire il ſe voit, Que 
de quelque fagon qu'on puiſle raiſonner en ce 
ſens, toujours de part & d'autre il ſera aisE de 
faire paroiſtre une choſe plus conſiderable; car 
non {eulement un Bien en paroiſtra plus conſt- 
derable, Si eftant reconnu pour Principe on le 
compare avec un autre qui ne ſoit pas tel, mais 
encore, SJ: #eſtant point of ry on en fait com- 
paraiſon avec un autre qui ſoit Principe verita- 
blement. Et de fait dans tout ce qu'on ſe propo- 
ſe; laFineſt toiifours la choſe la plus confide- 
Table & ce qui tient le premier rang; cependant 
cereltpaintun Principe. Donnons quelque 
exemple. Leodamas accuſant Calliſtrate ſou- 
tenoit Que ceizy qui avoit conſeille de faire une 
manvaiſe action eftoit plus compable que celuy quis 
Pawvoit commiſe , parce, diſoit-il, que cette ac- 
tion u' auroit jamais efte faite , ſi premierement el- 
le avoit efte conſeillee. Icy le Conſeil eſt confi- 
ſiderE comme le Principe de PAQion. Et tout 
au contraire une autretois le meſme accuſant 
Chabrias ſoiltint Que celxy qui avoit comms une 
juſtice , eſtoit beaucoup plus coupable que celuy 
qui Pavort conſeillee , puiſque tout Conſeil demen- 
re inutile , fi un autre nePexecute, & que ceux 


XVII. 


qui conſeillent de faire une choſe Ia conſeillent tok- ' 


fonrs a deſiein que d"autres la mettent aexecution. 
Icy PExecution eſt conſider&e comme la Fir. 
On pourra encore tirer cette conſequence, 
Que ce qui ſe trouve rarement eſt plus excel- 
lent que ce qui ſe trowve communement & er 
abondance. 
Ainfi 
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Ainfi VYOr eſt plus excellent que le Fer; car 
quoy quon ren tire pas tant Auſage que dw 
Fer, il ſemble neantmoins plus precieux a caule 
que Pacquiſition en eſt plus difficile a faire. 
Dans un autre ſens aufli on pourra ſoiltenir. 

XIX, Qu nne choſe qu'on aura en aboudance ſera 

meilleure qu'une autre qui ſera plus rare, 
puilqu'en eftet on ſe ſervira beauconp plus de 
Pune quede Pautre; &que tout ce qui ſert tres- 
ſouvent, vaut mieux que ce qui ne ſert que 
quelque fois & tres peu. C'eſt ce quia fait dire 
a Pindare dans une de ſes Odes, 

Pind. Ode ll weſt rien deſi bon que Pean. 

1.Olymp. Et tout de meſme on pourra pretendre, 

XX. Que ce qui eſt plus difficile a acquerir eſt 
preferable a tont ce qui Sacquiert aiſement 
parce qu'il ſera plus rare que Pautre. 
Et tout au contraire , 

XR Xl. Que ce qui et plus facile a acquerir vant 
mieux que ce qui ne pent eſtre acquu qu'avec 
difficulte, 

puiſque nous avons ces choſes-la comme nous 
voulons & quand bon nous ſemble. 
Pareillement, 
XXII. Tout ce qui aura pour ſon contraire un plus 
rand Mal 
t encore 

XXL Toutes les choſes dont la privation nous ap- 
portera plus de dymmage on plus d'incommodte. 
On pretendraaufſ , 

X&IV. Que tout ce quieſt Vertuenx vaut micux que 
ce qui eſt point une Verta. 

Et au contraire 

XXV. Quece oo eſt Victeux eſt pire que ce qui eſt 

point un Vice o& quin'y a aucune diſpoſition. 
attendu que ces choſes ſont arriv&es a leur ter- 
me 
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me &a leur Fin; & que les autres ne ſont pas en 
cct eltat-la. 

Cette conſequence encore aura lieu , 

Que ce qui produra des effets. plus lojiables XXVI. 
ou plus blamables, ſera auſſi plus blamable ou 
plus lonable lIui-meſme. 

Et par la meme raiſon. 
Que les plus hantes Vertas &F les plus grands KXVII. 
Vices produtront aujſi des actions Of plus vi- 
cienſes & plus vertueuſes, 
puiſque ce qu'un Principe & une Cauſe ſont a 
egard de leurs Effets, tels font toijours les 
Eftets a VEgard de leurs Principes. 

De plus on pourraraiſonner ainſi, 

Que tontes les choſes , dont Pexces ſera ou plus XXVIIL 
ſouhaitable on plus honneſte , ces choſes-la ſeront 
elles-meſmes CF plus honneites & plus ſouhai- 
tables. 

Par exemple, a cauſe qu'il eſt plus ſouhaitable 
Cavoir une excellente veue, que d'avoir I'odo- 
rat excellent; il s'enfuit Que la bonne Veue eſt 
quelque choſe de plus ſouhaitable que le parfait 
Odorat. 

Etpareillement, 

Oze Sil et beaucoup plus honne5te iai- XXIX. 
mer a faire des Am, que Þaimer a acquerir 
des richeſſes , Pamoar Fs Richeſſes ſera moins 
honneste que Pamonr des Ams. 

Et reciproquement on pourradire en ren- . 

verſant les deux propoſitions precedentes, 
Que plus une choſe ſera excelente & honneſte, RR. 
W& plus Pexces en ſera honneſte & excellent. 
Et tout de meſine ; 

Que plus le dejir aun Bien ſera honneſte& YXX1, 
raiſounable$F plus ce Bien-la auſſi ſera houneſte; 
car il eſt certain Que plus les choles que nous 
10u- 
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ſouhaitons ſont grandes en elles-meſme, & 
plus a proportion nos defirs croiſlent & ſont 
grands pour Vordinaire. 
Toutaucontraire on dira, 
Que Þautant plus qu une choſe ſera honneſte 
& bonne, dautant plus auſſile deſir en ſera boy 
& honneſte. 
Et encore, 
Qre plus une Science ſera honneſte &&F belle, 
o& plus les matieres quelle traittera ſeront bel- 
les auſſi && honneſtes. 
attendu que Tcllequ'eſt lanature d'une Scien- 
ce, telle eſt ſa DoEtrine ; puiſque chaque Scien- 
ce renſeignerien que ce quielt de fon ſujet. 
Er par la meſme raiſon a cauſe de Vanalogie 
& du parfait rapport, 
Que plus une choſe ſera belle EF honneſte , & 


plus la Science quientraittera ſeratelle. 


E raifonnement encore auralieu, 
(- Que tout ce que des hommes prudens & 
tres-judicieux , outous les hommes enſemble, 
ou un fort grand nombre de perſonnes, ou la pluſ- 
part, ou Fes plus habiles gens d'une profeſſion, 
Jugeroient ſans donte , ou auront deja juye eſtre 
un Bien ou un plus grand Bien, # 8A 
cela doit paſſer ponr tel : Au reſte il nimporte 
que art eſte implement leur advs, ou qu'ils 
aient rendu ce jugement en qualite de Maiſtres 
&dExpers. 
Or nonſeulement on pourra ſe ſervir de cette 
propoſition, quandil ſera queſtion dejuger fi 
un Bien ſera plus grand qu'un autre ; mais 
encore en quelque matiere que ce ſoit ; Car 
on $'en pourra fervir &galement & en rai- 
fonnant ſur la nature d'une choſe, &en trait- 
tat 
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tant deſa QuantiteE, de ſa Qualite, &ainſidu 
reſte ; puiſque toitjours il y aura lieu d'aſſeurer, 
Quunechoſe ne ſera jamais autre que ce que la 
Prudence, ou la Science qui en doit juger, en 
aura determine; ce que nous avons d&ja remar- 
quE elt vray entre les definitions du Bien que 
nous avons donnees; veuqwila eſtE dit, Qze 
leB ien eſtoit une choſe que tout ce qui eſt au monde 
rechercheroit, £4l avoit du ſens && de la prudence. 
D'on il enſuit, Qu*un Bien ſera totizours d'au- 
tant plus grand &a ſouhaiter, que celui qui le 
jugeratel aurade prudence & de jugement. 
Sur ce fondement on pourra dire encore, 


Que tout yes ſe rencontre dans les honneſ= RRRXVI. 


tes gens, ſoit abfolument , ſoit en qualite dhou- 
NE 3 gens, eſt plus arechercher. 
Par exemple a cauſe que la Valeur ſc rencontre 
plus ordinairement dans un honneſte homme 
que la force du Corps; il ſera vrai de dire 
que la Valeur eſt quelque chuſe de plus conti- 
derable que 1a Force. 
On dira auffi, 


Que ce que le plus homme de bien choifiroit &9 RXXVII 


prefereroit a toute autre choſe , ſoit abſolument 
ſoit en qualite de plus homme de bien ; on le doit 
crore mellear. 
Ainfi nous pourrons affeurer; Qu*il vaut mieux 
ſouttrir Pinjuſtice que dela faire, a cauſeque le 
plus homme de bien qui ſoit au monde ſera de. 
ce ſentiment. 
On pourra dire encore, 


Que ce qui donnera plus de plaifir ſera prefe- XXX1L 


. Table atout ce qui en dounera mnins , 

car ce raiſonnement paroiltra d'autant plus 
vray, qu'il n'y arien dans le monde quinere- 
cherche le Plaiſir , & qu'on ſouhaite totljours 
le 


— - ——— 
-_— _ 


- 


_ — be wn co J_ 


— — — 


XXXIX. 


XL. 


XLI. 


XLII. 


8 LIII. 


2 La RnxtTor1Que 
le Plaiſir a cauſe de lui-meſme ; qui ſont deux 
qualitez eflentielles que nous ayons attributes 
au Bicn & a la Fin en apportant leurs defini- 
tions. Aurelte une choſe apporte plus de plai- 
fir qu*une autre en deux fagons , Et quandelle 
eſt accompagnee de moins de douleur, Et 
quand le plaifir qu*elle donne eſt d'une plus 
longue durce. 

Il y aura lieu encorede conclure, 
Que ce qui ſera plus honneſte vaudra mieux 
que ce qui le ſera moins, 
Veuquetout cequieſt honneſte ou apporte du 
plaiſir, ou eſt ſouhaitable a cauſe de lui-meſ- 
me. 

Etpareillement 

Que tout ce que Hons armerions mieux nous 
procurer a nous meſmes ou a n05 amis , ſera ut 
plus grand avantage , 

Comme au contraire un plus grand Mal, 

Tout ce que nous atmerions mieux eviter, 
ou faire eviter a 105 amis. 

Il y auralicu encore de ſouſtenir. 

Que ce qui ſera Pune plus longue durte 
doit eſtre prefere a ce qui ne durera pas tant. 

Et tout de meſme, 

Que ce qui ſera moins ſujet au changement, 
Vvaudra mieux que ce qui ſera une nature 
plus changeanmte; 

attendu que Puſage de ces deux choſes Pem- 
portera ſur celui des deux autres. Puisque ce 
qui ſera d'une plus longue durcee apportera 
plus Cutilite, a cauſe qu'on gen ſervira plus 
long temps.Et par la meſme raiton, T'out ce qui 
ſcrad'une nature moins changeante; veu que 
nous aurons la libertE de nous en tervir toutes 
& quantes fois qu'il nous plaira: car c'elt {eu- 
lement 


DvARrISTOTE, Liv. I. "3 
lement de ce qui ne change point qu'on ſe peut 
ſervir quand on veut, parce qu'on le trouve 
tothours en meſime eſtar. 

On pourradire encore, 

Nxe telles que ſeront entre elles deux choſes 
compriſes ſous quelqu un des termes que nous 
appellons Conjuguerz && de Cas ſemblables, 
telles ſeront entre elles auſſi toutes les antres qui 
ſeront de lewr ſuite EF de lewy dance. 

Par exemple s'1l eſt vrai de dire Que ce que {i- 
gnifie le mot Yailamment,qui citun terme con- 
jugueE, eſt quelque choſe de plus honneſte & 
plus a ſouhaiter que ce qui eſt ſignifiE par ce 
mot Tenperamment qui c{t un autre terme con- 
juguE; Il faudra conclure Que la Valexr (era 
plus ſouhaitable que la Temperance; & Qu'eltre 
Vaillant (era une Vertu beaucoup plus conlide- 
rable Que d'eſtre Temperant. 
Ceraiſonnement encore poura ſervir, 
Qu une choſe que tout le monde ſonhaitera , 
ox beaucoup de perſonnes, vaudra mieux qu' une 
autre que toxt le monde ne ſouhaitera pas, on 
pen de perſonnes ſeulement. 
Etcela conformEment 2 1a definition du Bien 
que nous avons donne : Car vil eſt vray Que le 
Bien ſoit une —_ toxt le monde ſouhaite gene- 
ralement ; 1a conſequence eſt neceſſaire, Que 
tout ce qui ſeradavantage ſouhaits ſera aufſi un 
plus grand Bien. | 

On pourra encore faire valoir ce raiſonne- 
ment, 


XLV. 


Que ce que nos Parties adverſes , ou nos En- X LV 1. 


2ems , ou nos Juges, ou des Experts ayant com- 
miſſion d'enx de nous juger, auront declare eſtre 


21 you grand Bien, ſans doute il doit paſſer pour 
fel. 
Car 
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Car quant a Iapprobation de nos Parties Ad- 
verles & de nos Ennemis;. on pourra ſouſte- 
nir Quelle doit tenir lien d'une approbation 
generale, & que c'eſt autant que titout le mon- 
deeneltoit demeure d'accord. A Iegard des 
Juges, leur zugement encore ſera tres-conſi- 
derable, tant parce qu'il n'y aura qu'eux qui 
alent authorite de prononcer ſur de ſemblables 
matieres ; que parce qu"ils y ſeront tres-intelli- 
gens. 3 1 

QQuelqueſois encore on pourra:ſoutenr , 

Qu" une choſe a laquelle tout le monde par- 
ticipe est digne d'une plus grande eitime , 
puis qu'en quelque fagon al y ade.lahonte a 

1'y pas participer comme les autres. | 
Quelquefois le contraire aura lieu ; par 
exemple 11 une choſe eſt. de telle qualite, 
Qu aucun autre ne la poſſede que nous, on 
fort peu de perſonnes, 
attendu qu'elle en ſera beaucoup plus rare. 
On pourradire _ VAT # 
Ke ce qui ft plus digne de lotiange e 
auſſu plas ET & , 5 
puis que pour eſtre tel, 1] faut qu'il foit plus 
honnelſte. | 
Et tout de meſme , 
"une choſe' a qui on rend plas dhouneur 
doit eftre plus eſtimee, 
a cauſe que Phonneur qu'on lay rend fait com- 
me vou cequelle vaut. | 
Et par la meſine raiſon au contraire, 


Que tout ce qui et ſuivy d'un plus grand 


chatiment et un plus grand mal. 
Et encore il ſeraaile de repreſenter comme 
meilleur, 
Ce qui ſurpaſſera une choſe reconnue go: 
rale- 
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ralement pour un tres-grand avantage ,ou du 
moins qui paroiſtra telle. 


Oux rendre encore une choſe plus gran- 

de qu*'une autte en apparence, on ſe pour- 
raſervir 'Adretle, qui ett, De la diviſer en plu- 
fieurs parties ; parce que toutes ces parties la te- 
ront paroiſtre comme multiplice ; & ſurpatler 
par un plus grand nombre d'eftets. De ceite 
Adrefle $'elt ſervy le Poete a Pendroit ou la 
femme de Meleagre veut perſuader a fon mary 
de prendre les armes pour la defenſe de fon 
Pais ; car faiſant la peinture du malheur d'une 
Ville priſe par force, Celt ainſi quelle parle : 


Helas ! combien repand © de ſang ,& de lar- —_ 


mes 

Une V ule expose a la furenr des armes? 

Par tout ce weit que meurtre, que feux 
allumez, 

Maiſons , Temples, Palay brilent , ſont couſu- 
met, 

On woit traiſh ner captifs par des troupes barbares 


Femmes, files, enfans..... ; 


Onſe pourraauſli ſervir de Padreſle contrai- 
re, enai{lemblant pluſieurs choſes en une & en 
les entaſſant , comme fait Epicharme; Et ccla 
pour la meſme raiſon que nous venons d'alle- 
guer touchant la diviſion d'une choſe en ſes 
parties ; car d'aſſembler ainſi pluſicurs choſes , 
non ſeulement Pobjet groflit a la veue & paroilt 
beaucoup plus ; mais encore on [e figure Qu'il 
cauſe de tres-grands effets. 

Outre ces Adreſles, parce que nous avons 
remarquE Qu'un Bien qui eſt plus ditficile a ac- 

D 2 que- 
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querir, ou plus rare, eſt auffi ordinairement 
plus conſiderable; on pourra encore faire pa- 
roiſtre une choſe plus grande en faiſant valoir 
toutes les circonſtances qui Paccompagnent , 
comme ſont les occaſions, les lienx, le temps, 
Page, & les forces des perſonnes qui Vauront 
faite : Car fi quelqu'un par exemple a reiifſi 
dans une entrepriſe qui paſſoit de beaucoup ſes 
forces & ſon age ; Ou a laquelle pas-un de 
ſes Pareils n'euit jamais os penſer ; Ou en- 
core $'il Pa executEc d'une certaine fagon, Ou 
en certain lieu; ſans doute quialors cette en- 
trepriſe doit eſtre tenut pour bin plus glorieu- 
ſe, queſi elle eftoit ſans toutes ces circonſtan- 
ces, Ornon ſeulement cette Adreſſe pourra 
ſervir 2 faire eſtimer davantage une action 
Jaſte , Utile , on qui aura eſtE faite pour acquerir 
de P Honneur ; mais encore elle terviraa ren- 
dre plus blamable tout ce qui aura eſte fait au 
contraire. Il y a un exemple de cecy dans PE- 
pigramme compolee a la louange du Poif- 
ſonnier dI'Argos qui remporta le prix aux 
Jeux Olympiques : C'eſt luy-meſme qui 
parle. 

e Auroit on jamais eri qu'un jour feuſſe Ia gloire 

D' obtenir en ce lieu cette illufire wiftoire ? 

Moy qu'#n vit mille fois un panier ſur It des 

Et Peſpaule charge, 
e Apporter du poiſſon de la ville d' Argos 
Pour le wvendre & Tegee. 
Ceſt de cette fagon que ſe loiioit Iphicrate 
luy-meſme, ce fameux General d'Armd&e des 
Atheniens, quidefils de Sayetter qu'il eſtoit, 
monta enfin a ce haut degre d'honneur ; (x# 
eſtoy.- je axtrefors, diſoit-11, pour eiire mamn- 
tenant ce que je ſur? - 
n 
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On pourra encore tirer cette conſequence 5 

Ke ce qui nous vient naturellement of qui 
naiit avec nous, vant beaucoup mienx que 
zont ce que nous empruntons d ailleurs I que 
NOUS POKVONS ACQUETIT , 

a cauſe que Vacquiſition en eſt bien plus diffi- 
cile. D'ow vient qu'Homere fait direa PhE- 
mius , | ; 
Ce que je ſpay, je le ſray de moy- meme, 
e conſequence encore ſera bonne 
Que la partie la plus conſiderable dune 
choſe qui de ſoy eſt confiderable , doit eſtre plus 
eſtimee que pas- une des autres parties. 
Ceſt aufſi ſur ce fondement que Pericles dans 
FOraiſon funebre qwil fit a Phonneur de ceux 
qui eſtojent morts au ſervice de VEtat, dit 
Que la perte dune Jenneſſe fi vaillante weſtoit 
pas moins conſiderable a la Republique d Athe- 
wes, que le ſeroit a Þ Annee le retranchement du 
Printemps. 

It faudra mettre encore au rang des plus 
grands Biens, 

Les choſes qui nous ſerviront davantage 
dans nvftre plus grand beſoin, 

par exemple dans noſtre vieilleſſe, ou lors 
que nous ſerons malades. 
On pourra aufſi pretendre 

(ue de denx choſes qui ſe rapportent a 
une meme Fin, celle qui touche de plus pres 
cette Fin eſt Ia meilleare. h 

Et encore il y aura lieu d'aſſeurer, 

Uuun Bien qui nous regardera particu- 
lierement , vant mienux qu'un autre qui ſe- 
ra ſimplement un Bien. en general: 

Et tout de. meme, 
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querir fi now voulons, ſerapreferable a nn anu- 
tre que de toute impoſjibilits nous ne ſgaurions 
Jamas avoir , 
attendu que Pun nous regarde & que. nous en 
pouvons jour, mais non pas de Pautre. 
Deplus ce raiſonnement pourra ſervir, 
Que les Biens qu'on ne pourra obtenir que ſur 
la fin de ſes jours feroms beaucoup plus a ejtimer. 
a canſe qu'eſtant plus proches de la Fin, ils 
ſembleront plus participer a {a nature. 
Ondiraauſſi, 
Que ce quitient plus de la V, eritE vant mieux 
que tout ce qui ne depend que de POpinion. 
Or pour ſgayoir quand une choſe dEpendra 
ſ{eulement de Vopinion, il faut examiner fi ce- 
luy qui la fait youdroit la faire au cas qu'elle ne 
vinſt 21a connoiſlance de perſonne. Ainfi on 
pourra dire Qze recevoir du Bien de quelqu"un , 
eſt plus a ſouharter ,, que Hen faire ; acauſe que vo- 
lontiers on recevroit d'autruy , fi Pon eftuit aſſenre 
que cela fuſt toiljours ſecret; Il wen elt pas de 
meſme de donner , veu quil temble que jamais 
on ne voudroit rien donner, fi en donnant Von 
croyoit que cette liberalitE demeuralt toujours 
cachee. 
On pourra encore faire paſſer pour meilleur 
& plus avantageux | 
Tout ce que ] "on aimeroit mieux avoir en 
et qu"en apparence , 
uiſque ces choſes-la tiendront davantage de la 
eritE. D'ou vientque quelques-uns ſotitien- 
nent Qze la Juſtice eſt une Vertu dont on ne doit pas 
faire grand eſtat ; acauſe ,diſent-ils , Q#&ox aime- 
roit beaucoup mieux paroiſtre juſte que de Peſtre. 
Il weneſt pas ainſi de la Sante, puiſqu'il vaut 
mieux ſe bien porter en eftet, que de n'ayoir la 
Sante qu'en apparence. | On 
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On pourra encore avancer. 
Que ce qui ſera ntile a plus de choſes, doit 

eſtre davantage eſtime. 
Par exemple ce qui en meme temps contribue- 
ra,non ſeulement a nous faire vivre,mais enco- 
re a nous tairevivre agreablemment, 4nous don- 
ner la jouiflance de toutes fortes de plaitirs , & 
a nous faire entreprendre de'grandes-choles. 
Aufli eſt-ce ponr cela que les Richeſles & la 
SantE ſont1i eſtim&Ees fs lemonde, parce 
qu'en ellesgfe trouyent tous Ces grands avatt- 
tages. | 

Ondira le meme, [LA2 > 

De' tout. 66 qui oft ala fon && exempt de 

doulenr , & accompagne de plaiſir, 
car ſans doute deux iens enſemble valent 
mieux qrun. Or leplaifir eſtun Bien, & auſſi 
Indolence.Par,/agolence j*emtends la privation 
detoute forte d'incommodite & de douleur. 


Il y aura encpteljeud*mferer 
Que dt denx Biens dont Pan ajoiite a une 
certaine Oboſe fet Tozxt plus conſiderable que 
fr Pony a oftoit Pamve, ceſny qui fera un Tout 
plus con iderable\; ſera beanco meillenr. 
Et tout de memeon dira 


0#'un Bien qniſe fait ſentir I appercevoir 
anſſi-toſt qu'on Pa, ſera preferable a un autre 
qui ne ſe fait pas ſentir ny appercevoir davanta- 
ge quandon Pa, que quandonnePapas, 
car Pun ſans doute tient beaucoup plus de 1a 
Verite que Pautre: aufli eſtime ton un bien 
plus grand avantage d'eſtre Riche en effet , que 
de le paroiſtre ſimplement. 
Enfin on ſouitiendra, 
Que les choſes qu'on tient plus cheres que 


dantres, ſeront auſſi beaucoup plus eſtimables : 
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LXVI. Etplus ſans domte a Cenx a qui ilwen refiers 
plus qu une de plufienrs qu"ils avoient aupara- 
vant; qu aux autres qui nen ont pas pour une 
ſeule. 
D'ou vient aufh que 1a Loy eſt beaucoup plus 
ſevere a un homme qui creve Icil a un autre 
qui ravoit que celuy-la; ques'il le crevoit i 
un quieuſt encore ſes deux yeux; parce qu'en 
effet il le privealors d'une choſe qui luy eſtoit 
dC'autant plus chere , que c'eſtoit la ſeule qui luy 
reſtoit. - 


O1L A 2 peupres les preuves dont il ſe 
faut ſervir quand onauraa perſuader ou 


a bifluader. 
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De PeAutorite Souverame , & de chaque 
ſorte 4 Etat en particuler. 


PRES tout le plus excellent 
Moyen & leplus fort pour per- 
ſuader & parler avec ſuccerz dans 
3+ une Aſſemblce publique on Von 
delibere, celt de connoiſtre toutes les formes 
de Gouvernement quiil y a, & les Moeurs de 
chacune ; Et encore de ſ{cavoir diſtinguer leurs 
Loix, leurs Colitumes Co cequieſt utilea 
un Etat:Car les hommes ont cela, Qu'ils (e laiſ- 
ſent aller a leur intereſt quand on leur propoſe 
des choſes qui doivent leur apporter de Patili- 
tE. Orelt-il que dans un Etat tout cequilſert a 
le maintenir eſt-ce qui eſt le. plus utile. Faiſons 
donc connoiſtre en peu de mots Quelle eſt la 
nature de chaque Etat en particulier; & premie- 
rement en quoy conſitte PAuthoritE Souve- 
raine. 


'AUTHORI1TE' ou la Paiſiance Souve- 

raize, welt autre choſe Que ce qu'ttablit- 
fent & ordonnent dans un Etat ceux qui y com- 
mandent & qui en ont Jaconduite : Cette Au- 
thorite au reſte. ſe diviſe en autant d'eſpeces 
qu'il y ade formes de Gouvernement; car au- 
tant qu'il y ade Gouvernemens ditterens, au- 


taut y atil de Souveraineter differentes. 
D s Tov- 
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OucnaANT les Formes de Gouverne- 
ment, il $'entrouve quatre, 
LaDemocratie, 
LOlgarchie, 
UAriſtocratie, 
La Monarchie, 

De maniere, que ce qui commande dans 
ces Etats & qui a PauthoritE en main, y doit ef- 
tre conſfidere, on comme partie fimplement, 
ou comme le Tout: Celt adire Que cette au- 
thoritsE Souveraine eſt ou partagee en pluſieurs, 
ou renfermee toute entiere en une ſecule per- 
{onne. 

La Democratie ou VEtat populaire, eſt une 
Forme de Gouvernement ou les Charges ſe 
donnent au ſorr. 

LOligarchie oule Gouvernement de peu de 
perſonnes, eſtun Etat on celuy qui poſlede da- 
vantage ale plus d'authoritE. 

L Ariſtocratie eſt une Forme de Gouverne- 
ment ou commandent ceux qui ont eu une 
meillenre Education; Par Eaxcation jenteris 
cette inſtruction & ces Moeurs que les Loix 
dun tel Etat preſcrivent : Car il faut ſgavoir 
que dans PAriſtocratie il n'y a que ceux-qui ont 
eltE parfaits obſervateurs des Loix qui mon- 
tent aux Charges &qui prennent le maniment 
des affaires. Etparce que des perſonnes qui vi- 
vent ainſi paroiſſent tres-honneltes gens, cet- 
te Forme de Gouvernement a emprunte ſon 
Rom de la; car le mot dAriſtecratie propre- 
ment veut dire un Etat ou les plus honneſtes 
gens ont PauthoritE. { 

Il eſt aiſe de connoiſtre ce que c'eſt que /a 
Monarchie, parle nom eilpoats: puis qu'1l 
mat- 
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marque un Erat ou un ſeul homme comman- 
deitous les autres. Il y a pourtant cette diffe- 
rencea faire, Que lors que Celuy qui gouver - 
ne obſerve quelque ordre on. Pappelle Koyantd ; 
-Er Tirannie au contrairequand celuy qui com- 
-mande, pre alatantaifietans ubſeryer ni 
regles m Lox. [1303 CMB, 


Ovk eſtre capable encore de perſiader 
P dans une Aflemblce publique, il ne faudra 
pas ignorer Quelle Fin ſepropoſeen particu- 
lier chacune de ces formes de Gouvernement ; 
puis que tout cequiſe fait dansun Etat eſt toft- 
Jours rapporte au but &a la Fin que cet Etat ſe 
propole. ; 

La Fiz que ſepropoſe la Democratic c'eſt In 
Liberte. | 

LOligarchie ſe propoſe les Richeſles. 

LArittocratie, la bonne Education & I e- 
xacte obſervation des Loix. 

Et la Tyrannie a pour but d'entretenir des 
Gardes pour la ſeurete de celuy qui comman- 
de. —_ 

Pour perſuader donc dans les Aſſemblees 
ou Pon delibere, il faudraſgavoir diftinguer les 
Loix, les Couſtames, & tout ce qui eſtutile 
&quilſe rapporte a la finque ſe propoſe cha- 
que Etat; puis qu'on wentreprend jamais rien 
dans quelque Etat que ce ſoit , qu'on ne le 
rapporte-totiours au but & a la Fin particu-' 
liere que cet Etat ſe propoſe. TESTES 


A1s parce que FOrateur ne perſuade 
M ſeulement quand 11 demonſtre & 
prouve ſon ſujet, mais encore lors qu'il parle 
de forte qu'on peut juger de ſes Mceurs par fon 


Diſ- 
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Diſcours ; Et de fait ſouvent il arrive que nous 
rajoutons foi aux paroles d'un homme qu'a- 
cauſe qu'il nous paroiſt tel en particulier, je 
yeux dire honnelte homme, ou afteQtionne, 
ou tous les deux enſemble : Pour cette rai- 
ſon il ſera encore a propos de ſgavoir , Quel- 
les Mceurs conviennent a chaque Forme de 
Gouvernement ; vi qu'il neſt rien de plus 
puiſlant pour perſuader que de faire paroiſtre 
en ſa perſonne des Mceurs conformes a cel- 
les de VEtat ou on parle. Anfi ce ſont ces 
_ Mecarurs-1a meme quiil ſaudra prendre pour 
modelle, & ne point recourir ailleurs. Or 
ce qui les donnera a connoiſtre, eſt 1a fagon 
Cagir quaffeQte chaque Eſtat dans tout ce qu'il 
entreprend & ce choix particulier auquel il ſc 
d&ermine : car ceci ſe rapporte toilours au 
but & a la Fin quiils ſe propoſent tous. 
Aregard donc des choſes que doit connoif- 
tre POrateur qui a a deliberer, ſoit quelles ne 
fojent pas encore arrivEes, ou le ſoient deja: 
De plus pour ce qui eſt des Propoſitions dont 
il ſe doit ſeryir quand il aura a monſtrer Que 
te] ou tel Moyecn qu'il propſe eſt utile & avan- 
eux : Enfin pour cequiregarde les Mears, 
les Lorx , les Conttumes de chaque forme de 
Goxvernement , nous en avyons parle autant 
_ qu'il eſtoit a propos de le faire a preſent, 
puiſque cette matiere a d&a eſtE examinee 


ailleurs & traitEe a fonds dans nos Livres de 


la Politique. 
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CHAPITRE IX. 
De la Vertu en general & en particulier. 


K ARrLONS maintenant ds Vice & 
W de la Vertu, Decequieſt Honneſfte 
ak & Dechonneſte; Oui ae C'eſt le but 
Patt que ſe propoſent Ceux qui ont a 
louer ou a blamer quelqu'un. Aureſte en trai- 
tant ces matieres, il {ſe rencontrera qu*en meme 
temps nous ferons connoiltre les choſes dont il 
ſe faut ſervir pour ſe mettre bien dans Veſprit de 
PAuditeur & luy faire avoir bonne opinion de 
nos Mceurs ; Qui eſt la ſeconde forte de preu- 
ye artificielle que nous avons remarquee : Car 
enfin les m&mes moyens que doit employer un 
Orateur pour faire croire honneſte homme & 
yertueux celui qu'il a deſfein de lover, ces me- 
mes Moyens-la luy ſerviront encore pour faire 
croire Qu'il eſt honneſte homme luy-meme. 
Et parce Quaſlez ſouyent il nous arrive de 
loiier auffibien par plaiſir que ſerieuſement,non 
ſeulement un Homme, ou une DivinitE ; mais 
meme les choſes qui n'ont point de vie, ou des 
Animaux le premier venu; ileſt neceſſaire en- 
COTC- 
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core que nous fafſions icy comme nous avons 
deja fait dans le Genre Deliberatif, c'e{ta dire, 
Etablir des Propoſitions ſur toutes les matieres 
dela Lovange ou du Blame, afinqu'elles nous 
ſervent. Mais auparayant donnons quelque 
idce de ce que nous appellons Hoxneſte & de ce 
que nous appellons Yertz. 
Ax le mot Hoxpeſte on entend - 7 

Une choſe qui eftant ſouhaitdble a canfe 

'elle-metme merite qu'on la loie. 
On fi Von veut encore 
Une choſe qui eſtant un Bien en ſoy, outre 

cela eſt agreable a cauſe que eſt un Bien. 

Que ſi cette ſuppoſition eſt vraye ,il &enſuivra , 
ue la Vertu eft une choſe Honneſte , 

puiſqu'eſtant un Bien, elle merite eucore qu'on 
laloue. Aureſte ajuger de la Vertu ſeulement 
parce qwuvelle nous paroiſt , elle peut eſtre defi- 
nie. 


Une Puiſſance capable de nous faire acque- 
rir de tres-grands avantages , & de now les 
conſerver. 

Ou encore, 

Une Puiſſance capable Þobliger beauconp , 

CI en des occaſions importantes : Et meme a 

utrien n'eſt difficile dans ce >] entreprend , 

qui-pent tout en toutes choſes. 

Les Parties de la Vertu oules Vertus en parti- 

culier, ſont, La Juſtice, la Valeur, la Temperan- 

ce, la Magnificence , la Magnanimite, la Libera- 

lite, la Manſuetude oulaClemence, la Pruden- 
ce, Oo la Sageſſe. 

Or ſuppole que la Vertu ſoit telle que nous 
venons de dire, il faudra mettre au nombre des 
Vertus les plus hautes , 

Celles qui jont tres - utiles aux autres, 


puiſ- 
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puiſque le propre de la Vertu c'eſt dobliger. 
Aſh, eſt-ce pour cette raiſon que les Peuples 
honnorent principalement les Hommes Juſ- 
tes, & les Vaillans; a cauſe que la Juſtice leur 
eſt utile en temps de Paix, & la Valeur durant 
la Guerre. Apres ceux-ci, le Liberal eſt laper- 
ſonne qu*on honore le plus; puiſque loin de 
quereller pour PArgent , que tous les autres re- 
cherchent avec tant daviditE, jamais au con- 
traire i] weſt plus joyeux que lors qu'il le don- 
ne & qu'il en fait des largeſles. 


UANT aux definitions de chaque Ver- 

tu en particulier, premierement La J«ſ- 

tice Elt dEfinie une Vertu qui conſerve a cha- 

cun ce qui luy appartient conformEment aux 

Loix & aux Ordres Etablis dans chaque eſtat. 

1”lnjuſtice aa contraire eſt un Vice qui nous 

fait uſurper & retenir le Bien dautruy con- 

-1 Fordonnance & Vintention de ces memes 
IX. : 

La Valear ou le Conrage eſtune Vertu qui au 
milieu des plus grands perils fait entreprendre 
de belles actions ; ce qui ſe doit entendre lors 
que toutes les circonſtances que les Loix preſ- 
crivent ſont exactement obſervEes. Le Conra- 
ge aufſ1 paroilt a faire valoir les Loix & ales 
maintenir dans leur vigueur. . 

La Lachete elit le vice contraire. 

La temperance eſt une Vertu qui fait que 
nous nous reglons ſur la Loy touchantles plai- 
firs ſenſuels. 

IL latemperance ou la Debauche, eſt le vice 
OPPOSE. 

La Liberaliteeſtune Vertuqui neregarde les 
richeſſes que pour en taire du bien & pour obli- 
ger. LA- 
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LDL Awvarice eſt le contraire. 

La Magnanimiteeſt une Vertu quiſe plaiſt 2 
obliger dans les grandes choſes & aux occa- 
ſons importantes. 

La Puſilanimite ou Baſſeſſe # Ame,eſtun vice 
qui luy eſt oppolE.. | 

La Magnificence eſt une Vertu qui aime TVE- 
Elat & a faire de grandes deEpenſes. 

La Meſquinerie eſt tout le contraire. 

La Prudence enfin eſt une Vertu de Veſprit , 
qui touchant les Biens & les Maux que nous 
avons dit contribuer a nous rendre heureux ou 
Malheureux , nous les fait diſtinguer afin de ne 
pas prendre Pun pour Vautre. 


Lieux communs pour la Lozange. 


PRES avoir conſiderEle Vice &la Ver- 
ta en general & en particulier autant 
qu'il eſtoit a propos de le faire pour noſtre 
deſſein; il ne ſera pas difficile de paſler au 
reſte , & de tirer des conſequences. Premiere- 
ment donc il ſera neceſlaire de conclure. 
Que tont ce qui contribue a now rendre ver« 
tueux eft honneſte , 
puiſqu'il ſe rapporte a la Vertu. 
Secondement 
Tout ce quivient de la Vertn, 5 quien efl 
une ſuitte. 
Comme ſont tous les Signes & les marques 
qu'on adela Vertu; &tout cequ'elle produit. 
Que fi tout ce qui ſert de Signe pour faire 
connoiſtre la Vertu en general, metme ſitous 
les Effets qu'elle produit, & tout cequ'on peut 
ſouftrir a ſon occaſion, eſt honneſte; 11 ſera 
Yrai d'afſeurerencorede chaque Vertu en par- 
ticulier, parexemple de la Valeur. 
Qae 
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1 qui ſera un Effet , ou une Mar- 
fo Valenr; © tout ce qui aura efte ſouffert 
en ſe 


ant vaillamment fera honneur. 

Onen dira autant de 1a Juſtice & de tous ſes ef- 
fets , a Pexception neantmoins d'une partie des 
choſes qu'elle fait ſouffrir ; car c'eſt de la Juſti- 
ce ſeulement qu'iln'eſt pas toiljours vrai de di- 
re, Quecequ'elle fait ſouffrir ſoit honneſte ; 
attendu qu'il eſt beaucoup plus honteux d'eſtre 
juſtement puny , que de Veſtre injuſtement. Au 
reſte ce que nous remarquons icy de ces deux 
Vertus, ſe doit entendre Egalement de toutes 
les autres. 

Il ſaudra mettre encore au rang des choſes 
honneſtes. 

Tontes les aftions 4 qui Þ Honnemr ſera propo- 
ſe pour recompenſe. 
mmeauſſi, 

Celles qui now apporteront heauconp plus 
d honnexr que de prof. 

Onendoit dire autant , 

De totes les choſes qui ſont a rechercher pour 
elles-meſmes, fi celuy qui les fait, ne les fait 
point porr Iny , mas pour d'amntres. | 

Et ainſi eneſt-1l, 

De celles qui ſeront bonnes ſimplement en general. 
Par exemple, tout ce qu'une perſonne entre- 
prendrapour leſalut ou la gloire de ſa Patric, 
au pr&judice de ſon intereſt. 

On aſſeurera la meſime choſe 

De tout ce qui eſe bon naturellement. 
Et encore, | 
De tout ce qui ne ſera pas bon por ſoy , & dant 

0 ue tirera aucun uſage , 
puis qu'on ne lepoſledera point par intereſt ni 
cen ſa propre conſideration. 
Il enſerade meſine, De 
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De tout ce qui arrivera 4 une perſonne pli- 
toſt apres ſa mort que durant ſa wie, 
attendu que tout ce qu*on fait pour un homme 
durant 1a vie, & toutes les dEferences qu'on 
luy rend, viennent ordinairement de gens in- 
terefſez qui regardent moins le merite & la yer- 
tu de celuy qu'ils honorent que ſon credit & le 
pouvoir qui] a de les obliger. 
It faudra encore tenir pour honorable, 
Tow les Ouvrages publics && ce qui ſe fait 
porr les autres. | 
Puiſque Pautheur de telles choſesy aura le 
moins de part. 
Et pareillement, 
Tontes les entrepriſes que nous anrons ache- 
vees henrenſement , && toutes les affaires que 
nous aurons conduites avec ſucces on il ny alloit 
nullement de noſtre intereſt , mas ſenlement de 
P intereſt Pamntray. 
Commeencore, | 

Tont ce que now anrons fait a Pavantage des 
perſonnes aqui nou ſerons obligez, 

a cauſe que c'eſt une choſe juſte deſtre recon- 
noiflant. 

Les Bien-faits encore ſeront de cette natnre', 
puiſque tout Bien-fait regarde autrui, & qu'il 
wen revient rien a celuy qui le fait. 

On fera paſſer encore pour honneſte , 
Tout ce ut eſt contraire aux choſes qui font 

rougir & þ 29s de la honte. 

Car tout homme qui tEmoigne de lahonte & 
ui rougit, c'eſt toll ours pour des choſes ſales 
des-honneſtes ; ſoit qu'en effet il ſoit trouve 
S'en entretenant, ou qu'il les fafſe, ou ſeule- 
ment qu'il ſdit preſtde les faire, ou deles dire. 
Ce qu'a fort bien remarque Sapho a Pendrott 
"OY 
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ou elle introduit Alc&e qui luy parle en ces 
tcrmes. 

ALCE FE”. 
Fe voudrou bien , Sappho , vous dire quelque choſe , 
Mau un reſpe# honteux & mon delir 5 oppoſe. 


S APH © repond, 


C'eſt trop me dire, e Alcee, un ſi honteux reſpe# 
eMccuſe ton defir , &+ me lerend ſuſpeF? 3 
Si ce a: fir eſioit un deſir legitime , 
$i ta langue trop prompte & ſe charger dun crime 
N* avoit 4 mettre au jour un propos vicieux , 
Tu rabaiſſerois pas honteuſement les yeux , 
Et tu ſerois hardi dans une cauſe juſte. 
Il faudra encore tenir pour honneſte, 
Tot ce qui nous doune de Pinquietude & du 
ſoin, ſans pourtant qu'en cet etat now nou trou- 
V1015 ſaiſts d*aucune apprehenſion , 
puiſque celane pourra venir que d'cmulation 
ſeulement, & de ce que nous nous ſerons pro- 
poſe Pacquerir quelqu*un de ces Biens & de ces 
avantages Eclatans qui regardent la reputation 
&lagloire, 

On pourra afſeurer auſſi, 

Que les vertus && les eurvres des perſonnes 
plus parfaites, ſeront auſſiplu remarquables & 
plus dignes I honneur. 

Par exemple celles de YHomme, plus que cel- 
les dela Femme. 
Etencore, 

Toutes celles qui ſeront plus pour la jotſſance 
C& le profit des autres, que de celuy en qui elles 
ſetrouveront. | 

D'on vientque la Juſtice particulierement eſt 
en honneur, &tout ce quieſt jute, n 
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y ſera de meme 4 + 
» deſjein qu'on aura de ſe venger de ſes enne« 
ms we de faire a0 ai enx. 
Car il eſtjuſte derendre la parcille a ſes Enne- 
mis; Erfila choſe eſtjuſte, il y ade Yhonneur; 
Joint que le propre d'un homme genereux eſt 
de ne point ceder a ſes Ennemis , & de ne ſfouft- 
frir jamais d'eneſtre vaincu. 
Ilfaudraencoreconclure , 
Que la Vidtoire CF Þ Honneur ſeront fort a eſ- 
timer. ; 
car puiſque ce ſont des choſes a ſouhaiter 
d bien mEme clles ſeroient infruQtueuſes 
qu'il ren reviendroit rien ; nous aurons Cn» 
core cet avantage en les pofſedant, queelles fe- 
ront paroiſtre en nous un merite extraordinaire 
&un excts de vertu. 
On fera encore paſſer pour honneſte 
Tout ce qui pent entretenir la memoire d'un 
homme , CF faire parler de Iuy apres ſa mort. 
D*ou non ſeulement il gen ſuivra, 
xe plus une choſe ſera capable de produire un 
rele » & plus elle ſera honorable; 
Mais encore , 
Tout ce qui ne pourra arriver 4 une perſonne 
qu" apres ſa mort. 
aufſi 
Tont ce qui ſera ſmivy dhonnenr , de gloire & 
de reputation. 
Pareillement 
Tontes les choſes extraordinaires && qui excelent. 
Enfin 
Tot ce qui ne ſera poſſeds Þ aucune autre que 
de now. 
Car comme ces choſes-1a ſeront plus remar- 
quables d'elles-mEmes, aufli ſcront-eHes plus 
pro- 
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propres a faire parter de nous & A nous mettre 


en eltime. 
On pourra encore propoſer comme hon- 


neſt 


+ Lond, | 
puiſqu*elles feront Eclater corey lalibera- 
lite de celuy qui les auraen fa poſlefſion. 

Il en ſera de meme 


De tout ce qui ſera particulier achaque peu- XXV1I1I. 


le&F achaque Nation. Rte, 
Donn auff1 


De tout ce qui ſervira de marque achaque XXIX. 


Penple des choſes qui ſont particulierement en 

eflimec 
Par exemple c'eſt un honneur cher les Lace- 
demoniens de porter de grands cheveux,a cau- 
ſequ'ils les prennent pour une marque de Li- 
bertE & d'Independance. Et fans douteil y a 
quelque raiſon a cela, puis qu'enfin il n'eſt pas 
aiſe aun homme qui a les cheveux grands de 
faire riende ſervile. Ainſiencoreenelſt-il chez 
eux de mexercer aucun Art mecanique, com- 
me eſtant encore dela Liberte de ne dependre 
point d'autruy & de n'eſtre aſſujetti a perſonne. 


eAareſſes pour lojer ce qui ne ſera pas 
* lboiab 


le. 


UTRE les propoſitions & les conſequen- 
ces que nous venons d'alleguer, on ſe 


pourra encore ſervir d'Adrefle. Premierement 
done an lieu des Qualitez veritables qui ſe 
trouveront en la perſonne qu'on voudra lower 
ou blamer, on ſe ſervira de celles qui leur 
aetilem- 


e, 
Toutes les acquiſitions qui ne ſeront daucun XXVII 
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retſemblent, ou en approchent. Par exemple 
{fi nous avons a parler contre un homme Lail- 
lant en effet, mais qui, a la Guerre, employe 
plus ordinairement la ruſe que la force , nous 
dirons, Que Ceft un poltron , & quil na du cou- 
rage que quand il fant prenare en trahiſon , & 
areſier des embuſcades. Au contraire {i nous 
avons 4 lower xx So 5 xn Niais, nous ferons 
paſler ſa niaiſerie pour une Bonte ; Et encore 
nous appellerons Doxx & Pacifiqueun homme 
Inſenſible a toutes ſortes d'injures. Enun mot 
nous tacherons de faire prendre en bonne part 
chaque defaut & chaque vice, en leur attribuant 
le-nom des choles quiles accompagnent d'or- 
dinaire & qu1 ſont de leur ſuite. Ainfiparlant 3 
Pavantage 4'z# Colere & dun Rebarbatif, nous 
dirons Que C'eſt un homme Ouvert, & qui ne 
peut diflimuler. De meme nous dirons 4"z 
Orgaeillenx & d'un Arrogant , Que ſa fagon da- 
gir eſt noble &-ſent 1a perſonne de qualite. 

Une ſeconde Adreſſe dont on fe pourra ſer- 
vir,c'eſt d'attribuer la qualitE de Vertueux a des 
perſonnes qui pechent par excEs, comme de 
nommer V/aillaxt, un Temeraire; ou dappel- 
ler Liberal, un Prodigue : Car outre que bien 
des gens y ſeront trompez, c'eſt qu'il y aura 
lieu meſme d'apporter un taux railonnement 
pour le faire croire tout de bon : Etde fait on 
dira. | 

Un homme qui court au danger ſans neceſ- 

fit que ne fera-til point quandP Honnexr ly 

appellera ? | 
On en dira autant du Prodigue en raifonnant 
de la meſme 1orte. 

Celuy qui donne a tout venant I qui ne 
pert refuſer a perſonne , eſt - i] croyable qui 
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abaudonne ſes amis au beſoin, © qu'il ne ſoit 
avare que pour eux * 

Et veritablement il ſemble que faire ainſi du 

bien a tout le monde elt Peftet d'une Vertu ex- 

traordinaire, & d'une BontE qui va juſqu'a Vex- 

Cs. 

Uneautre obſervation encore a fajre pour la 
Loiiange, c'elt de prendre garde Qui ſont ceux 
devant qui on doit parler: Car cen'elt pas ſans 
raiſon que Socrate ditoit : Qz'il u'eſtoit pas dif- 
ficile de locier les Athentens , en parlant aux Athe- 
»ieus. Ainfi donc ſelon les perſonnes devant 
qui on aura a paroiltre, il taudra your Quelles 
choſes particulicrement ieront chez elles en et- 
time, & alors en parler comme {1 veritablement 
elles eſtoient a cltumer ; Par exemple chez les 
Schythes, au cas qu'on ait a parler deyant eux, 
ou chez les Laccdemoniens, ou devant des 
Philoſophes. En un mot il taudra ramener a 
I'Honnelte & faire paſſer pour tel, ce qui ne 
ſcra que fimplement Honorable & eſtime de 
quelques perſonnes : Et de fait i] ſemble qu'il 
n'y ait pas grande difterence de Pun a Pautre. 

Outrececi quand on aura a lover quelqu'un, 
il ſera bon encore d'examinerS'1l a fait en ſavie 
des actions, & bienſeantes, & qui convien- 
nent a une perſonne de ſa qualite. Par exem- 
ple S'il a fait des choſes dignes de ſa naiflance 
&deſes Anceſtrts; ou ficequil vient de faire 
rEpond a ſes actions patlces & a lattente qu'on 
avoitdeluy : car non ſeulement ily a du bon- 
heur a augmenter totyours ſa reputation , & A 
entaſler honneur fur honneur , mais encore. 
Celt une choſe glorieuſe. 

Il ſera encore bon d'examiner lecontraire:. 
car ſans doute c'clt une tres-belle occation ae 
loucr 
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lower un homme, que d'avoir a monſtrer Qu'il 
a eſtE yertueux au dela meſine de cequ'onen 
devoit attendre, & Que ce qu'il a fait, il Patot- 
jours fait de mieux en mieux ; comme de dire, 
au milieu de la proſperite il ne Seſt point oublit 
qu'il a e5te auſſi mode3te que devaut. Ouau 
contraire , One dans Padverſite&& le malhenr d: 
ſes affaires il Seſt toljours ſouſtenu, & wa pas 
moins paru generenx. Ou enfin , Qu'e$tant ſorti 
de bas lien , a meſnre qu'il e#t monte aux Charges 
& aux Honmeurs il #en ef devenu que plus hox- 
neite homme CF plus facile aaborder. Et de vray 
C'eſt la-deſſus qu'eſt fondee 1a Loiiange qu'l- 
phicrate ſe donnoit a luy-meſme , comme nous 
avons d&ja remarque, lors quiil diſoit : Qz eſ- 
fois-je anutrefons porr eſtre maintenant ce que je 
ſais? Et encore celle qu'on lit dans VEpigram- 
me du Poiſſonnier q'Argos qui remporta le 
prix aux Jeux Olympiques, 
e Auroit-en jamais cri qu un jour j*euſſe la gloire. . . 
Moy qu'en wvit mille fois un panier ſur le dos. ....... 
Telle eſt encore la loiiange que Simonide don- 
ne i Archedice qui ſe montra {i bonne & fi 
obligeante A tout le monde, quoy queelle fuſt 
d'une tres-haute Naiſſance, & comme il Val 
ſeure luy - meſme, 
Et Fille & Femme Or Saur de Monarques puiſſans.; 
Apres tout , parce que la Loiange regarde 
principalement les actions de la vie, &que le 
propre d'un homme vertueux c'eſt d'agir tou- 
zours de deſlein ; il faudra tacher en louant une 
perſonne de monſtrer Que toutes les ations 
qu'clle a faites, elle ne les a point faites par 
hazard, mais de deflcin & de propos dElibe- 
re. Pour cela donc 11 ſera neceſlaire de faire 


voir Que ſouvent elle a fait de meſme ; & 
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alors on ramaſlera tout ce qui luy ſera arrive 
en 1a vie, ou fortuitement, oupar bonheur, 
le ſaiſant valoir comme des chouſes quelle 
avoit reſolues de faire & auſquelles elles $eſ- 
toit eſtudice particulierement; car quand on 
peut alleguer d'une meſme perſonne pluſieurs 
ations toutes ſemblables , c'eſt en quelque ta- 
con un prejuge & une preuve certaine Que 
cette perſonne eſt vertueuſe effectivement, 
& queelle ra rien fait que dedeflein & apres 
geltre propole de le faire. 


Eſpeces diferentes de Lowange. 


U reſte il y a plufieurs ſortes de Loiian- 
ges ; La premiere eſpece regarde les 
vertus Heroiques & confirmEes par de lon- 
gues habitudes: Elle eſt definie, Us diſcoxrs Iaruy®-, 
qui donne a connoiſtre une tres-haute Vertu. Or 
pour faire qu'on puiſſe ajouiter foy a une 
Loiwange de cette qualite, il faudramonſtrer 
Que toutes les actions de la perſonne qu*'on 
lotie viennent d'habitude , & ſont des effets 
Cune Vertu Eminente. : 
La ſeconde eſpece de Loiiange regarde les 5x - 
Ocuvres & chaque aCtion loiiable en particu- #%+ 
lier. Pour tout le reſtequia accolitume d'en- 
trer dans la loiiange, comme ſont les circon{- 
tances ; cela ſert ſeulement a rendreune choſe 
croyable & a 1a perſuader plus aiſ&ment : Tel- 
les ſontla Naiſſince & PEducation, pour ce 
v'il eſt yrai-ſemblable qu'un homme qui eſt 
orty A'honneſtes gens eſt honneſte homme ; 
Et encore que celui qui a cu une telle Educa- 
tion, eſt tel qu'on Va efleye. Aufſi pour 
ccla 
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ccla totijours lotions-nous bien davantage ces 
perſonnes quand elles font des actions qui re- 
pondent, oualeur Education, ou aleur nai(- 
ſance; puis qu/alors il y a lieu de faire voir Que 
de ſembilables actions viennent d'une nature 
confirmce au bien, & procedent d'habitude. 
Ce tondement eſt fi veritable , que meſme nous 
ne laiſſerions pas de lover un homme, -quoy 
qu'il weult rien fait de remarquable en ſa vie, 
{1 nous eſtions afleurez qu'il tuſt tel que nous 
venons de dire. 

La troifieſme eſpece de Loiange a qui les 
Grecs donnent deux noms, quoy queen effet 
ces deux noms wayent que la meſme (ignifi- 
cation, conliſte a feliciter une perſonne & a la 
lover comme fouverainement heureute. Cet- 
te Loiiange eſt differente des deux autres, en 
ce queelle ſe propoſe un ſujet plus valte & plus 
eltendu ; Car tout ainſi que le ſouverain Bon- 
heur &1a Felicite comprennent en ſoy la pol- 
ſeflion de toutes ſortes de Vertus, de metme 
cette eſpece de Louvange renferme les deux 
autres, puis qu'elle wa pas ſimplement pour 
objet une habitude vertueuſe comme la pre- 
miere, ouquelqueaction loiwable en particu- 
ler comme la ſeconde; mais toutes les Ver- 
tus generalement & les riches qualitez de PA- 
me. 


R-oſſemblance du Genre Demonſtratif avec 
le Deliberattf. 


| | NE obſerervation” Maire touchant la 
Loiwange & le Conſtil, c'eſt que tous 
deux.ont beaucoup de contormite; Car enfin 
| cc 
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ce qulon propoſe en conſeillant quelqu'un & 
tout ce que PFOrateur alors met en avant 
comme des advis a ſuivre; cela meſme peut 
ſervir de Loiiange en changeant ſimplement la 
facon de parler: D'ou il Senſuit quwayant Iz 
connoiflance, comme nous ayons, de tout 
ce qu'il faut qu'un homme faſle pour eſtre 
loi, & des qualitez qu'il doit pofleder, i} 
nous ſera tres-facile de former des preceptes 
de toutes ces matieres de loiiange, puiſqu'il 
n'y aura qu'a changer un peu la phraſe. Don- 
nons quelque exemple: Sidoncon diſoit ainſi, 

Jamas il ne ſe faut prevalorr , ni tirer avan- 


tage des biens 7ue la Fortune nous doune , mans 


ſeulement de noitre Vertu, CG des biens qui 

nous appartiennent en propre. 
Cela ſans doute exprimede la forte eſtun pre- 
cepte & un Conſeil tout pur : cependant qu'on 
change un peu la fagon de parler, ceſeraunc 
Loiiange, car il n'y aura qua dire, 

Jamais cet homme #'a tire avantage des fa- 

veursquilarecents de la Fortune, 5 quand 

il feſt vouln faire valor, il ne Feſt ſervi que 

de ſon merite 05 de ſa propre Vertu , 
Toutes les fois done que vous aure: a loiier 
quelqu'un, prenez gardeau conſeil que vous 
luy donneriez fi vous aviez a luy faire entre- 
prendre quelque belle action : Et au contraire 
quand vous aurez a donner un conſeil, ou 
quelque advis jugez-en vous memes & exa- 
minez Quelle action meriteroit en effet 
Ceſtreloice. A laverite Pexpreffion ſcradif- 
ferenie,, & doit eftre oppolte nece{lairement ; 
car pour le Conſeil, il taut qu'elle foieprohi- 
bitive, & pourla Lolangeil nele faut pas. 


"$5 A De 


La RnueToRIQUE 


De Þ Amplification. 


E ne ſerapas encore une petite Adreſſe 

quand on voudra lower quelqu'an duſer 
a Amplification, & de e ſervir des circonſtan- 
ces qui agrandiſlent une aCtion & la font pa- 
roiſtre plus conſiderable : comme de dire, 
Qu'il a eltE le ſeul, ou lepremier qui ait ofc 
faire une tele entrepriſe; ou de monſtrer Qu'il 
Faexecutce avec fort peu de monde ; ou Qw1l 
n'y en apoint quis'y ſoit plus ſignale que luy : 
car ces Circonltances ſont glorieaſes a remar- 
quer, & meritent une loiwiange particuliere. 

Le Temps encore & les Uccafſions peuvent 
beaucoup faire valoir une action , parce qu'a- 
lors elle paroiſtra extraordinaire, & ſera re- 
out comme une choſe qui a palle Pattente 

e tout le monde & Peſperance qu'on en avyoit 
ns a p | 
n pourra auſſi agrandir la louange q'un 
home: en faiſant voir Qu'1l Bp as_a reufſ1 
dans les memes entrepriſes; Car outre que Vac- 
tion en ſera plus confider&e & ſe fera davan- 
tage admirer ; jamais vn ne pourra croire qu'el- 
le ait eſte faite par hazard, & on Vattribuera 
touyours a Padreſle & ala Vertu de celuy qui y 
aura reuſfſ1. 

Il ſera encore avantageux de remarquer Si 
quelqu'une des choſes; qui ſont faites pour 
donner de Emulation & pour porter les hom- 
mes aux belles actions, ont eſtE invent&es & 
Etablies pour faire honneur a celuy que nous 
aurony a lover : ou S'il eſt le premier a quion 
ait donne des Eloges en public, comme il eſt 
atrivE a Hippolochus ; eniin Si ſa gloire 5 

| eſtre 
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eſtre Egal&e I celle d'Harmodius & d'Arifto- 
giton, qui furentles premiers a qui les Athe- 
niens dreſſerent des Statues dans la Place pu- 
blique. Or non ſculement cecy aura lieu pour 
embellir une aEtion & la faire davantage va- 
loir, mais encore pour faire le contraire pou- 
vant ſervir &galement a enlaidir la vie & les ac- 
tions de ceux que nous voudrons blamer. 


eAareſſe pour logger un homme quia rien 


fait de louable. 


Ais $il arrive que la perſonne que nous 
aurons a lover rait rien fait qui puiſſe 
tournir de matiere pour en parler glorieuſe- 
ment, en ce cas 11 faudra avoir recours aux 
paralleles, &lacomparer a d'autres , Ce qu'I- 
focrate a fait fouvent pour rWavoir' pas prati- 
que le Barreau, nis'eſtre eſtudiE au Judiciai- 
re. Il yacecia obſerver touchant ces compa- 
raiſons , Quit faut que les perſonnes qu'on 
choiſit ſoient illuſtres & d'une haute reputa- 
tion, 2 cauſe qu"iln'y arien qui agrandifle da- 
vantage la louange d'un homme , que de 
faire voir Qwil a des qualitez plus Eclatan- 
tes, &qwila fait des aCtions. plus vertueuſes , 
que ceux meſine qui paſſent pour eltre tres- 
yertueux. 

Or pour monſtrer que ce neſt pas ſans ſujet 
que PAmplification a lieu particulierement 
dans la Loiwange, c'eſtque la Loiiange aime 
Pexces, &necherche quece qui eſt excellent 
&qui paſſe Vordinaire; or eſt-il que nous avons 
deja remarque Que tout ce qui eſt excellent & 
qui paſſe a un exce&s loiable eſt dunombre des. 
E 3 cho- 
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choſes honneſtes. Pour cela donc, fi celuy 
que nous aurons a lover neſt pas aflez confi- 
derable de luy-meſme pour eſtre compare 3 
des perſonnes illuſtres, il ne faudra pas laiſ- 
ſer de le comparer a d'autres; Car enfin de 
quelque tagonqu'on Eleve un homme au deſ- 
ſus d'un autre, toujours cette Elevation & ce 
degre d'Eminence tEmoignent 49u'il a du me- 
rite, 


Les choſes qui ſont particulieres a chaque 
Genre, 


N un mot donc, & pour prononcer en 

general ſur chaque Partie de la Rhetori- 
que, nous pouyons dire Que de tous ſes trois 
Genres il n'y ena pas-un a qui I Amplification 
ſoit plus neceflaire & plus propre qu'au Genre 
Demonſtratif. La raiſon eſt qu'un Orateur qui 
love, prend toujours pour ſon ſujet des ac- 
tions veritables, & reconnues telles de tout le 
monde : De forte que ce qu'il luy reſte a faire, 
c'eſt d'embellir ces aCtions-la & de leur don- 
ner de Peclat. | 

Pour les Exemples ils $'accommodent 
mieux avec le Genre DeEliberatif, puis que 
les jugemens que nous formons dans nos en- 
trepriles & dans tous nos defleins ſe fondent 
ſur les conjectures que le PaflE donne de VA- 
venir, &ſurlerapport qui ſe remarque entre 
ce-qui $S'eft d&ja fait & ce qui ſe peut faire. 
Quant aux Exthymemes, ils ſont plus pro- 

pres au Genre Judiciaire; car comme 1a 1l $'a- 
git deFait, & de juger duPaſle, qui eſt une 
choſe qu'on ne connoilt pas totjours & qui 
ailment peut eltre reyoquee en doute ; pour 

EC 
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cela il eſt beſoin de rendre raiſon particulic- 
rement, Pourquoy une choſe a eltE taite, & 
den faire la preuve. 


O1L A a peu pres cequilſe peut dire fur 
le ſujet du Blame & de la Loiiange , & 
tout ce que POrateur ſe doit propoſer quand 
il auraa louer, oua blamer quelqu'un ; En un 
mot tous les Licux & toutes les Adrefles qu'il 
peuventſeryir a embellir, ou a enlaidir quel- 
queaction que ce ſoit; car pour blamer & par- 
ler au deſavantage d'une perſonne, il ne taut 
point dAautres preceptes que ceux que nous 
avons donnerz pour lower. Tout Contraire 
ayant cela de propre, de donner 1a cnnoii- 
ſance de ſon Contraire en meſine temps qu'il 
ſe fait connoiſtre. 
Le Blame done aura pour fon ſujet tout ce 
qui eſt contraire & oppole a la matiere de 
la Loiwange. 


La RutToRIQUE 


th IEEE o 
SENECA EEEELELPPED 
LE GENRE 


JUDICIAIRE. 


CHAPITRE X. 


Ce que Ceſt que Faire tort ou mjure. 


SFOX% AINTENANT il gagit deP Accy- 
SW ſation & de la Defenſe , & de donner 
W 2 connoittre le nombre & 1a qualitE 
FR 2a% des Lieux, dontle Genre judiciai- 
re {e ſ{ert pour tirer ſes Argumens : mais aupa- 
ravant 11 eſt important de ſgavoir ces trois 
Poin&ts. 

Quelles choſes portent les hommes a ſe nuire ; 

Et combienil yen a. 

Qui ſont cenx qui le font, CF les diſpoſitions 
qu ils ont acect. 
Exfin, A quelles perſonnes ils Fattaquent , 

o& en quel eſtas il faut qu'ils les trouvent. 

Ce que nous tacherons dEclaircir apreEs 
avoir explique ce que c'eſt que Faire injurea 
Pe a le Faire in Quand wol 

n appelle Faire injure Voloutaire- 
nent 0 4.45 aun autre pas la defenſe de la Loy. 
Oril y adeux ſortes de Loix, les unes Partica- 
lieres, &les autres Communes; Jappelle Loix 


DpArisTOTE, Liv. ]T. roy 
Particulieres , celles qui ſont Ecrites & qui ſer-- 
vent de regle dans unEtat; Etj*appeile Com- 
maunes, toutes celles qui ne ſont point Ecrites , 
& qui ſemblent avoir eltE Etablies du commun. 
conſentement de tous les Peuples.. 

Toute perſonne aureſte Apit volontairement 
lors qu*elle ſcait bien ce qrelle fait, & qu'elle 
n'y elt point forcce.. Ce welt pas que tout ce 

uiſe tait volontairement, fe fatle totjours 

e deſſein & de propos delibere; mais bien ce 
ui ſe fait de propos delibere & dedeſlein, fe 
ait toljours volontairement & avec connoiſ(- 
ſance.de cauſe; puis queenfin il weſt pas pofii- 
ble Qu'un homme ignore la choſe qu'y] ſe pro- 
poſe de faire pliitoſt qu'une autre & a laquelle il 
te determine, 

Or de ſcavoir pourquoy or. eſt ports a faire 
du mal & anuire contre la deftence des Loix , 
eela vient de deux Cauſes, dx Vice ou de la Paſ- 
fon. Caril ſe remarque que tous les vicieux ge- 
neralement, ſoit quils atent pluſieurs vices,, 
ou quils n'en aient qu*un, jamais preſque ne 
ſont injuſtes ny mal-faiſans,. qu*en cequi tou- 
che le vice qui leur commande.. Ainſi.  Avare 
weit gueres portE a mal-faire, qua cauſe de 
FArgent; nile Debaxche, que parce qu'il ef- 
pere jouir. de quelque plaiſir; ni. le Faineart, 
qu'afin d'avoir dequoy flater ſa pareſle; ni le 
Poltrox , que. pour Eviter quelque danger (car 
la crainte fait totyours abandonner aux LA- 
ches leurs compagnons dans le danger) ni 
PAmbitieax., que lors qu'il y va de Phonneur; 
niun homme Prompt, que dans les tranſports. 
de ſa.colere; ni Celxy qui aime a-vaincre que: 
lors qu'il Fagit de lavictoire; ni un Vizdi- 
aatif, qua.cauſe de lavangeance ; ni celay qui 
ES 44:4: 
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a point deſprit , que par la beſtile & ſa ſtupidi- 
tE; pour ne pas diſcerner ce quiet juſte d'a- 
vec ce quineVeſt pas, & ſans ceſle s'y trom- 
per; mi” Effront{entin mega yay que parce 
wil a toute honte perduce & qu"1l ſe mocque 
e la reputation : Etainſi eneſt-il de tous les 
autres vicieux a VeEgard du vice auquel ils 
ſont ſuzets. Tout cecy au reſte nous eſt d&ja 
connu en partie par ce qui a c{tE dit de la Vertu, 
& le ſera pleinement quand nous aurons a trai- 
ter des Paſſions. Il nous reſte a faire voir, Pour 
quelle raiſon, & de quel cſprit ſont portez . 
ceux qui font du tort , & a quelles perſonnes ils 
S'attaqugnt. 


eAtions humaines, + leurs Cauſes. 


ONNoNS donc 4 connoiſtre en pre- 
mier lieu les choſes, que ſouhaitant d'a- 
your ou deviter, enſuite nous tachons de nui- 
re a noltre prochain & luy faire tort. Car ſans 
difficultE tout Advocat qui accuſe doit regar- 
der principalement combien de ces choſts 1a 
qui tentent les hommes & les portent a faire du 
tort donnent priſe ſur {a partie adverſe. Com- 
me au contraire c'eſt a PAdvocat qui d&tend, 
d'examiner en ſa Partie combien elle eſt Eloi- 
nee de ſoupgon touchant ces choſes-la, afin 
e lajuitifier. 

Il faut done fgavoir, Qz"abſolument il xy a 
rien que les hommes ne faſſeut , & Que de tout ce 
qu'ils font, 11 y en a une partie 0z's/s ne fort 
point d'eux-meſme; &Vautre, Oils font d'enx- 
meſme CT de leur propre mouvement.. 

Deplus, Que ce quils ne tont point whe 
ITICh- 
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meſmes , une partie ſe fait par hazard, & Vau- 
tre oo neceſſite. 

tenfin Que ce qu'ils font parneceflite, il 
y enaencore une partie Ou z/s ſort violeutez; & 
Fautre qu"ils font par Natare. 

De maniere, Has tout ce queles hommes 
ne font point d'eux-memes, peut eſtre rappor- 
tE a trois Cauſes principales, au Hazard, a la 
Natare &5 ala Contrainte. 

Pour les Choſes que les hommes font de leur pro- 
pre mouvement , C0 dont ils ſont eux-meſmes les 
Autheurs, elles ſont dequatre fortes. Car il 
y enaune qu'ils font par Conſtume , & Vautre 
par Inclination&F parce que leur Appetit les y por- 
ze: mais comme il y a deux ſortes d"Appetits 
dans Phomme, Pun a” Animal ou Senſuel, & 
Pautre Raiſonnable, 11 ſe trouve que tantoſt ils 
ſuivent PAppetit Raiſonnable & tantoit le Sen- 
ſuel. 

L' Appetit raiſonnable au reſte weſt autre 
choſe que notre /oloxte,qui eſt detinie, un Ap- 
petit ou un Deſir du Bien conduit & regle par la 
Raiſon; car il eſt-certain Que jamais perſon- 
nene veut une choſe, que parce qu'il croit 
que C'eſt ton bien. 

LS ſenſuel ſe partage en deux & re- 
connoutlt deux Principes ditterens ; Pun de la 
Colere, &Pautre de la Comvortiſe. 


I bien qu*a examiner les Cauſes de toutes 
nos actions, 1! ne gen trouve que ſept, 
puis quenfin Tout ceque les hommes tont er 
leur vie doit eſtre rapportEe , 
Ou az Hard, 
Ou a la Contrainte, . 
Ou a la Natzre, 


E 6 Ou 
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Ou a P Accotumance , 

Ou au Raiſonnement , 

Ou 4 la Colere 

Ou a la Convoitiſe , 
Car de faire une plus longue diviſion & de 
vouloir encore diſtinguer les Actions des hom- 
mes par les Ages differens, par les Habitu- 
des ; & par telles antres. qualitez, ce ſeroit 
une choſe ſuperflue ; Eſtant certain Que Sil 
arrive aux Jeunes gens deſtre coleres ou adon- 
nez a leurs plaiſirs, ce n'eſt point a leur jeu- 
nefſe qu'il $'en faut prendre. ; mais a leur Paſ- 
fion boiillante & a leur Convoitiſe dereglee.. 
Ainſfi. en» eſt-11 des Riches & des Pauvres, 
car cerelt point leur PauvyretE ni leurs Riche(- 
- fe; qu'il faut accuſer : Et quoy qu'on puiſle dire 
Que quelquefois les Pauyxes ne ſ{ouhaitent 
avec paſſion d'ayorr de Argent, qu'a cauſe 
qu'ils ſont dans la neceflit6; m les Riches , que 
parce qu'eſtant dans Pabondance, & en puiſ- 
ſance de faire tout ce quils veulent, ils viene 
nent alors 3 former une infinuc de vains delirs,, 
& a rechercher des plaifirs qui ne font point ne- 
ceflaires ; Ce weſt pas une confequence pour 
cela (Que detels delirs ſoient des etiets de leurs 
richeſles. fimplement , ou. de leur pauvrecte ;, 
mais bien de leur Pafſion,& de leur Convoitiſe. 
On doit afleurer le meſme des perſonnes Juſ- 
tes, & Injuſtes; & generalemenr de tous ceux 
que nous difons agir par quelque habitude de 
cette qualite ; veu que tout ce que.ces gens- 
1a font ne peut eſtre rapporte a d'autres Cau- 
Ks quia celles qui ont eſt remarquees ; puis 
qu'il taut totyours que cc ſoit, Ouparce quis. 
[oat perſuades, de quelqr:e Raiſon , Ou parce qui'ils 
ſe laiſjent emporter a lears Paſſjons.. Toms Ia: 

ftc- 
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difference qu'il y a, Ceſt que les uns ont des 
Meceurs & des Paſſions loiiables, les. autres 
au contraire en ont de mauyaiſes. A la veri- 
6 je demeure accord Que chaque habitude 
ayant totyours des accomp ens & des 
ſuites conformes a4 ſa nature, d'ordinaire il ar- 
rive Que telles outelles attions en particulier 
ne ſont faites , que parce qu'un homme a 
contracts telle ou telle habitude ; Car par 
exemple 11 ſe peut faire Que cet homme ici 
quieſt Temperant, aura d'abord tels deſirs 
honneſtes, & ne ſera perſuade des ſentimens. 
qu'il faut avoir touchant les plaifirs de la vie, 
que parce qu'il eſt temperant ; Ertout au con- 
traire Que ce DeEbauch&e aura. tels defirs & 
tels ſentimens deshonneſtes que parce qu'il 
eſt atracheE a la dEbanche : neanmoins com- 
me ces diſtinctions ne font pas confiderables., 
on les peut laiſler-la. 

Ce que nous aurions a faire icy maintenant, 
ce ſcroit d'examiner ce qui a accouſtume d'ar- 
river atelles , outelles ſortes de perſonnes, en- 
faite de telle ou. telle Qualite ; Et cela a cau- 
{e que tout cc qui met de la difterence dans 
les hommes wapporte pas toiours du chan- 
gement dans leurs ſentimens & leurs Mceurs : 
car par exemple , Qu'un. homme ſoit blanc 
ou noir, grand ou. petit, tout celade foy n'e- 
xXige point Qw'il ait telles mceurs en particu- 
lier, ni telles paſſions ; mais bien S'iLeſt vieux 
ou Jeune, v'il eſt homme de bien ou meEchant : 
En un mot nous aurions a examiner tout ce qui 
arrivant 4 une perſonne pour la fortune, fait 

ue dGordinaire elle vient a changer de mceurs 
de ſentimens ; comme quand cette perſonne 
Sumagine Quelle eſt riche, ou pauvyre; Heu- 
reu- 
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_ reuſe, ou malheureuſe; Mais ce n'eſt pas en- 

core icy le heu de traiter cette matiere. 
Achevons ſeulement d'expliquer ce qui 


nous reſte a dire touchant les Principes & 
les Cauſes des Attions humaines. 


REMIEREMENT donconattribut une 
choſe a la Fortune , & Pon croit qu'el- 
le a eltE faite par hazard, Quand la Cauſe qui 
Pa produite eſt purement incertaine & inde- 
termince; Ou qu'on ne voit pas, ni a quel deſ- 
ſein ni pourquoy elle a eſte faite ; Ou quand el- 
le warrive ni totours , ni d'ordinaire de cette 
facon-la; Ou enftin Quandelle ne ſe fait point 
reglement & avec un certain ordre : Tou- 
tes leſquelles conditions ont eſtE remarqu&es 
axactement dans la definition que nous avons 
donnee ailleurs du Hazard & dela Fortune. 
En ſecond lieu la Natare eſt Cauſe d'une 
choſe, lors quecette choſe a au dedans d'elle- 
meme lePrincipe qui la produit, & que ce Prin- 
cipe en la produiſant obſerve un certain ordre; 
au reſte 11 nimporte que telle choſe arrive ne- 
ceſlairement , ou pour Pordinaire ; puis que de 
quelque fagon qu'elle arrive, totyours elle ſe 
tera de la meme forte. Quant aux effets extra- 
ordinaires de la Nature & qui ſemblent violer 
ſes regles, ou rarriver pas felon ſon deſlein, 
ce welt point icy le heu de les examiner parti- 
culierement, ni de voir fi leur produttion ſc 
fait veritablement ſelon le deflein de la Natu- 
re, ou Sil faut en rechercher une autre Cauſe ; 
quoy queapres tout on puiſle dire,Qu”aſlez ſou- 
vent tels eftets ſont un pur ouvrage dela For- 
tune & du Hazard. 
A Vegard de la Force G& de la Contrainte, 
nous 
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nous tenons Qu'une choſe eſt fait avec Con- 
trainte & par force, quand celuy qui la fait 
agit contre fa propre inclination, ou contre 
ſon advis. 

Un homme agit par Conitume Quard i! 
ne fait une choſe, que parce qu'il Va d&ja fai- 
te pluſieurs fois. 

On agit par Raiſonnement , lors qu'on ne fait 
une choſe QwVen intention dacquerir quel- 
qu'un des biens quenous avons remarquerz de- 
yoir apparemment apporter qu profit & de Pa- 
vantage ; ſoit qu'on borne ſes pretenſions a poſ- 
ſeder un tel Bien, & qu'on le le propoſe pour 
but & pour Fin ; ſoit qu'onne le confidere que 
comme un Moyen pour arriver a quelqu'autre 
choſe qui tienne lieu de Fin & qui ſoit deplus 
grande importance. A condition neanmoins , 
comme jay dit, que celaſe taſle a deſlein ſeu- 
lement den tirer de Putilite. Car il ne faut pas 
icy confondre ce que nous voyons faire afſez 
fouyent aux Debaucherz , qui en apparence 
ſemblent faire beaucoup d'entrepriſes pour le 
gain ſeulemeut & pour leprofit; puis qu'en ef- 
tet leur intention alors welt autre, que de jouir 
apres plus a leur aiſe dEs plaifirs qu*ils aiment,6& 
pour donner lieu a une plus longue dEbauche. 

Pour ce qui eſt de la Colere EF de P Animoſite, 
elles regardent ſimplement la vangeance. Or 
il faut remarquer qu'il y a grande difference en- 
tre la Vangeance & le Chatiment ; puis que le 
Chitiment eſt tothours pour le bien de celuy 
quon chaſtie ; & qu?au contraire la Vangeance 
n'a pour but que la ſatisfaction & le contente- 
ment de celuy quiſe vange. De ſcavoir main- 
tenant ce que c'elt que la Colere, &ce quila 
tait naiſtre ; nous en parlerons amplement 
quand 
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& nous ſerons au Traits des Paſſions. 
Enfin on fait par Convortiſe tout ce qui en 


apparence doit donner du plaifir. Au reſte | 


Je mets au nombre des choſes agreables & 
qui donnent du plaiſir, toutes celles qu'on a 
accouſtume de faire , & auſquelles on $'eſt 
habitu&E : car PAccouſtumance a cela Qu'elle 
fait trouver du plaiſir meme dans ce qui n'eſt 
point plaiſant i faire, ſi-toſt qu'on y eſt accout- 
tume. 


Oxc pour trencher en. un mot cette 

matiere , 11 eſt certain, 

(ue de toutes les choſes que les hommes 
font deux - memes, il uy ex a pas-une qui 
ne ſoit ou veritahlement Bonne & Utile, 
ou telle en apparence ; Et encore qus ne ſoit 
0# en effet , ou apparemment Agreable. 

Et parce que tout ce que les hommes font 
@&cux - mEmes, ils le font totijours volontai- 
rement : Et au contraire , Que.ce qw'ils ne 
font point d'eux memes ,, C'e(t. totyours con- 
tre leur volonte & malgre eux qwils-le font : 
Il eſt certain encore , a Vegard de ceux qui 
agiſſent volontairement. 


Que de tout ce quils ſe propoſent de faire, 


i uy a rien qui ne ſoit. en effet , ou appa- 

remment Utile , Ez encore qui ne ſoit , 0 

Agreable veritablement, ou du moins en appa» 

Fence. 

Apres tout, je mets- au nombre des Biens 
& des avantages, non ſeulement la delivran- 
ce de quelque Mal que ce ſoit, reel ou ap- 
parent ; mais aufſi Echange d'un grand Mal 
pour un petit, parce que tout cela eit a ſou- 
kbaiter. Et tout. de mEme, je mets aunombrs 


—_— Rr —_ IJ —— 


D*'ARsToTE, Liv. I. 113 
de ce qui eſt Apreable la Delivrance de tout 
ce qui eſt Facherx, ſoit queen effet il ſoittel, 
on Hudemaene en apparence ; Et encore PE- 
change d'une choſe tres Fachexſe.pour une 
qui le ſera moins. 


Ins1 donc, Puiſque ce qui eſt Uzle, 

& ce qui peut apporter du Plazfr, eſt 
ttours ce qui porte les hommes a faire ce 
qu'ils font : Pour cela POrateur doit Seſtu- 
dier a connoiſtre & le Nombre, & la Quali- 
tE des choſes qui font Uzzles, & qui font Agrea- 
bles. Pour ce qui eſt dePUtilenous enavons 
d<ja parle en traittant du Genre DEliberatif; 
il ne reſte plus qu'a faire voir celles qui font 
Agreables & qui apportent du plaiſir. Padver- 
tiray icy en paſlant Qu'on ne doit pas prendre 
garde de fi pr&s aux definitions que nous don- 
nons, puis qu'il importe peu a la Rhetorique 
quelles ſoient fi exaCtes, pourveu qu'elles ne 
paroiſſent pas obſcures. 
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CHAPITRE [x1 


Des choſes eAgreables & qui donnent du . 
plaifr. 


| Osoxs pour fondement que le 
Plaifir eſt, Une certaine Emotion 
ae Þ Ame , ou un changement qui 
| arrive tout a coup , quit ſe rend ſen- 
fible , & qui met la Nature enPeſ- 
tat S piran demande. Et pour la Douleur , Que 
c'e{t tout le contraire. Que i ie Plaiſir eſt tel 
que nous venons de dire, il Sen ſuit 
we tout ce qui ſera capable de nous met- 
tre en Peſtat que nous venons de remarquer , 
ſera tres - agreable. 
Et au contraire, tres-facheux, 

Tout ce qui detruira ce mime eftat , ou qui 
ſera cauſe que nous tomberons dans Paure qui 
lui e5t opposd, 

It genſuivra auſſi, 

Que our Pordinaire OeFft une choſe agrea- 
ble ae ſe ſentir arriver a cet eſtat ou nous de- 
Vons eſtre naturellement , ſur tout quand ce 
qui ſe fera ſelon le deſir de la Nature aura 
attaint toute la perfettion qu'il pent avoir 
I1 faudra mettre encore au nombre des cho- 

ſes qui apportent du plaifir. 

Tontes ſortes d' Accouſtumances , 

puis que PAccouſtumance eſt en quelque fagon 
unc 
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une choſe qui a pale en nature. Aufſin'y a-til 
rien qui reſſemble davantage ala Nature que 
PAccoultumance; par la meine raifon Qu'il n'y 
2 rien qui approche plus de ce qui le tait toti- 
jours que ce quiſe fait tres-ſouvent ; Et de vrai 
PAccomtamance eſt pour les choſes quilſe font 
tres-ſouvent ; & la Nature pour celles qui ſe 
font toujours , 
De plus il Senſuivra, 
Oe tout ce qui ne ſe fera point avec vio= 
lence , ſera agreable, 
uis que la violence eſt ennemie dela Nature. 
Ec Celt pour cette raiſon que toutes les Con- 
traintes ſont facheulſes, & toutes les occaſions 
ou il y a necefſite de faire quelque choje. Ce 
w_ Potte atres-bien remarque lors qu'il a 
it, 
; Tort ce qu"on fait par force incommode tog- 
OAT S. 

Or fi celz ef, il faudra encore tenir pour 
Faicheux, les Jnquietudes, les Soins, PEſtude , 
les fortes Applications d'eſprit , enun mot toutes 
ſortes d" Efforts, 3 cauſe que de ſemblables ac- 
tions tiennent totijours de la Contrainte,fi 'on 
n'y eſt accouſtume ; veu queen ce cas PAccoul- 
tumance les adoucit & les rend agreables. 
D'on il faut conclure, 

Que ce qui ſera contraire a tout ce que nous 
venons de dire apportera du plaiſir. 
par exemple la Pareſie ; POifivete, la Negligen- 


ce, les Divertiſſemens , le Repos , le Somneal, puis 


qu'il n'y a rien de plus Eloigne, ni deplus at- 
ftranchi de la Contrainte que cela. 
Il faudra encore tenir pour Agreable, 
Toutes les choſes oj: be defir & 
mous portent , 
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veu quele Defir n'eſt qu'un Apetitdejotur de 
ce qui eſt agreable, & qui peut donner du plai- 
fir. Or comme nous ayons d&ja remarque il y 
a deux ſortes d'Apetits dans Homme, Iun 
venſuel ou d'Animal & Pautre Raiſonnable: 
Par Appetit Senſuel jentends tout ce que les 
hommes defirent ſans faire de reflexion deflus 
m1 examiner : Ces fſortes de Defirs $appel- 
lent proprement Naturels, & ne regardent que 
la ſatistaction & les neceflitez du Corps. 

Tels ſont Premierement, la Fain & la Sorf, 
qui ſont donnez au Corps pour luy faire ſon- 
ger en general aux alimens neceſlaires aVen- 
tretien de ſa vie; Et tous les autres encore qui 
regardent chaque eſpece de Nourriture en 
particuler. 

Tels font en ſecond lieu les Deſirs quiten- 
dent a PAmour , & a la bonne chere ; Bref 
tous ceux qui flatent les autres Sens, & qui 
peuvent contenter le toucher, Vodorat, Po- 
reille, & la vene. 

J appelle. Appetit Raiſomnable, Ce qui fait 
defirer une choſe ſculement a cauſe qu'on eſt 
perſuade de ſa bonte ; Car il ſe trouve beau- 
coup de choſes dont on ne vient a defirer & 1a 
veue & 1a poſſeſſion, que parce qu'on en a 
Ouy faire de Veſtime, &que veritablement on 
croit qu*elles meritent d'eſtre poſled&es. 

Or puis que le Plaiſir conſiſte, a ſe ſentir 
Emouvoir en ſoy - meme, & A eltre touchE 
de quelque paſſion ; Outre cela Que noſtre 
Imagination.a la bien conſiderer, ſoitjene ſcay 
quelle forte de ſentiment debile & impartait; 
En un mot puis qu'il n'eſt pas poflible deſpe- 
rer, ni de ſe ſouvenir de quoy que ce ſoit , qu'en 
meme temps on ne forme dans fon imagina- 
f c10n 
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tion Pidee & Vimage de la choſe qu'on eſpere , 

ou dont on ſe ſouvient; Cela prefuppole, il 
s'enſuit , 

Qw'il y aura duplaifir a ſe ſouvenir parfaite- 

ment d'une choſe, © a etre dans une tres-gran- 

de eſperance de Pavorr , 
puis que, ſelon ce que nous venons de dire, ce 
ſeraen joiuir alors en quelque forte & Pavoir 
preſente a ſes ſens, Tellement qu'il eſtneceſ- 
faire que rien ne nous puifle donner du 
plaiſir qu'en une de ces trois fagons, Ou 
quand 1! ſera preſent a nos ſens & qu'en effet 
nous en joiiirons; Ou quand il nous ſouvien- 
draquautrefois nons cn avons joiui; Ou en- 
fin lors que nous aurons eſperance d'en 
joliir quelque jour : car la Jo#zſſauce regarde 
totyours le Preſent, la Memozre le Paile, & 
PEjperance V Avenir. 

La Memoire donc ne repreſentejamais rien 
quelle rapporte du plaitir : car non ſeule- 
ment elle donne du plaifir lors qu'elle rappel- 
le les 1mages des choſes qui eſtojent agreables 
dans le temps qu'on en jouiſſoit ; mais meme 
encore lors qu*elle en repreſente d"autres d'une 
nature toute contraire & qui antrefois eſtoient 
tres-tacheuſes a ſupporter ; principalement 
quand les perſonnes ont change d'eſtat , & qu'a 
leurs travaux paſlez & a toutes leurs diſgra- 
ces a luccede un grand repos ou beaucoup 
nd gloire. Ceſt aufſi cequi a fait dire a Euri- 
pide, 

D'*#ua peril evitele ſouvenir eſt doux. 

Etencore a Homere, 

Quiconque a wveu ſes jours autrefois traverſes, 

Prend plaifir de ſonger a ſes malheurs paſſez. , 

Sur tout quand ſen adreſſe , &r jon propre courage , 

Apres 
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Apres beaucoup d'efforts , ons ſurmonte Porage. 
Etlaraiſonde ceci c{t Qu*il y a meme du plaiſir 
a lVavoir point de mal. 

Quant a PEſperaxnce, il eſt certain encore 
Quron ne ſgauroit jamais rien efperer de tout 
cc qui ſemble, ou devoir r6jour par ſa preſen- 
ce, ou apporter quelque grand avantage, ou 
{implement eſtre utile tans incommoder , 
qu'en meme temps 11 n'en vienne du plailir, 
En un mot tout ce qui par ſa preſence cauſe 
de la joye, pour Pordinaire apporte du plai- 
tir a ceux qui gen touviennent, ou qui ſont 
dans Peſperance de Pavoir. Et de fait c'eſt 
pour cela encore, 

Qu"il y a un tres-grand plaiſir a ſe mettre 
encolere, 
comme Homere a fort bien remarqueE, quand 
parlant de cette paſſion il adit, 

Lors qu'en nous elle accroist ſon feu ſeditieng , 

Le mielweSt pas fi doux , ni ſi delicieux. 

a cauſe que jamais on ne ſe met en colere con- 
tre les perſonnes, de qui en apparence il et 
impoflible de ſe vanger; non plus que contre 
cEeux qui ont incomparablement plus de pou- 
voir & de credit que nous : car $'il axrive que 
nous nous mettions en colere contre eux; 
C'eſt totzours bien moins que contre d'autres. 
Il eſt certain encore, 

Que la pluſpart de nos deſirs ſeront accompagnet 

e plaijir , 
car ſoit qu*alors on ſe ſouvienne d'avoir joy 
autretois de ce que Pon ſouhaite, ou qu'on 
clpere den jouir bien-toſt; totyours en c& 
cltat on vienc a gouſterjene neſgay quel plat 
fir; parexemple, Ceux qui ſont trayaillez de 
la foit pendant une tiEvre, ſoit qu'alors S. 
Ou- 
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ſouvienne davoir beu autrefois a ſouhait el- 
tant extrEmement alterez , ou quils eſperent 
de boire encore de memes, tottours a cela ils 
trouyentjene ſcay quelle joye. Le meme ſe 
remarque en ceux qui ſont paſſionner d'a- 
mour; car ſoit que dans Pentretien ils vien- 
nent a parler dela perſonne qu'ils aiment, ſoit 
qu'ils lay Ecrivent , quiils ſongent a elle, ou 


| ; bp fallent quelqu'autre choſe qui la regar- 


e; totyours alors ils ſontjoyeux ; Et ce qui 
fait leur joye en toutes ces rencontres, cit 
qu'ayant cette perſonne preſente a la memoire, 
i|leurſemble que veritablement ils ſont avec 
elle: Auffi eft-cea cela principalement qu'on 
reconnoiſt fi Iamour commence a prendre 
empire ſur Peſprit, Quand non ſeulement 
on {ſe plaiſt a demeurer avec la perſonne qu'on 
aime, mais encore lors que Pattection per- 
liſte dans Pabſence , & qu'on ne ſe peut em- 
pelcher d'y ſonger; & tout de meme lors 
qu'en eſtant Eloigne on Fattriſte de ne la 
plus voir. 


[l tayt dire encore, 
o_ y aura je ne ſcay quel plaifir au milieu 
des plaintes &F des ſoupurs, 


car {1 d'un colts la triltefle nous donne un de- 
plaifir ſenſible Mavoir perdu pour jamais la 
perſonne que nous pleurons ; d'un autre colts 
ellenous tait trouver du plaitir & de la confo- 
lation a nous larepreſenter telle qu'elle cſtoit 
dans toutes ſes actions, & comme fi nous Va- 
vions encore devant nos yeux. Cequ'Homere 
juititie par ſes vers, 

Il dit , &x ſon aiſtours fit lors trouver des charmes , 

A pouſſer des ſoiipirs > repanare des larmes. 
Onne peut pas douter non plus , 
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Que la vangeance ne ſoit tres- douce , 
puis qu'autant qu'il eſt tacheux de ne pouvoir 
venir a bout de ce qu'on ſouhaite, autant y a-t'il 
de douceur ale your reiiflir : Or eſt-il que ceux 
qui {ont en colereſe fachent totyours extraor- 

inairement, lors qu*ils perdent Poccaſion de 
le vanger; & tEmoignent au contraire eſtre tres- 
contens lors qu*ils congoivent le moindre ef- 
poir de vangeance. 
11 taudra encore conclure, 

ue la vidtoire ſera agreable, 
non ſculement a ceux qui aiment a vaincre, 
mais encore a toutes ſortes de perſonnes ; puis 
qu'alors on $'imagine qu*on eſt plus excel- 
lent qu*'un autre, qui eſt une chole pour la- 
quelle tous les hommes ſont paſlionnez ; 41a 
verite les uns plus, & les autres moins. 
Que fienettet il ſe trouve du plaifir a vain- 

cre, 11 gentuivra encore, 

Que toutes ſortes de Jeux & de divertiſie- 
mens ou il y aura Def & Partie faite , ſeront 
tres - agrecbles, 

& cela ſans diſtinction, ſoit que la partie aig eſtE 
faite entre Muficiens , Athletes , ou Scavans; 
puiſqu'il arrive totyours en ces rencontres de 
remporter la Victoire. 
It en ſera de mEtme, 
Des Dez, de la Paume, des Eſchets. 
Et encore, 

Des Jeux les plus ſerieux T&F les plus graves, 
car quoy qwils ne ſoient pas tous divertiſſans 
dCabord,on ne laiſſe pas neanmoins d'y trouver 
du plaitir fi toſt qu*on y eſt accouſtume. Ceux 

ui d*abord apportent du plaiſir ſont la Chaſle, 
& toute autre Adrefle a prendre des Animaux. 
Cequitait doncqu'on trouve du plaiſir a toutes 
Ces 
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ces ſortes d'occupations, c'eſt que par tout ou 
ily adu combat, lail ya dela Victorre. 
Et ainſi il ſe voit encore, 
we la profeſſion du Barrean , CF la diſpute 

des Eſcoles ſont tres-agreables acenx qui y reiife 

ſiſſent && y ſont accouskumex. 
De plus il faudra mettre au nombre des choſes 
qui apportent un tres-grand plailir , 

L' Honneur & la Reputation , 

a cauſe de Popinion qualors chacun a de ſoy- 
meme Que vcritablement 11 eſt honneſte hom- 
me &tel qu'on le public: a laquelle opinion 
on {ſe laifle totyours aller dautant plus ailc- 
ment, qu'on penſe que ceux chez quion eſt en 
eſtimene loiient que parce qu'en eftet c'c(t leur 
ſentiment & qu'ils croyent dire la verite: Tels 
que ſont des Voifins plutoſt que ceux qui ſont 
Eloignez; Et pliitoſt encore les perſonnes avec 
qui on converle ftamilierement, ou qui ſont de 
connoiſlance, ou dela meme Ville; que des 
Eftrangers & des gens de dehors ; Et encore 
plutoſt ceux qui ſont vivans, que ceux qui ne 
{ont pas eycore au monde ; Bref les perſonnes 
ſages & d'une haute prudence, plutoſt que des 
eltourdis & des gens ſans jugement; Et enfin 
quantite de perſonnes, plutolt qu'un petit nom- 
bre: Parcequ'en ceffet il y atotyours plus dap- 
parence que ces perſonnes-la diſent la verite, 
que non pas les autres. Et pour monſtrer que 
toute ſorte deſtime weſt pas Egalement conſi- 
derable, c'eſt qu'on ne ſe ſfoucie point d'eſtre 
eſtimE ni honore de ceux que tout le monde 
mepriſe & dont on netient compte; comme 
ſont les Enfans & les Beſtes; au moins cu Egard 
iimplement a leur eſtime & aux honneurs qu'ils 
peuvent rendre; puiſque Sil arrive quelque- 
\ tos 
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fois qu'on temoigne faire cas de leur eſtime & 
de s'cnmettreen peine, celt toiljours par in- 
tereſt, ou pour quelqu'autre raiſon. 

Il faut dire encore, 

Que la poſſeſſion d'un Amy eſt une choſe tres- 

uce, 

a cauſe qu'il y a beaucoup de plaifir a ai- 
mer ; &de fait qui eſt 'yvrogne & la perſon- 
ne aimant leyin, quinelſeplaiſe pas a voir du 
vin? 

D'ou il &enſuit. 

Or'ily aura auſſi du plaiſir a eſtre aime , 

a cauſe qu'on ne peut eltre aime ſans Simagi- 
ner en meme temps Qu'on a en ſoy quelque 
bonne qualitE, dont tous ceux qui ont la con- 
noiſlance font amateurs. Eſtre aime au reſte : 
proprement veut dire, eftre cheri pour ſa per- 
tonne, &non point par intereſt. 

Eftre admire encore doit eſtre tres-agreable, 
puis qu'on ne peut pas eſtre admire ſans eſtre 
houore en meme temps. 

EStre flatte auſſi avoir des Flatenrs,plaiſt 

encore beaucoup, 
car tout Flateur paroiſt en meme temps, & 
Admirateur, & Amide celuy qu'il flatte. 
On pourra ſouſtenir encore, 
Que faire les memes actions tres-ſouvent ap- 
porte du plaifer , | 
puiſque, comme nous avons deja remarque, 
PAccolitumance eſtagreable. 
Et tout au contraire, 
Oily aura du plaiſir ane pas togjours faire 
la meme choſe , &T achanger par for. 
viique tout changement mble $'accommo- 
deraudeſlein dela Nature. Et de vrai, Faire 
totyours la meme choſe engendre un certain 
dE- 
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degouſt , & tEmoigne zene {gai quel exc&s dans 
Phabitude qu'on a contractce : Ce qui a fait 
dire aun Pocte, | 
Le changement now plaiſt en toutes choſes. 
Et effet c'eſt par cette railon Que tout ce qu'on 
eſt quelque temps ſans voir, par exemple un 
homme ou quelqu'autre chole, en paroiſt plus 
agreable : Car outrecequ*on wa pas veu ily a 
long-temps, apporte du changement par ſa 
prelence; c'e{t que mEme 11 en paroilt plus ra- 
re, araiſonqu'on ne le yoit pas tolyours. 
Apprenare encore , of avoir de Padmira- 
tion pour quelque choſe, d'ordinaire apporte ar 
plaijir, 
puiſque tout ce qu'on admire, fait naiſtre a Vin- 
tantle deſir de ſgavoir ce que c'eſt? de forte 
qu'on peut afleurer Que tout ce qui ſe fait ad- 
mirer eſt ſouhaitable. En apprenant aufli on a 
cet avantage que PEſprit ſe perfeCtione, & 
arrive a cect eſtat excellent ou il aſpire de ſana- 
ture. 
Ce ſoxt encore deux choſes tres-agreables, que 
dobliger & deitre oblige. 
puiſqu'on ne peut eſtre oblige qu'en meme 
temps on wacquiere ce qu'on defire. Et de 
plus qu'en obligeant-oh fait voir, Que non 
ſeulement on a dequoy obliger; mais mEme 
qu'en Cc poinet on ſurpaſle celuy qu'on obli- 
ge;, qui font deux avantages que tous les 
hommes ſouhaitent pafſionnEment. 
Or les memes raitons qui font dire Qu'il y 
a du plaifir a obliger les memes font dire en- 
core, 


Q#"il eſt tres-agreable de remouſtrer a ſon pro- RR V1. 


chain, & dele corriger de ſes fantes. 
Conune auſlt, 
It 2 D'a- 
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XXVII, D'achever quelque choſe qui aura eFIt com- 
mence, 

Que s'il y aduplaifir a Apprendre, a Admi- 
rer, &autres choſes ſemblables; Il $'enſuivra 
ENCOre , 

XXVIII. Que tout ce qui ſera imite parfaitement , ſera 

tres-agreable, 
comme ſont les ouvrages de Peinture , de | 
Sculpture, de Poclic; en un mot tout ce qui 
conſiſte en Imitation, quand bien meme ce 
qui auroit eſt imitE ſeroit tres-deſagreable en 
oy: car enfin le plaiſir qu'on a de voir une 
belle imitation ne vient point preciſEment de 
qui a eſtEimitE, mais biende noſtre Eſprit qui 
tait alors en lay-meme cette reflexion & ce 
raiſonnement. Q#'ex effet il et rien de plu 
reſſemblant , & qu'on diroit que et la choſe me- 
me, & nonpas une ſimple repreſentation, de ſor- 
te qu'entelle rencontreil arrive qu'on apprend 7 
jeneſcaiquoidenouveau. 

XXIX, Les Revers de Fortune encore, © ces Eve- 
EF - nemens qui arrivent contre toute ſorte d at- 
THe tente , tels que dordinaire repreſentent les 

Tragedies ET les Theatres, dorvent apporter 

du plaifir. 
Commeauſſi, 

XXR, De Seſtreven en tres-grand danger, Oo fi 
pres de perir, que peu Sen ſoit falu que cela 
ne ſoit arrive, 

car tout ceci elt ſurprenant & donne de Pad- 
miration. 

Erparce que Tout cequi eſt felon la Natu- 
re& quia delaconformiteavecelle, eſt agrea- 
ble; Deplus Que toutes les choſes qui ſont de 
meme genre & de meme nature ſont tres-con- 
tormes entr'elles, il $'enſuit encore , 

Qze 
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we tout ce quiſera de meme nature 0 de 
meme genre ; Et auſſi Que toutes les choſes qus 
auront de la reſſemblance , ſe plairont enirelles 
pour Pordinanrre. 
par exemple un homme avec un autre Hom- 
me, un Cheval avec un Cheval, un Enfant 
avecun Enfant, &ainſidureſte : & de fait c'eſt 
de-1a que font venus tous ces Proverbes , 
Que chacun ſe plaiſt avec ſon pareil. 
Quan ſemblable aime ſon ſemblable, 
Q#une Beſte connoiit une autre Beſte && la 
cherche. 
Qze la Corneille eft tofjonrs avec la Corneille. 
& beaucoup &autres. 
Davantage parceque Toutes-les choſes qui fe 
reſlemblent, ou qui ſont de meme genre ſe 
plaiſent entr'elles ; & Qu"il ry a rien qui nous 
ſoit plus ſemblable on qui approche plus de 
noſtre nature que nous-memes ; il ſera encore 
neceſlaire de conclure, 
Que tozs les hommes generalement , plus ou 
m01ns, Saimeront enx-memes. 
puiſqu'il n'y a rien qui ait plus les qualitez de 
contormite & de reflemblance, qu'une perſon- 
ne comparce a elle-meme. 
Or v'il eſt vray que tous les hommes $'ai- 
ment eux-memes, il senfurvraencore ; 
ils aitmeront tout ce qui viendrad'eaux, 
CT y prendront du plaiſir. 
comme ſont leurs ouvrages, leurs diſcours , 
leurs raiſonnemens. Cequi doit encore ſervir 
de preuve pour monſtrer Que dordinaire ils 
aimeront les Flatteurs, & tous ceux qui auront 
pour eux de Pamour; enfin Qu'ils ſerontjaloux 
d'honneur, & Qwils auront une inclination 
particulicre pour leurs enfans ; car iln'yarien 
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qui ſoit plus Pouvrage d'un homme que ceur 
qu'1la mis au monde, 

Enun mot il gFenſuivra , 

Qze tous les hommes ſeront ravs & auront du 
plaifir Pachever unouvrage qui aura eſte laiſſe 
imparfait , 

puiſque Payant acheye il ſemblera qu'il leur ap- 
partienne tout entier. 

Et parce que  Authorite & le Commande- 
ment ſont les choſes du monde les plus agrea- 
bles, 11faut dire encore, _, = i 

Oil y anra un tres-grand plaiſir a palſer 
ponr un ' Exxckn Sage && 7 art oe p 

puiſque la Prudence & 1a Sageſle ſont des ver- 
tus Royales ſans leſquelles on eſt incapable de 
commander. La Sagefleau reſte eſt definie 
Une Science qui eclate par la diverſite FF le graud 
nombre des Candace : & quipeut rendre rat- 
ſon des Effets les plus curieux OF les plus propres 4 
donner de Padmiration. 

De plus parce que dordinaire les hommes 
ſont ambitieux & tres-aiſes de recevoir de 
Phonneur, 11 ſera encore neceſlaire de con- 
clure, 

Que non ſeulement il y aura du plaiſir a re- 
prenare autruy & a le corriger de ſes fautes, 
comme nous avons dejaremarque; man encore 
a Soccuper aux choſes ou Pon croit reiiſſir && eſtre 
plus excellent que les autres. 

comme a fort bien remarque Euripide a Ven- 
droit 00 11 dit ; | 

Un Artiſan ſcavant ſe plaiſt a ſon ouvrage , 

[l travaille ſans ceſie £1 ne perd point conrage ; 

Le deſir de la gloire oF de 7 ſurpaſſer , 

Li fait cent fos le jour ſontravail repaſſer. 

Dailleurs parce que nous avons monſt;e 


Que 


} 
D*ArisTOTE, Liv. I. 127 
Que le Jeu eſt du nombre des choles qui plai- 
ſent, comme encore toutes f{ortes de Relaches, 
& aufli le Rire; 11 ſera neceſlaire encore de tirer 
cette conſequence, 
Que tout ce qui ſerafacetieux oF ridicule , ſoit 
hommes , Gora, attioas , apportera du plaifir, 
Quand au Ridicule nous en avons traittE a 
part dans nos Livres de la Poetique. Voila 
pour ce quiregarde les choles qui font agrea- 
bles 6 qui apportent du plaifir. A Pegard de 
celles qui peuventeſtre tacheuſes & qui attriſ- 
tent, 1] n'y aqua prendre le contraire. 

Nous avyons done fait voir Quels ſont les 
Motits qui d'ordinaire portent les hommes A 
faire injure a leur prochain. 
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CHAPITRE-XIL 


Cenx Pordinaire qui font injure a autruy 


3X A180ONS 2 preſent connoiſtre 
<> CE Fetat & le raifonnement de ceux 

2 SZ quilſe propoſent de taire injure a 
ELEREESSE autruy. Et deplus aquelles per- 
{onnes 11s $'attaquent ordinairement. 

Les hommes done font portez a faire injure 
en quatre fagons. 

On quand ils croyent Ws ce quOuls veulent 
entreprenare et poſſible ; TI' qu"enx-memes en 
pourront venir about. 

0s qu'ils penſent Ou apres Pavoir fait on wen 
ſpaura rien, & qu'ils ne ſeront point decou- 
verts. 

On fi Pon vient a deconvrir que eſt eux; 
Qr"ils wen ſeront point puns. 

Enfin £ils en Go puns, Que lapunition u'e- 
galera point le profit qui leur en reviendra ; ſoit 
aeux en particulier , ou aceux quilestouchent 
GT pour qutils £intereſſent. 

De ſavoir maintenant quelles choſes ſont 
Poſſibles afaire , ou Impoſſibles; celt une matie- 
re que nous ne traitterons pas encore ſi-tolt, a 
caule queelle regarde en commun toutes les 
Parties de la Rhetorique. 


Cerx 
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Cenx qui ſe promettent PImpunite. 


R entre les perſonnes qui $'engagent A 

faire tort a autruy, Cenux-la particulie- 
rement croyent le pouvoir faire avec impunite , 
qui ſont Ou Eloquens, Ou Entreprenans & 
gens d'execution ; Ou qui ont acquis une 
grande experience dans le monde, & yeu ou 
manie une infinite dCaftaires ; en un mot, 
Ceux qui ont beaucoup d'amis, & qui ſont 
Riches. Mais fur tout ils ſe promettront VIm- 
punitE, $'ils ſe yoyent fortifiez de tous les 
avantages que nous venons de remarquer, ou 
du moms quelqu'un de leurs: Amis, ou de 
leurs Afſociez, ou memes les perſonnes qui 
dependent d'eux &. qui ſont a leur ſervice : 
Car par le moyende tous ces avantages , non 
ſculement ils executeront leur mauyais deſ- 
ſein, mais encore ils ne pourront ni eltre 
dEcouvyerts M punis. 

Ceux-la encore 1& promettront PImpunitE 
Qui ſeront Amis des perſonnes memes a qui 
1s voudront taire injure, ou des Juges devant 
qui ils auront a rEpondre. Car quant aux Amis 
11 welt rien de fi aile que de leur fairetort, a 
caule quils ne Fen dEftent point ; Joint Qu'ils 
font pluitoſt Paccord & reconciliez qu'ils wont 
{ongEaplaider ni a faire aucune pourtvite en 
Jugement. A Pegard des Juges, 11 eſt certain 
encore qu'ils font totyours faveur a leurs 
Amis; car de deux choles Pune, ou ils les 
renvoient abſous , ou ils ue les condam- 
nent que legeremeut, 


F 5 ; Cerx 


120 La RnEtToRiQuE 


Cen qui croyent Qwils ne ſeront point de- 
converts, 


Eu x-la auffi auront eſperance den'eſtre 

point dEcouverts, dequilVapparence ſe- 
ra 11 trompeuſe, qu'a juger d'eux par Pexte- 
rieur , Jamais on ne les prendroit pour 
avoir fait ce qu'ils auront fait efteQivement ; 
comme quand quelqu'un en apparence tres- 
foible de corps en aura battu une autre outra- 
geuſement, qui paroiſtra de beaucoup plus 
tort que luy; Ou quand un Gueux aura cou- 
che avec une Dame de condition ; ou un hom- 
ime tres laid ayecune tort belle femme. 

Les choſes encore qui ſont trop en jour & 
expolces aux yeux detrop de monde, pour- 
ront faire croirea un melſchant homme Qu'1l 
ne ſera point dEcouvert $'il les prend; la raiſon 
eſt Que perſonne ne $'en donne de garde, & 
queordinairement on ne $'1magine pas qwil y 
ait des gens aflez hardis pour ofer ſfeulement 
y penſer. 

De plus on croira n'eſtre point dEcouvert, Si 
le crime eſt de telle nature & fi enorme, qu'on 
nit pas meme connoiflance que jamais il ait 
eltE commis ; puilque c'eſt une choſe a laquel- 
le on ne ſonge point & dont perſonne ne ſe dE- 
fie: Carles hommes n'ont point accoutume de 
ſe preparer autrement contre les injures , qu'ils 
font contre les maladies ; pas-un ne craignant 
& ne tachant dC'Eyiter celles qu'il n'a pas encore 
Eprouvees. 

Tout homme encore qui n'aura point d'En- 
NENUS , Ou Au CONtLAire gui EN aura beaucoup , 
CrO1- 
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croira meſtre pas dEcouvert : Car d'un colts 
n'ayant point d'Ennemis, il luy ſera tres-facile 
de ſurprendre & de faire ſon coup , parce 
qu'on ne ſe dEfiera point de lay. D'un autre 
coſte aufii ayant beaucpup d'Ennemis , on au- 
rade 1a peine a $'imaginer Qu'il ait ofE gatta- 
quer a des perſonnes qui eitojent ſans ceſle ſur 
leurs gardes : Outre que pour fa deffenſe il au- 
ra cette raiſon a alleguer , Q#':/ ſe fuſt bien em- 
peſche dentreprenare une action de cette qualite, 
uand bien meme il en axuroit eu envie, acauſe 
qu'il devoit eſtre ſoupgonne plittoft qu*un autre. 
Ceux-la enfin ſe ponrront perſuader de n'ef- 
tre point dEcouverts en faiſant tort a autruy, 
qui auront moyen, ou de cacher leur larcin, 
oude le detourner, oubien de luy faire chan- 
ger de forme & de nature, ou de S$endefaire 
promptement. 


Cenx qui ne craignent pas Peſtre punts. 


*AUTRES au contraire ſeront afſeurez 
Celtre dEcouverts & pourſuivis en juſti- 
ce, qui mentreprendront pas moins de faire du 
tort ; par exemple gils eſperent, Ou d'Echa- 
per aux Juges & de dEcliner leur Juriſdiction , 
ou de faire durer ic proces fort long-temps, Ou 
entin de gagner les Juges & de les corrompre. 
D'auttes encore werront leur condemnation 
inevitable; mais parce qu'au plus 1] wira que 
dune amande, ilsnes'en mettront pas en pci- 
ne; acauſequils ſcauront les moyens, Ou de 
S'endetendre & dejamais wen rien payer; Ou 
de ({e faire donner un long terme pour y fatis- 
faire; Oubien meme que leur pauvrete ſera fi 
grande, quiils n'aurontrien a perdre, 
2 Ceux- 
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Ceux-la encore ne craindront pas d'eſtre 
condamner en taiſant tort, aquilelarcin pro- , 
mettra pre{entement ou bien-toſt un profit aſ- 
ſeurE, ouquelque avantage important; & ce- 
pendant fi on vient ales condamner , Qwils en 
ſortiront pour peu de choſe ; ou mEme Qu'il 
ne leur en couſterarien; en tout cas $'11 leur en 
doit couſter , Qwil ſe paſſera bien du temps 
avant que d'y ayoir fatistait. 

On mettra encore dece nombre tous Ceux 
qui ſe propoſeront d'acquerir une choſe fi con- 
fiderable , que lapunition pour-grande qu'elle 
ſoit, ſuppole mEme qu'elle arrive, n'Egalera 
Jamais Favantage ml le profit qu'ils en tireront. 
Teleſt Pavantage que ſemble promettrela T'y- 
rannie a ceux qui ont envie de ſe rendte Mai- 
tres d'un Eſtat. 

Ceux-la aufli n'apprehenderont pas d'eſtre 
condamnez pour kur injuſtice, $'ils trouvent 
Qu'il y aita gagner pour eux ; & quant alapu- 
nition Qwils en ſeront quittes pour un aftront 
& pour quelque peu d'injures. Ni tous Ceux 
au contraire dont le crime les tera eſtimer, 
& leur tournera a honneur ; Comme quand 
un homme viendra a vanger en meme temps 
la mort de fon pere, oudeſa mere, ainſ4u'il 
arrivaa Zenon; & cependant Que la punition 
ne pourra aller au plus qu'a une amande, ou Aa 
un ſimple banniflement, ou a quelqu'autre 
peine ſemblable. Caril eſt certain qu'en ces 
deux rencontres ces perſonnes h ſeront por- 
tes a executer leur mauvais deflein ; quoi 
qu'entreelles il y ait cette difterence que les der- 
niers ſont loiables pour leurs mceurs, & les 
autres dignes de punition. 

Ceux-la encore volonticrs ſe hazarderont 
a tai- 
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3 faire tort, qui jamais mauront eſte pris fur 
le fait, ni d'Ecouverts; nipunis; Etpareille- 
ment Ceux qui auront manque pluiieurs fois 
leur coup: car il en prend icy comme a la 
Guerre , ou ſouvent 1l arrive aux vaincus 
de tenter la fortune de nouveau & deretour- 
ner au combat. 

Ceux-ha encore ſeront hardis qui auront eſ- 
perance de jouir preſentement, ou detel plai- 
fir en particulier, ou d'avoir un tel profit; a cau- 
ſe que $'il y aquelque choſe a ſouftrir en puni- 
tion, ou quelque perte a faire; ceme ſera qu'a- 
pres : Tels ſont dordinaire les Incontinens & 
les DEbauchez. L'/xcontizence an reſte eſt un 
vice qui regarde les choſes ou nous portent 
toutes les Paiſions agreables, &le dEreglement 
de la Conyoitiſe. 

Il Fen trouve Cautres qui font le contraire 
de ceux-ci ; Cabord ils preterent d'endurer 
quelque choſe,ou, de faire quelque perte,parce 
qu'1ls efperent a Pavenir oud'avoir un Etabiiſle- 
ment aflure : ou de jour d'un plaiſir tres-dura- 
ble. Et Ceſt ce que font ordinairement Ceux 
qui ont de la prudence, & qui ne ſont pas adon- 
nez a leur plaifir. 

D'autres encore ne ſe ſoucieront pas Qu'on 
ſcache que Ceſteux qui ont fait tort, a cauſe 
qu'ils ne paroitront Pavyoir fait Que par mal- 
heur ; Ou parneceflite ; Ou dans un tranſport 
& un premier Mouvement ? Ou par Accouſtu- 
mance;En un mot parce qu'ils paroitront avoir 
plutoſt failly qu*ofteaſe malicieuſement. 

Ceux-la encore feront de ce nombre, qui 
elpcreront en la bonteE des Juges & qu'on ne 
les traittera pas a la rigueur. Comme aufli 
Ceux qui ſeront pauvres. Or il y adeux Ketes 

e 
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de Pawvres dans le monde ; Les uns le ſont 
des choſes neceilaires a Pentretien de la vie, 
comme Ceux qui mendient ; & les autres des 
choſes ſuperflues, comme la pluſpart des Ri- 
ches. 

Enfin Ceux-la ne craindront point de fai- 
re du tort qui ſcront en tres-bonne eſtime; ni 
Ceux au contraire qui ſeront tout a fait per- 
dus de reputation : Car quant a ceux qui au- 
ront de Veſtime, jamais on ne voudracroire 
que ce ſoit eux ; & pour les autres, ils n'en 
{eront pas plus dEcrierz. 

Voila ce que nous avions a dire touchant 
les perſonnes qui entreprennent de faire tort 
& ityure 4 autrui. Voyons maintenans Ceux 
a qui on gattaque ordinairement, 


Les Perſonnes a qui Þordin..ire on fait tort. 


E s Meſchans done d'ordinaire gatta- 

quent aux perſonnes qui poſledent les 
choſes qu'ils r'ont pas & dont 11s ont be- 
ſoin; ſoit quelles ſotent neceſlaires a Pentre- 
tien de la vie, ou fuperflacs , ou ſeulement 
pour la joinflance & le plaifir. 

Ils attaquent encore cEgalement , & leurs 
Voiſins, & Ceux qui font d'un pais Eloigne. 
Leurs Voifins ? parce que leur coup eſt bien 
toſt fait ; Les Eitrangers ? a cauſe que d'or- 
dinaire la vangeance en eſt tardive , & qu'il 
teur faut beaucoup de temps pour tirer rai- 
ſon du tort quwils ont receu. Tels ſont ceux 
par exemple qui attendent les Carthaginois au 
paſlage atin de les'piller. 

On fait tort encore ordinairement aux per- 
ſonnes negligentes & qui ne ſeticnnent point 
| ſur 
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fur leurs gardes , ou qui ſont ſifimples qu'on 
lear peut taire acroire tout ce qu'on veut,pour- 
ce qu'il y a lieu de $imaginer qu'on ne ſera 
point dEcouvert. 

On gadreile encore aſlez ſouvent a ceux 
qui ſont d'un naturel lache & qui aiment a vivre 
en repos ; telles perſonnes reſtant pas d'hu- 
meur a $'embaraſler d'un proces, a cauſe que 
la pourſuite en eſt difficile, & qu'il taut eltre 
agi{lant pour en venir a bout. 

Il eneſt de meme de ceux qui ont beaucoup 
de pudeur, parce qu'ils ont Thonneur en re- 
commandation & ſeroient honteux de paroitre 
en jugement pour un leger intereſt, & de plai- 
der pour peu de choſe. 

On Yattaque encore d'ordinaire aux perſon- 
nes que dCautres ont d&ja attaquees ou offen- 
{ces pluſieurs tois, ſans que jamais elles en 
ayent fait de pourſuite , comme eſtant du nom- 
bre de ceux que le Proverbe appelle, Laproye 
des Myfiens. 

Tous ceux encore a qui une perſonne na ja-. 
mais fait tort, Et ceux au contraire a qui plu- 
fieurs fois daelle ena fait; font en grand dan- 
ger d'eneſtre attaquez : a cauſe que m les uns ni 
les autres ne ſe tiennent point ſur leurs gardes : 
Ceux-ci , parce quils ne croyent pas quelle 
leur en veiulle plus faire ; les autres , parce 
queelle ne leur en a pas encore fait. 

On ſe propoſe auſſi de faire injure a Ceux, 
qui ont d&ja eltE traduits en Juſtice pour plu- 
fieurs crimes, ou A quiil eſt tres-facile de taire 
faire leproces; a caule que telles gens woſe- 
ront pas $'en plaindre, ſoit pour la crainte quiils 
auront des Juges, ſoit pour weltre pas en eitat 
d'cſtrecriis. Ce qui le peut dire encore de tous 

CEUT 
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ceux qui font hais , ou enviez de tout le 
monde. 

D'ordinaire encore on gattaque 4 ceux con- 
tre qui on a quelque pretexte & quelque raiſon 
ſpeciecule, foit qu'on aille rechercher Phiſtoire 
de leurs Anceſtres, & qu*on deterre des que- 
relles mortes & enſevelies ; foit qu'on ſe plai- 
gne deux en particulier, ou de quelqu'un de 
leurs Amis ; par exemple., Ou pour eſtre en 
eſtat d'en recevoir prelentement du tort , Ou 
pour en avoir deja receu pluſficurs fois, ſoit en 
{a propre perſonne, 1ſoit encelle de ſes Amis, 
ou de ceux dequi on prend les intereſts : Car 
comme dit fort bien le Proverbe, La Malice 
a beſoin que de pretexte. 

On fait tort encore indifferemment , & a 
fes Ennemis , & a ſes Amis propres ; a ſes 
Amis ? parce qu'il eſt tres - facile de le faire; 
a ſes Ennemis ? a cauſe qu'il y a du plaifir. 

[1 eneſt de mEme de Ceux qui ront point 
dl Amis, Et des autres quine ſont ni Eloquens: 
ni gens execution : car ou ces perſonnes - la 
A'auront pas ſeulement la hardielle de pourſui- 
vreen Juitice ceux qui leur auront tait tort ; ou 
fielles le font, elles $accorderont bien-tolſt ou 
meme ne gagneront rien a plaider. 

Ceux-la aufli ſeront ſyjets a eſtre attaquez , A 
qui il net pas avantageux de garreſter long- 
temps en un meme leu dans Vattente qu'un 
proces ſoit termine, ou qu'ils ſoient dedom- 
mage? & rembourſez de leurs frais : Tels ſont 
&ordinaire les perſonnes de dehors, & Ceux 
qui n'ont autre reyenu que le travail de leurs 
mains ; .car pour peu de choſe on compoſe 
avec cux, eſtant facile de les contenter. 

On attaque encore yolontiers Ceux qui on; 

fait 
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fait beaucoup de tort en leur vie, ou quiont 
fait la meme injure a dautres qu'on a deſſein 
deleur faire, a cauſe qu'il ne ſemble pas que ce 
ſoit une injuſtice de traiter un meſchant hom- 
me de la meme forte qu'il a accouſtume de 
traiter les autres; comme quand quelqu'un, 
qui eſt connu pour un quezelleur & pour battre 
ordinairement , viendra luy-meme a eſtre tres- 
bien battu. 

On tache aufſi de faire injure 3 Ceux de qui 

- antrefois on a reccu quelque deplaitir , Ou qui 
ont eu deſlein d'en faire, Ou qui ne manquent 
pas de volonte pour cela, Ou meme qui s'y 
prEparent & qui font tout ce qu'ils peuvent 
pour en venir a bout ; Car non ſeulement on y 
trouyera du plaifir , mais mEme cela fera hon- 
neur ; Outre qu'il ne ſemblera pas qu'on ait fait 
une injuſtice. 

C'eſt encore une occaſion de faire injure a 
quelqu*un {i en Pattaquant on eſt aſleure de fai- 
re une chole ,agreable & qui plaira extremeE- 
ment, Oua ſes Amis, Ona ceux qu'on eſtime 
beaucoup, Ou aux perſonnes pour qui on a de 
Pamour, Ou a ſes Maiſtres ; En un mot a tous 
ceux dont on d&pend , ou de qui on attend 
quelque faveur. 

On cherche encore a nuire aux perſonnes 
qu'on a autrefois accuſces de quelque crime, 
oua Pamitie deſquelles onarenonce , temoin 
ce que fit Calippe contre Dion : Et ce qui 
donne d'autant plus de hardiefſe alors, c'eſt 
que meme il ne ſemble pas qu'on faſle une 
muſtice. 

On attaque encoreles perſonnes qu'on ſcait 
que Cautres ſont tout preſts d'attaquer fi on ne 

les. prEvient , comme n'y ayant plus lieu - 
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deliberer fi on le doit faire ounon. De-la vient 
qu*/Encfideme envoya des preſens a Gelon, 
pour Pavoir prEvenu en la reduction de cer- 
tains Peuples , qu'il avoit deflcin d'afſujettir 
luy-meme. 

On gadreſle encore a Ceux a qui on ne doit 
faire qu'une ſeule fois du tort pour eſtre en eſtat 
de leur faire apr6s beaucoup de bien, a4 cauſe 
qu'il ſera facile alors de guerirle mal, &les re- 
compenſer de leur perte. C'eſtoit ſur ce fonde- 
ment que Jaſon le T heſlalien avoit accouſtu- 
me de dire, Q'il eſt bon quelquefois de faire uu 
pen de mal,pour eitre en e5tat apres de faire beau- 
coup de bien. 


Les InjuStices qui ſe font Pordinaire. 


Ou ce quieſtdes Injuſtices , D'ordinai- 

re on ſe1aitle aller a celles que la pluſpart, 
ou tout le monde fait ; veu qu'alors one per- 
ſuade qu'on aura ſa grace aiſEment. 

On cherche encore a faire tort dans les cho- 
ſes qu'il eſt facile de cacher. Or ces choſes-13 
{ont de plufieurs ſortes. Les unes ſe conſument 
en peu de temps, comme tout ce qui eſt bon a 
manger; Dautres ſont aiſces a deguiler , ſoit 
qu'on leur donne une nouvelle figure , ou 
qu'on leur tafle changer de couleur , ou qu'on 
les meſle. D'autres peuvent eltre dEtournces 
en divers lieux , comme tout ce qui eſt tacile a 
tranſporter , ou qui tient peu de place ; Etquel- 
ques-unes enfin ſont telles , que comme celui 
qui les veut dErober en a beaucoup chez lut 
toutes ſemblables, jamais onne pourra les re- 
connoiltre lors qu'elles ſeront en iemble. 

On fait encore injure dans les choſes \- hon 
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ſcait eſtre honteuſes a dire aux perſonnes mE- 
mes a qui Vinjure eſt faite ; comme Quand on a 
abuſc de la femme de quelqu” un; ou Que luy- 
meme ou ſes enfans ont eſtE contraints de ce- 
der a la brutalite d'un Intame. 

On fait tort enfin & injure dans les choſes 
pour leſquelles on ne peut intenter de PFOCES 
ſans ſe dEcrier & paſſer pour Chicanneur ; ou a 
cauſe qu'elles ſont de peu Gimportance » Ou 
parce + x ae ce ſont des fautes pardonnables. 

a peu pres ce quilſe pentdire ſur cette 
Dn, Soit a PEgard de Ceux qui font tort, 
ou des cho oſes qu'1ls recherchent, ou des per- 
ſonnes qu'ils attaquent ; Soit a Pegard des mo- 
tits & des raiſons qui d'ordinaire Jes portent a 
executer leur mauvais detlein. 
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CHAPITRE XIIL 


Des Attions 7uites & InjuStes. 


EH X A MIN ONS apreſentenquoy 
5% conſfiſte ce qu'on appelle, Avorr 


A 


Droit ou Tort, & ce qui doit pal- 
S834 ſer pour J#/te ou [1jwfte parnn les 
hommes. * Voici par ou je commence. 

Je ſuppoſe, ce qui a d&ja e(tE remarque, Que 
tout ce qwily a de Legitime ou 4'Injuſte dans 
le monde, eſt totyours eſtime tel a cauſe qu'1l 
{e rapporte a deux fortes de Loix, & a deux for- 
tes de Perſonnes. 


E dis en premier lieu, Q#' y 4 dexx ſor- 
j tes de Lorx, les unes Particulieres, & les 
autres Communes. 

Pappelle Loix Particalieres , celles qui ſer- 
vent de regle dans un Etat & que chaque Peu- 
ple $'1mpole a luy-meſme : Et de celles-cy il y 
en a qui ſont Ecrites , & d'autres quinele ſont 
pas. 
Pappelle Loix Commmwnes celles que la lu- 
miere naturelle nous dEcouvre, & qu'il ſemble 
que la Nature elle meme nous ait dictEes. Car 
il faut demeurer d'acord, Qu'ily a je ne 1gai 
quoi que tous les hommes devinent & recon- 
noiflent naturellement eſtre Juſte ou Injuite, 
quand bien meEme il n'y auroit eu jamais de 10- 
CictE entx'eux, & quiils fuſſent encore a con- 
trac- 
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traCter pour la premiere fois. C'eſt ce qu? Anti- 
gone ſemble nous vouloir enſeigner dans So- 
phocle, lors qu'elle fouſtient : Q#':/ eſtoit jute 
quelle enterrast le Corps de ſon frere Polynice , 
quelque defenſe & quelque commandement aut 
contraire que le Roy en euſt fait; comme eſtant , 
diſoit-elle, une action de jubtice naturelle , dont 
Pauthorite ef au deſſus des Loix , & qui abſolu- 
ment ne peut eſtre ſoumiſe ala volonte des hommes: 
Car voici ce qu'elle dit. 

Ce weſt pas Þaujourd buy que Pou commence 

a VOorr 
L uſage dun fi juſte && fi pieux devoir ; 
Aux Pen les de tout temps ce Droidt Seſt fait 
palin ng 7 

Et de tous les Mortels pai-un ne Pawveu naiſtre. 
Empedocle nous confirme cette veritea Pen- 
droit ou 11 prouve, Que c'eſt mal fait d'&gorger 
les animaux & de leur oſter la vie, a cauſe que 
ccla eſt contre 1a Juſtice & 1a Loy naturelle; 
puiſqu'enfin on ne peut pas dire Qu'il ſoit per- 
mis aux uns de Je faire, & Qu'aux autres il ne le 
foit pas; car c'eſt de cette ſorte qu'il &'explique , 

C'eſt un Droit etabli par tout cet Univers, 

[1 Seftend auſſi loin que Peſpace des Airs, 

Et ne ſfaurot finir , quou finit la Lumiere. 
Cela ſe voit encore dans VOraiſon d'Alcida- 
mas intitul&e, Le Meſſeniaque. | 

Jedis enſecond lieu, QwaPegard des perſon 
es, on conſidere encore les Actions en deux 
manieres : car tout ce qui ſe doit faire ou ne pas 
faire, weſt jamais eſtime tel, que parce qu'il re- 
garde deux choſes , Ou Vintereſt public & tous 
les hommes en general d'une Societe, Ou fim- 
plement un particulicr de cette SocietE. Sur- 
quoy 11 taut Etablir cette maxime , Que tout ce 
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qui ſe fait, oujuſtement, ou injuſtement dans 
le monde, warrivejamais qu'en deux fagons ; 
car Ou 1llſerapporte a Te/en particulier, Ou 
Tous en general; & quainſine ſoit , Que quel- 
qu*un en batte un autre,ou commette un Adul- 
tere, ſans doute queen ces rencontres il ne fait 
tort qu*a un particulier ; Mais $'il refuſe d'aller 
a 1a guerre dans une occaſion preſlante , ou 
qu'11toit Deſerteur, alors i] commet un crime 
C'Eſtat & offenſe tout le Public. 


EL a doncposC pour certain, Qze de tox- 

tes les Injuſtices qui ſe font , les unes regar- 
dent le Public ,&& les autres un Particulier ſenle- 
ment , ou pluſienrs; Apres que nous aurons repe- 
tE en quoy conſfiſte Injuſtice, & ce qu'on ap- 
pelleReceyoir une injure, expliquons le rclte 
enſuite. 

Donc, Recevoir une injure proprement veut 
dire, Eftre offenſe, & ſouffrir quelque choſe d'in- 
ſuſte d'un homme qui attaque volontairement & 
de propos delibere. Car comme il a deja eſt re- 
marque, Toute Action injuſte eſt totzours vo- 
lontaire de la part de celui qui la fait. 

Or puiſqu"il eſt neceſſaire que ceux a qui on 
fait injure , non ſeulement ſoient offeniſez & 
qu'ils recolvent quelque tort ; mais encore que 
cela leur arrive malgre eux & contre leur vo- 
lonte : Il eſtaisE a pretent de connoiſtre, par ce 
qui a eſtE dit, Quelles ſont les choſes qui penvent 
zuire  offenſer , puiſque non contens {avoir 
fait un denombrement de tout ce qui eſt Bon 
ou Mauvais, il a encore eſte monſtre en quoy 
conſiſte une Action volontaire , & Qwiln'y en 
a point Cautres que celles qui ſe font avec con- 
noitlance de caule. 

Tel- 
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Tcllement doncqwil faut par neceflitE, 

Que tout crime regarde ou le Public, ou un 
Particulier. 

Et qu'il vienne totyours , 

0# de Sn qui pechent par ignorance 
0& contre leur volonte. 

Ou tout au contraire , 

De perſonnes qui agiſſent volontairement & 
ſeachant tres-bien ce quelles font. Avec cette 
difference neantmoins , 

Que de cenx-ciles uns le feront de ſang froid, 
C& les autres tranſportez de Colere of dans la 
paſſiow. | 

Touchant la Colere, il en ſera parl< quand 
nous ſerons an T raite des Paſſions. Qnand 
aux Oftenfes qui ſe commettent de defſein, & 
meme de ſcavoir De quel eſprit on eſt totizours 
porte en les commettant , c'eſt une matiere 
que nous avons amplement Eclaircie. 


A1s parce que bien ſouvent on ayolic 
; avoir fait une choſe, & qu'en mEme 
temps on ne demeure pas d'accord ni du nom 
dont on la qualifie , ni detoutes les circonſtan- 
ces du Fait; 
Par exemple, 
0nconfeſiera avoir pri une coſe , mas Que 
ce n'eſt point un Larcin ; 
Ou'on a frappe le premier, may Cu'on a en 
raiſon de le faire. 
Qu'on a conche avec cette femme; mais 
Q#0# n'a point commy d'adultere ; 
Or'on aderobe, man non pas fail an Sacrile- 
Le, priſque cen'est point une choſe ſacree nt 
dedice a Dier ; 
Qu'on a paſſe ſes bornes & labonre au-aela L 
es 
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ſes terres, man ue celane Seſt point fait dans 
lesterres qui ſont au Public ; 
O#'on a eu conference avec les Ennens , 
man 
we ce n'a point ele avec intelligence , ni 
pour trahir le Parti. 
Pour cela 1l faudra ſgavoir diſtinguer chaque 
Action particuliere,& monſtrer en quoy conſif- 
te le Larcin, Þ lnjure,P Adultere, & ainfi dureſte; 
afinque fi nous voulons prouver , Qu'une per- 
tonne a commis quelqu'un de ces crimes , ou 
queelle ne Papas commis; nous puiſlions dire 
pourquoy ? & faire yoir clairement ce qui eſt de 
Droict ou contre la Juſtice. En eftet dans tous 
les differends que. nous venons d'alleguer, le 
nceud de la conteſtation & la principale dith- 
cultE ſe rencontrent a pouvyoir dire : JS telle ac- 
tion en particulier eit malicieuſe ,ou non? Sielle a 
eſte faite avec un mauvas deſiein , ou autrement : 
Veu ue la Mechancete & Vinjuſtice vien- 
nent de PIntention & du but qu'on $S'eſt pro- 
poſe :*Orles noms que nous avons alleguerz, 
par exemple celui de Larciz, celui a'/zjare , & 
ainſi des autres, renferment tous dans leur pro- 
pre ſignification & dans leur id&e , Us chozx, 
ane Determination , & un Deſſein forme de faire 
ane [nſuſtice. Et pour monſtrer que cela eſt 
ainſi, & quilr'y a que les Actions veritable- 
ment myuſtes & criminelles a qui ces noms 
conviennent; c'eſt que fi un homme a frappe 
fimplement, il ne sentuit pas qu"1l ſoit coupa- 
ble; mais biens'il a frappe atel deflein & pour 
tel ſlyet: Par exemple, pour faire affront, ou 
pour ſon plaitir. Et tout de meme on ne pourra 
pas dire, QQu'un homme ait fait un Larcin,pour 
avoir pris quelque choſe en cachette; mais bien 
Sil 
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$11 Va priſe en intention de faire tort & de lc 
Papproprier : Enfin il faut juger de toutes les 
autres Actions comme de celles-cy. 


De PEquite. 


A1S dautant qu'il aeſtE monſtre, Que 
; tout ce qui ſe taitjuſtement ou injuſte- 
ment, elt de deux efpeces; & de plus Mune 
partie de ces Attions-la ſe rapporte aux Loix 
Ecrites, & Pautre aux Loix quinele font pas: 
A Tegard des Actions que les Loix reglent & 
dont elles font mention, il en acſteparie. Pour 
celles quine dependent point des Loix Etablies 
ni du DroiCt Ecrit, Elles ſont encorede deux 
eſpeces & reduites a deux Chets , Les unes de 
telle qualitE, qu'en elles il ſe remarque tou- 
jours un excesde vice ou de vyertu dou vient 
enſuite a laperſonnequiles fait, ou blame, ou 
louange; honneur , ou infamie ; prix & recom- 
penſes ; Comme par exemple De temoigner de 
la gratitude, De rendre la pareille acenx qui nous 
ont fais du bien, D'eitre prompt a obiiger ſes A- 
2s. & choſes ſemblables. Les autres $gatta- 
chent a 'Equite , ſervant conune de ſupplE- 
ment & de derniere perteQtion aux Loiz par- 
ticulieres & Ecrires : car tout ce qui eſt Equi- 
table paroiſt Juſte. 

L'EquitEaureſte n'eſt autre choſe, Q#"ze cer- 
taine raiſon de Juſtice qui Jupplet au defaut de Ia 
Loy erate , parce que cette Loy #en fait aucune 
mention. Or ce defaut arrive ala Loy en deux 
facons, ou volontairement de lapartdu Le- 
giflateur, ou contre ſa volonte. Ce detaut arri- 
Ye 2 la Loy contre Vintention du Legiſlateur, 
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Quand une choſe welt pas venue a ſa connoiſ- 
ſance ; Et il arrive de fon conſentement lors 
que luy cſtant impoſſible de remarquer tous les 
cas particuliers & les incidens qui pourroient 
naiſtre, 11 ſe voit reduita laneceflite de dire la 
choſe en general , quoy que la Loy ainſi Etablie 
ne puiſle e(tre juſte dans Vapplication que pour 
Pordinaire. Et non ſeulement ce defaut arrive 
ala Loy quand il eſt impoſlible au Legiſlateur 
de faire autrement, mais encore lors que la 
choſe clt difficile, a caule du grand nombre de 
circonſtances qu'il faudroit comprendre qui 
iroient a Pinfini : Car fi un Legillateur eſtoit 
oblige de faire cette Loy, par exemple, Qze 
perſonne wait a frapper avec du fer , fans doute 
qu'il perdroit ſon temps $'il vouloit Yarreſter a 
remarquer , & de quelle grandeur le fer doit 
eltre, & dequelle tagon; parceque cene leroit 
Jamais fait. 

De forte donc Que quand un Legiſlateur 
ſera oblige de faireune Loy , & que le ſujetde 
{a Loy 1cra fi vaſtequ'ilne pourra pas lay don- 
ner des bornes ni le rentermer dans de certai- 
nes circonſtances; alors il faudra qu'il $'expli- 
que entermes generaux & qu'il prononce abſo- 
lament. Et ſur cela on peut voir en quoy con- 
ſilte 'EquitE ; Car ſuppoſe que la Loy dont 
nous venons de parler , ſoit Etablie ainſi ge- 
neralement , Qze perſonne wait a frapper avec 
au fer, Et que par hazard1l arrivequ'un hom- 
me ayant un anneau de'fer a ſon doigt, vien- 
ne a lever la main ſur quelqu'un pour le frap- 
per, ou meme le frappe; ſans doute que $'ar- 
reltant aux termes de la Loy , cet homme alors 
c{t coupable & merite d'cſ{tre puny : cependant 
cn ettet & dans 1a verits, 1 elt innocent. oo 
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Ceſt proprement en ceci que PEquite con- 
liſte. 

Que fi VEquite ſe rencontre en ce que nous 
venons de dire, 1l eſt clair Quelles font les 
choſes qu'on doit croire Equitables, ou non ; 
& Quelles ſortes de pertonnes doivent pailer 
por Iniques. 

PEquite done aura lieu premierement dans 
toutes les occaſions ou 11 eſt a propos de par- 
donner. 

Secondement elle confiſte a ſcayoir diſtin- 
guer une ſimple Faute Cavec une pure ME- 
chancete, & a ne les pas juger Egalement puniſ- 
ſables. Comme auili a ne pas confondre une 
Faute, avecun ſimple Accident & une choſe 
arrivce par malheur. Pappelle Accidext, tout 
ce qui ſe fait ſans malice & tans y penſer. Pap- 
pelle Fazte, ce que veritablement on fait ſans 
malice, mais non pas ſans y avoir penſc, ni 
avoir cru qu'il faloit faire ainſi. Enfin jPappelle 
Meſchancete, tout cequ'on ne fait jamais ni ſans 
y penſer , ni ſans malice: Aureſte ſous lenom 
de Malice, je comprends tout ce que la Paſſion 
& P Appetit deſordonne nous font faire. 

De plus PEquite ſe rencontre a donner quel- 
que choſe a 1a fragilite & a la foibleſſe humat- 
ne; Et quelquefois encore, a moins conſiderer 
la Loy en elle-mEme, que le Legiflateur qui 
Pa faite ; Et auffi a ne pas tant regarder ce 
queelle dit, que ce qwil a voulu dire ; Enfin 
a examiner plutoſt Pintention de VAccuse, 
que ſon action. 

L?EquiteE encore conſiſte a ne pas $arreſter 
ſimplement au detail & au particulicr d'une 
choſe, mais au gros &au general; Et encore a 
zuger plus volontiers du Coupable par ce gu"il a 
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toutours eſtE ou dordinaire, que par ce qu'il eft 
preſentement ; En un mot a ſonger plitoſt au 
bien qu'autrefois 1] nous a procure, qu'au tort 
que nous en ayons receu; Et plus encore au 
bien que nous cn ayons receu, quia celuy que 
nous luy avons procure, ou fait autrefois. 

En dernierlieu I'Equite ſe remarque a ſup- 
poſer que celuy qui a eſte offenſe eſt homme 
erdurant , &que1on deſſein relt pas de porter 
les choſes a Pextremite; Et encore a rechercher 
les voyes dela douceur, plutoſt que celles de 
la force; Enfin a mieux aimer en paſler par Ar- 
bitres , que de plaider : Car tout Arbitre a Egard 
a VEquite, aulieuquele Jugene Yattache qu'a 
la Loy: Etdefait Puſage des Arbitres n'a eſtE 
introduit que pour faire valoir 'Equite. 

C'eſt-lace que nous avions a dire touchant 
les Actions Equitables. 
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i; 
CR £ <P qui font tort, celles-la ſont plus 
£ 76 $ criminelles qui viennent d'une 
FSW 9% plus grande injultice ; Aufli eſt- 
ce la raiſon pourquoy quelqueiois les plus peti- 
tes en ettet, ſont e{timEes les plus grandes ; 
Comme cequi ſe voit dans Caliſtrate accuſant 
Melanopus ; car Pendroit ou il garreſte davan- 
tage a exagerer la mauvaile toy de cet homme, 
elt quand il monſtre Qu*ayant eu a payer de 
auvres Ouvriers employer au baſtiment d'un 
Temple, il ravoit pt s*empeſcher de leur faire 
tort de trois demi oboles, quoy que ce fuſt un 
argent ſacrE & donne aux Autels. Pourles Ac- 
tions de Juſtice c'eſt tout le contraire, Ce qui 
oblige au reſte a porter ce jugement des Ac- 
tions injuſtes, eſt que d'ordinaire il {& remarque 
cnelles un deſflein & une volonte qui vont au 
deli dece qui acitc fait : Et devrai toute per- 
ſonne qui dans la rencontre que nous venons 
de remaxquer, a pu faire tort de trois demi- 
oboles ſeulement; ſans doute quelle ne fera pas 
difficult de prendre dayantage quand Pocca- 
ſion s'en preſentera. Quelquetois donc Pon ju- 
gede cette forte de lagrandeur dune injuſtice, 
& Quelquefois le jugement Sen fait par le 
Wh G 3 tort 
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tort qu'on a receu & le prejudice queelle 
porte. 

Uncrime encore eſt bien plus grand, Sil eſt 
de telle qualitE; Que le Coupable n'en puiſle 
eſtre afſez puni , & qu'il n'y ait point de ſuppli- 
ce quine ſoit audeflous dece qu'il a merit6. 

Une Injuſtice encore eſt eſtim&e plus gran- 
de a laquelle il n'y a point de remede : Carnon 
ſeulement 1a choſe alors eſt ficheuſe en ſoy, 
mais encore il cſt impoſſible de gen exempter. 

On tient encore qu*une Injuſtice eit tres- 
grande, quand PAutheur n'en peut eſtre pour- 
luivi en jugement; ven qualors on peut dire 
Quele mal eſt ſans remede. Je me ſers icy du 
mot, de KRemede, parce queen efftet toute Con- 
damnation & tout Chaſtiment, ſont a Pegard 
de FOttenſe, ce que le Remede eſt a PEgard 
d'une Maladie. 

Une Injure encore eſt plus atroce, quand 
cclui qui Pa receue de depit veſt procure plus 
de mal quuil wavoit, & geſt vange fur lui-meE- 
me : Carquiconque offenſe alors, merite indu- 
bitablement une punition plus rigoureufe. Et 
de fait c'eſt pour celaque Sophocle plaidant la 
Cauſe d'Euctemon, qui pour une offenſe re- 
ceue , Seltoit tu luy - meme de deſeſpoir. 
Qzoy , Meſſiexrs, diloit-il aux Juges, ſeriez- 
Vous moins ſeveres a Pendroit du Coupable qui a 
fait P [ajure , que celuy quila recent wa eſte ſevere 
a luy-meme ? 

Un homme encore eſt plus puniſlable , & 
ſon action beaucoup plus a blamer , S'il eſt 
le ſeul , ou le premier qui 7Vait faite; ou veſt ſer- 
v1 de peu de monde pour Pexecuter. 

Retomber ſouvent dans les memes fautes , 
eſt auſſ1 une circonſtance qui agraye le crime 
& le rend plus puniflable. Tous 
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Toute action encore eſt plus criminelle, qui 
donne occaſion a de nouvcaux Eduys, ou fait 
inventer de nouvelles peines pour la punir : Et 
de fait les Argiens punitlent totours ceux qui 
{ont cauſe qu*on fait de nouvelles Loix, & pour 
qui on eſt oblige de baſtir de nouvelles pritons. 
Cequiſe tait avec plus de brutalite metite 
encore une plus grande punition : Comme 
aff1 toute mechanceteE quiaeltE meditE long- 
temps auparavant & a laquelle on $elt prepare 
de longue-main : Entin tout crime qui donne 
plus d'horreur , que de pitiE , a Ceux qui en 
entendent parler. 

Qutre ce que nous venons deremarquer, il 
y a encore des adreſles dont la Rhetorique ſe 
tert quelquetois pour amplitier & faire paroiſ- 
tre unc action plus mEchante : Comme de dire, 
Ce celni qur a commiſe arenverſe ou viole une 
partie des Loix$F de ce qui ſert a emtretenir laJuj- 
tice parmi les hommes , comme ſout les Sermens , 
PAmitie, la boune Foy, le Mariage, &ainſidu 
re{te ; veu qwil ſemble alors qu'un ſeul crime 
en renterme plutieurs, & mEme qw'il va au 
de-la. 

Celt encore un furcroiſt de mechancetec, 
(Que de commettre une injuſtice au lieu meme 
Ou ON punit les Coupables, comme font les 
faux T Emoins : Car je vous prie en quel en- 
droit ſera-t'on retenu de taire mal , ti on ne 
craint pas meme de pecher a la face de la Juſti- 
ce & en 1a preſence des Juges ? 

Toute Action encore qui eſt particulicre- 
ment honteule a faire, ſera auſf1 plus crimi- 
nelle. 

Et aufſi toute offenſe quieſt faite a ſon Bien- 
faicteur ; p ource qu'alors on peche double- 
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ment ; Car premicrement on fait mal ; Et de 
plus on fait tout le contraire de ce qu'on de- 
vroit. 

On peut aſſeurer encore enun ſens, Que pe- 
cher contre les Loix qui ne ſont pas ecrites , eſt Fef- 
fet a"une ame tres-mechante; acanſe que Cest le 
propre d'un honneite homme de ſe porter au bien 
ae ſoy-mtme , & _ par contrainte ni par ne- 
ceſfite: Or eſi-ilquily a toZjoars neceſſite d'oberr 
aux Loix ecrites, au lien qu'il e#t libre d'uberr aux 
autres ft on veat. 

Dans un autre fens auffi on pourra dire , Qze 
violer les Lo:x ecrites eft Peffet de la plus haute 
malice , 0 de ladermere determination au mal ; 
car fi un mechant homme ne peut efire detourne de 
commeltre une mauvaiſe action par la peur des 
ſupplices difficilement pourra-t'il Sen empeſcher 
lors qu'il #anrg rien acrainare. 


O1L A ce quenousavions a remarquer 
touchant les ſortes d'Injuſtices qui tont 
ou plus grande3, ou plus petites. 
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Des Prenves qui ne dependent point de Þ Ar- 
tifice de POratenr. 


POLE: FLY Be PRES cequia<eltE dit Juſqu'? a pre- 
TX % ſent, 11nereſte plus qu'a parcou- 
£ rir les Preuves qui ne dependent 
CNY hy Z& point de PArtifice de la Rhetori- 
que , _— que C'eſt icy le lieu den traiter , com- 
me appartenant toutes au Genre Judiciaire. Or 
ces Preuves la ſc reduiſent au nombre de cinq : 
SCAavoir, 
les Lozx, 
les Temoins, 
les Contracts, 
les Tortxres, 
le Serment. 
Parlons donc premierement des Loix, & mon- 
trons comment il $'en taut ſervir, ſoit qu'on ait 
a perſuader, ou difſuader ; ſoit qu'on entre- 
prenne accuſer , ou de dettendre. 


GEES LOIE 


ok 


O x c quand un Adyocat verraque quel- 
qu'une des Loix Ecrites n'eſt pas tavora- 

ble a ſa Cauſe & fait contre lui, il iaut qu"1l ait 
recours aux Loix communes & a PEquite , & 
qu'il ſonitienne: Que ce ſont des Regles tncom- 
parablement plus certaines, & beaucoup plus 
Gy amies 
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amies de la Juſtice. Il pourra ſouſtenir encore, 
Que quand un Juge doit juger en conſcience & 
dans PEquite, cela ne ſignifie autre choſe finon , 
- ſon authorite ne releve point des Loix ecrites, 

qu'il weſt pas oblige de 5'y attacher ſervilement. 
De plus 1l diraen faveur de PEquitE, Qze ceſt 112 
Droit qui demenre a jamas CF qui ne change point 
on plus que les Loix Communes,, a cauſe que ces 
Lotx-laſont conformes a la Nature; aulieu que 
les Loix ecrites changent le plus ſouvent CF ſont de 
peu de duree. Ce qui peut eftre confirme par 
YAntigone de Sophocle, ou cette Princeſle 
pour ſa juſtification allegue, Que ft elle a contre- 
wenu ala Loy de Creon, a eſte pour oberr 4 une 
Loy plus authoriſte que la ſienne , quoy queelle ne 
ſoit pas du nombre des Loix ecrites; car Celt ainſi 
qu'elle parle. 

Ce weſt pas depuis peu que Pon commence a woir 

L uſage d'un ft jufte &- ſe pienx devoir. .. . . 
Et un peu apres elle ajoute, 

TZenelecele point , je Pay fait hardiment , 

Sans craindre ni Creon , ni ſon commanaement. 

Qutre cela il pourraremonſtrer , Qze toxt ce 

#t eſt juſte , doit eftre quelque choſe de veritable 
ts de reel, qui | cer apporte de Putili- 
tf anx hommes ; CT non pas nne choſe tmaginaire , 
qui ne ſubſiſte que dans Popinion ox en apparence. 
Or ainſi done ces conditions ne ſe roncontrant point 
aars la Loy dont il Sagit, on araiſon de pretenaxre, 
ze meme le nom de Loy ne luy appartient point , 

a cauſe queile u'en fait aucunement la fou&iion.En 
un mot i] dira, Qze le Jzge et etably ſur les ma- 
treres quiregardent la Juſtice ; comme #un homme 
entenu aconnoiftreÞ Argent Peſt ſur la Monnoye ; 
afin de faire le diſcernementae tout ce qui ſera faux 
& de mauvais alloy , d" avec ce qui ſera boy - aus 
EOrt= 
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thoriſe, Enfin il loltiendra, Q#'il eſt d'un hox- 
neite homme , non ſeulement de faire pliitoſt va- 
loir les Loix qui ne ſont pas ecrites que les autres ; 
mar meme de s'y attacher © de ne forevy qu"elles. 

Ce ſera encore aPAdvocat a prendre garde 
fila Loy qui fait contre luy welt point contraire 
a quelque autre qui ſoiten eſtime, ou fi elle- 
meme ne ſe contrarie pas : car quelquetvis i! 
arrive qu*une Loy ordonne par exemple : @Qze 
toutes ſortes de Conventions 0 de Traites ſoient 
valables; &qu'en meme temps une autre tait 
deftenſe, Qze perſonne n'ait a contradter an pre- 
Judice des Lorx & des Ordonnances etablies. 

Il tichera d'obſerver encore, Si la Loy, 
dont il FYagit, weſt point ambigue & ſujette a 
diverſe interpretation; afin de voir de quelle 
tacon on la pourra tourner : cars'il y a lieu de 
lui donner un ſens, Ou qui ctabliiie tout a faict 
fon droict, Ouquiloitutile a fa Cault, alors il 
S'en doit fervir & entirer ayantage. 

De plus il faudra qu'il confidere Si la Loy 
qu'on luy oppoſe & dont on veut faire valoir 
PauthoritE, wa point eltsE :aite pour des camti- 
derations qui ne puiſlent plus avoir licu, ou 
pour des choſes quine ſojent plus. Car Payant 
fait voir, il doit inſiſter 1a-deſſus pour la d&trui- 
re & luy ofter tout credit. 


A1s auffi gil arrive que la Loy faſſe 
M pour luy, alors il peut remonſtrer a Va- 
vantage des Loix Ecrites , Qze quand les Juges 
font ſerment de juger en lenr conſcience dans 
PEquite, celane vent pas dire qu"ils aiens abſolt- 
ment la liberte de juger comme bon leur jemble & 
de ſe diſpenſer des Loix, mas bien que cela ſe 
fait ainſt, afin que ſi par hazardle ſens d'une Loy 

G 6 ettoit 


156 La RutToRiQUE 

eſtoit ſi cache qu'ils ne piſſent pas en avoir Pin- 
zelligence, alors ils ſe reſoavinſient de leur ſer- 
ment , de crainte de le violer © de commetire une 
3njuZtice. 

Pour faire encore valoir Pauthorite d'une 
Loy, PAdvyocat pourra ſolitenir , Q#e comme 
Jamas perſonne ne ſe propoſe d'acquerir ce qui eſt 
bon ſimplement en general , may tokijours ce 
qui lay et propre 63 utile en particulter ; Oest 
ce qui doit davantage obliger a maintenir les 
Lox ecrites, pun quelles ne ſont etablies dans 
#u Eſtat que pour quelque neceſſite particuliere. 

It pourradire encore en leur faveur , Qz#'ez 
vain un Legiſlateur etablit des Loix, fi jaman 
elles ne dorvent eftre obſervees; puis que faire 
des Loix & me les pas obſerver, eit la meme 
choſe que fi Pon #en faiſoit point. 

Il dira outre cela, Que ſt dans tous les Arts 
generalement il et dangereux de wvouloir pa- 
roiſtre plus ſcavant que les Maiitres, par exem- 
ple dans la Medecine de | greener encherir ſur 
Paduvy & POrdonnance de ſon Medecin : aplus 
fortg raiſon cela arrive-t'il dans les Loix, pun 
qu en ejjet on pert dire , Que la faute du Mede- 
cin weſt jamas ſi prejudiciable ala gueriſon d'un 
malade , que Paccoustumance de contreventr 

aux Loix du Prince of de Sen Carter, ef1 
contraire an bien de PEſtat, Enfin il pourra 
ajouter, _—_ chercher a raffiner ſur les Loix 
& pretendre eftre plus ſage quielles, eft une 
choſe que les Loix les plus eſtimees out de tout 
_ deffendn. 
-eſt-la en gros ce qui ſe peut dire touchant 
les Loix. 


LES 
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Ouk les T<moins il $'en trouve de deux 

ſortes, les uns ſont Arciens, & les autres 
Modernes ; Et de Ceux-cy il y enaquiſonten 
danger & qui courent meme fortuneque VAc- 
cuſc ; Et d'autres qui ſont hors de danger. ]ap- 
pelle I Emoins Anciens, les Pottes , & tout ce 
qu'il y aeudegrands hommes autretois, dont 
lejugement ou les Ecrits ſont en reputation: Et 
leur authorite eſt fi conſiderable, que Quand les 
Atheniens curent different pour VIfle de Sala- 
mine, ils neſe ſervirent point Aautres tEmoi- 
gnages que de celuy d'Homere;Comme depuis 
peu Ceux de Tenedos ont oppole aux habitans 
de Sigce le ſentiment du ſage Periander de Co- 
rinthe:Enfin Cleophon, plaidant contre Critias 
& Paccuſant d'eſtre un DEborde,citaprincipa- 
lement unedes Elegies de Solon, pour monl- 
trer Que ce vice meme luy eſtoit hereditaire , & 
que de tout temps 1l ayoit eſtE reproche a ceux 
de ſa maiſon : car, diſoit-il, fi celan'eſtoit vrai , 
quelie apparence qu'um perſonnage comme 


Solon le tuſt avisE de faire ce Vers ici. Reva "0 
Dis au bloud Critias qu'il ecoute ſon Pere. | Blondin. 


Tels font donc les T'Emoins Anciens, &qui 
font foy pour le patie. A PeEgard de Ceux dont 
le tEmoignage elit conſiderable pour Vavenir, 
ce ſont les Interpretes des Oracles ; Ainſi lon 
ajouſta foy i Themiſtocle quand! fit ſgavoir, 

Que les mwrailles de box, dont parloit Oracle , 
ne donnoent autre choſe a enteuare ſinon, Qu'"il fa- 
loit equipper des Vaiſſeaux &F ſe battre ſur Mer. 

Les Proverbes encore , comme nous avons 
remarque ailleurs, peuvyent taire toy dans les 
rcu- 
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rencontres & ſervir de tEmoignage : car fi quel- 


qu'un, par exemple, youloit conſeiiler a un 


autre De jamas ne faire amitze avec des perſonnes 
@age , il pourroit alleguer ce Proverbe , Ne fais 
Jamais plaiſir a un Vieillard, Ou encore fi Yon 
avoit a perſuader , Qu'"il ne fant point laiſſer vi- 
wreles Enfans dont on a bud les Peres, le Vers 
frivant qui a paile en Proverbe lerviroit de 
Preuve. 
Sot , quituant le Pere epargne les Enfans. 


UAaNT aux T<moins Modernes, on 
entend par-la Ceux qui ayant de la repu- 
tation, ont portE jugement & donne leur ad- 
vis ſur quelque choſe; car ſans doute leur juge- 
menrne ſervira pas peu aux Parties qui auront 
le meme difterend. De-la vicnt qu'Eubulus fit 
en plein Barreau la meme repartie a Chares, 
que Platon avoit d&ja faite auparavant a Archi- 
bius , Q#"il e$toit cauſe qu'a Athenes on faiſoit pro- 
feſſion publique de mechancete, I que perſoune ne 
Sen cachoit. 
Aureſteentreles T &moins Modernes,ceux- 
Ia ſont endanger d'eſtre punis & courent meme 
fortune que PAccuſEe, gil paroiſt quils ſoient 
taux I Emoins & Calomniateurs ; Et cette for- 
te de I Emoins ici ne ſert qu”a faire connoiſtre, 
Sz #n tel crime en particulier a eſte commy , on 
#ox ; Sitelle choſe Fa on #eſt pas; veu que ja- 
mais on ne prend Pavis de ces gens-la ſur la 
qualitE Caucune action que ce ſoit ; par 
exemple pour {cavoir $1 telle action eſt cri- 
minelle, ouinnocente; fielle cſt avantageulſe, 
ou porte pr&judice. Il wen va pas ainfi des au- 
tres I'Emoins quine ſont pas preſens au proces 
& qui ny ont aucune part, puiſque c'e{t deux 
prin- 


t 
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principalement que le tEmoignage eſt conſide- 
rable en ces rencontres : En ettet il n'y a rien 
de ſidigne de toy que tes Anciens , comme eſ- 
tant perſonnes incorruptibles & hors d'eſtat 
d*eſtreſubornees ; car enfin il faut demeurer 
&accord Que lapreuve par T'<moins welt pas 
tout a fait inutile, & que ſouvent on y ajoute 
{oy auſſi-bien qu'a d'autres preuves plus fortes. 


R vil arrive qu'un Advocat wait point 

de T'Emoins pour luy, il peut remonſ- 
treralors, Qze jamas on ne doit fonder de juge- 
ment certain ſur un ſimple rapport , mais ſeule- 
ment ſur la force des raiſous & la Vrai-ſemblance ; 
& que juger de cette ſorte eſt proprement ce qu'on 
appelle juger en conſcience I dans F Equite. 11 di- 
radeplus a Pavantage de la V rai-iemblance 
Une jamais elle wa eſte corromput par argent , & 
qu on ne laſgauroit convaiucre d'aucun faux te- 
mMoIgnape. 

Un Advocatan contraire qui aura des Te- 
moins a produire contre un autre quin'en aa 
point , doit ſouſtenir , Qze ce ſeroit eſtre eanemy 
de la Juſtice, de pretenare quon pit condamner 
un homme ſur de ſimples conjectures , on ſur quel- 
ques raiſons apparentes & Fray-ſemblables ; puiſ- 
que la ras ſerablance , toute trompenſe quelle cſt 
deja delle-meme, weſtant point ſujette au chatt- 
ment comme lesTemoins,al arrtveroi tous les jours 
que la Calomnie triompheroit de PIanocence. En 
un mot il ſouſtiendra, Q#'ex vain les Juges au- 
rotent de tout temps introduit cet uſage ft neceſſaire 
de produire des Temoins , ft abſolument les raiſuns 
toutes ſeules avoient eſte ſuffſantes pour convain- 
cre dun crime EF en faire la Prenve. 

Tout tEmoignage aureſte regarde, Ou noſ- 

| tre 
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tre perſonne, Ou la Partie adverſe; & regarde 
encore, Ou le ſujet de la Cauſe, Ou la vie &les 
meceurs ; d'ou 11 ſe voit , Que de quelque tagon 
qu'on puiſle rendre tEmoignage dans une aftai- 
re, toujours il y auralicudes'en ſervir & d'en 
tirer avantage; Car fi le tEmoignage qui aura 
eſtE rendune fait rien au ſujet denoltre Cauſe, 
ſoit pour lui eſtre favorable, ou contraire ax 
pretentions de la Partie adverſe ; Au moins fe- 
ra-t'1l quelque choſe ala vie & aux mceurs , ou 
de no(tre Partie pour prouver ſon innocence, 
ou de la Partie adverſe pour la charger & 1a 
rendre criminelle. Je ſcay qu'il y a encore 
ACautres raiſons quon peut alleguer touchant 
la perſonne & la qualitE des T Emoins , afin 
AC'attoiblir ou fortifier leur depoſition , comme 
de monſtrer : Qs ſout amy, ox enuemis, on 
qu"ilsne ſont mPunniPautre; Qu'ils out manvan 
bruit , ou ſout en bonne reputation , ou qu'0una 
Jamas otiy parler deux ni en bien nien mal, & 
telles autres difterences ſemblables ; Mais il ſe- 
roit ſupertlu den traiter a part, puiſque pour 
ccla 1l ne faut qu*avoir recours aux Licux d'ou 
{c tirent les EnthymEmes. 


LES CONTRACTS. 


UaxrT aux Contracts & aux Conven- 

tions, tout cc quis'en peut dire about , 
Ou aenagrandirlavalidite, Ouaen monttrer 
la nullitE ; & contiſte encore, Ou a empeEcher 
qu'on n'y croye, Ou a leur taire ajourer toy. 
(Que {i les Contracts qu'on aura produits ſont 
pour nous, il taut tacher de leur faire jotuer 
| toy, & den agrandir PauthoritE; Et $'1ls font 
Coltre nous, il taut faire le contraire, De 1ga- 
VOIr 
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yYoir maintenant comment on leur fera ajoiiter 
foy ounon? c'eſt Ia meme adreile que celle qui 
aeſtE remarque&e en parlant des T'Emoins pour 
rendre leur tEmoignage croyable ou ſuſpect ; 
car il eſt certain, Quetels d'ordinaire qu'on au- 
ra cru Ceux, ou qui auront ſigne un Contract, 
ou qui en garderont la Minute; tel ſera cru ce 
Contract-la, & la meme foy luy ſera ajoutEe. 
Que fien plaidant on demeure d'acord de la 
validitE d'un Contract, au cas qu'il taſle pour 
nous, 11 taut ticher d'en agrandir Pauthorite ; 
car il y aura lieu dedire, Qne tout Contract & 
toute Convention ſont a proprement parler des 
Loix, man des Loix quize regardent que certat- 
nes choſes en particulicr,&F certaines perſonnes. A 
la wverite qu'il u'y a Lp de Convention ni de 
Contradts aſſes conſiderables pour donner de Pau- 
thorite a quelque Loy que ce ſoit ; man au moins 
quils ont cet avantage, queſtant faits legitime- 
ment & dans les formes , ils deviennent auſſi in- 
violables & anthoriſet, que les Loix memes. En 
un mot 1! faudra ſoiitenir , Qze chaque Loy 
en particulier weſt autre choſe qu'un Contra ; 
de maniere que quiconque eft aſſez injubte pow uy 
avoir aucun egard I por en empeſcher Pexecu- 
tion ;  celuy-la Sattaque direftement aux Lotx , 
& les detruit autant qu'il peut. On ſouſticn- 
dra enfin, One la pluſpart des affaires qui ſe 
traitent dans le monde , que les Negoctations par 
exemple , les Societe, CT tout ce qui Setablit a"un 
commun conſentement , weſt jamay fonde que 
ſar Ia bonne foy ,& ne ſubſiſte que par les Conven- 
tions;de ſorte que fi on vent qu elles wayent point de 
credit , Pon vent en meme temps qu'il uy ait plus 
mi de communication, ni de commerce parmy les 
homes. On pourra dire encore bien CE 
Q» 
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choſes ſur ce ſujet que 1a Cauſe fournira d'elle- 
meme, & dont i! ſera facile dans la rencontre 
de faire Pobſeryation. 


A1sS gil arrive qu'un Contract faſſe 
contre nous, & ſoit a Pavantage dela 
Fartie adverſe, pour le combatre il faudra pre- 
mierement ſe ſervir des mEmes armes que 
nous avons d&<ja donnees pour attaquer une 
Loy qui nous ſeroit contraire; car nous dirons 
alors, (il ſeroit eftrange ! ft croyant , comme 
nous faiſons, quiln'y a jamarn d"obligation doberr 
a des Loix qui n'ont pas eſte etablies comme il faut 
01 qu'un Legiflateur xa faites que par intereſt && 
porr abuſer les Peuples ; nous ifs crotre pour- 
tant quail y eiit quelque elfedde ſatisfaire a des 
Contradt: fraudulenx , & qui pecheroient contre 
les formes * Joint que ſi tout Juge eſt diſpenſateur 
ge la Jaslice, il eſt de ſon devorr, de nepastant 
regarder a ce qui eſt porte par un Contract, qua 
ce quit ſe doit faire &F qui eſt davantage dans Þ E- 
qaite, Ondiraentin , Qze tout ce qui eſt juſte ve- 
ritablement, jamais ne pent eſtre perverti par au- 
cine figeſſe , ni par aucune violence; parce qu'il a 
fon fondement dans la Nature : May ponr les Cun- 
ventions, Que la fourbe le plus ſouvent y preſide , 
& qu ordinairement les hommes ne contractent 
pres que la neceſſite les y force. 

utre ce que nous venons de remarquer, 
11 taudra prendre garde , Si le Contract dont on 
{e voudra ſervir contrenous n'eſt point contrai- 
re aquelqu'une des Loix Ecrites, ou des Loix 
Communes & naturelles; Et encore $'1l ne cho- 
que point VEquite, ou les bonnes Mceurs. I! 
faudra auſſi obſerver fi ce meme Contract ne 
dEroge point a quelqu'autre qui ait cſtE fait de- 
puis 
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puis lay , ou auparavant ;car il Senfurvra, Que 
file dernier Contract eſt valable, le premier 
ſcranul; &au contraire, Sile premier eſt bon 
& dans les formes, que le dernier ſera fraudu- 
leux & contre la bonne foy. Pour lors donc 
nous nous en ſervirons ſelon que nous le juge- 
rons a propos & qu'il fera a noltre Cauſe. Enfin 
il taudra prendre garde de quelle utilitE pourra 
eltre un tel Contract, & $11 ne contient rien de 
contraire aux Arreits & a Pauthorite des Juges , 
& telles choſes ſemblables qu'il ſera aile de 
voir alors, &que la matiere qu*on traitera dE- 
couvrira allez d'elle-meme. 


LES TORTURES, 
A L'&gard des Tortures & de 1a Queſtion , 


on peut afſeurer Que C'eſt une eſpece de 

Emoignage, auquel meme il femble qu'on 
doive ajouter Cautant plus de foy, que par leur 
moyen un homme elt torce a declarer la veritE. 
Au reſte 1] weſt pas difficile de vor ce qui Sen 
peut dire de part & Cautre. 

Si doncil eſt avantageux a noſtre Cauſe de 
nous en ſeryir, alors11 en faudra faire valoir 
Puſage & ſouſtenir , 5 de tous les Temorgnages 
Oeſt le ſeul veritable, & qu'il uy en a point ae ft 
fidelle que celui-la. 

Que fi au contraire la Partie adverſe $en doit 
ſervir contre nous, 11 faut tacher d'en rendre 
Puſage ſaſpe&t & monſtrer , Queles Tortures 
ne ſcauroient jamais faire connoitſtre 1a veritE, 
Eren mEme temps il ſera apropos de traiter en 
general de leur nature, car il y aura lieu de pre- 
tendre, Qze la wiolence des tourmens qu'elles 
font ſouffrir, peut auſſi-toſt porter un own a 

ire 
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aire ce qui weſt pas, qua dire ce qui eft. Joint 
qu'il arrive que trop ſouvent ala Uueition , que 
des Criminels, pour eſtre robuſtes & capables de 
ſupporter la douleur, navouent rien de lexrs cri- 
mes : Et quan contraire des perſonnes tres i1nno- 
centes; forcees par le mal quon leur fait ſouffrir , 
SPaccuſent d'abord fauſſement afin d'eſtre ſoulagees. 
Enſuite de ces raiſons, il faudra rapporter les 
exemples de ceux, a quitelles choſes ſcront ar- 
rivees, & dont on {gaura que les Juges auront 
une connoitflance particuliere. 


LE. SERMEN TI. 


Oux le Serment il peut eſtre conſiders 

en quatre fagons, car, 

On en meme temps now demamaons ue 
la Partie adverſe ait a faire le Serment, & 
qu'a ſon refus nous ſoyons receus a le faire. 

On abſolument nous ne voulons pas un des 
deux. 

Ou biew ſeulement nous voulons Punt non 
pas Pautre. 

Et cette troiſicme fagon arrive encore en deux 
manmnieres, car, 

Ou nous voulons bien now en rapporter au 
Serment de noſtre Partie adverſe, [ans vou- 
foir jurer nous-memes. 

0, 20us ne voulons pas qu'elle jure CF nous 
demandoys deftre cris ſeuls a noſtre ſerment. 
Qutre ces quatre tagons, le Serment peut 

eltre encore confidere autrement , pour 17a- 
voir {1 quelqu'une des Partics a jure; & cela 
eltant, ce ſera a PAdvocat de voir fi c'elt 1a 
Fartie qui a jure, ou Vautre. 
Done $'il arrive que ce ſoit nous qui reſubions 
(7 
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de nous enrapporter au ſerment de la Partic 
adyerſe, alors il faudra ſouſtenir , Que ce refus 
eft legitime , puis qu'ily a fi peu de gens qui faſſent 
difficulte de ſe parjurer, Joint qu'en matiere de preſt 
ce ſeroit un manuvas recours pour un Creancier 
de vouloir 'enrapporter au Serment de ſon debi- 
teur , qu'on ſrait ne demander pas mieux que d'a- 
voir occaſion de ſe parjurer afin d"eſtre quitte. Apres 
tout,que nous ſommes trop bien foudev en noſtre de- 
mande,pour ne pat attendre des Juges un Arreſt fa- 
vorable CT qui porte condemnation contre la Par- 
tie adverſe, ſans &arreſter a ſon Serment ni atoutes 
ſes proteſtations frivoles. En tout cas Sil faut ha- 
Zarder , que nous anmons beaucoup Mieux nous ez 
rapporter anos Juges, qu'anoſtre Partie ; attendu 
que ſa marvaiſe Toy ne noxs eſt que trop connue ,& 
quan contraire nous avons tout ſujet de prendre 
confiance en la vertu de nos Juges CF enlenr equite, 
v'1l arrive au contraire que la Partie adyerſe 
veuille bien $'en rapporter a noſtre Serment , & 
que ſur ſon offre nous refuſions de jurer : Four 
noſtre deftenſe nous alleguerons , Qz's! eſt :ndi- 
gne d'un honneſte homme daccepter une offre de 
cette qualite lors qu'il £agit dargent. Qu aſſenre- 
ment fi nous eftions m&chans & que noſtre deman- 
ae fuſt mal fondfe , nous uaurions garde de laifier 
echaper une ſi belle occaſion ; & d"axtant plus qu'il 
vaut mienx eftre mechant pour quelque choſe , que 
pour rien: Or eſt-il quen cette Cauſe Pon wort, que 
u0HS 1 GVORS HA JUYEY PORT aVOT CC QUE mOUs den 
mandons , an liew que ne jurant pas, H0us nous 
mettons meme en 4 de perdre tout. Et partant 
que la Partie adverſe ne doit point tirer avan- 
tage de noſtre refus , puiſque fi nous refuſons ſor 
. off , Oeſt parce que nous faiſons profeſſion a'hox- 
wear , & non point pour aucune cramte que nous 
ayons 
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ayions de bleſſer no#tre conſcience ni de faire nx 
faux ſerment. Et la-deſſus on pourra alleguer 
cc que difvit Xenophanes, Q#'en matiere de 
Serment il n'y anulle comparaiſon a faire dun 
homme de bien a un mechant homme ; puiſqu'a- 
lors la partie eſt auſſi inegale , que ft un homme fart 
& robuſte demanavit a ſe battre contre un autre 
qui fujt de beaucenp plus foible que lay. 

ais au cas que ce ſoit nous qui demandions 
a preliter le Serment, il faudra remonlſtrer, 
Que ce que nous en faiſons eſt parce que nous ſom- 
wes tres-aſſeuret de dire lawverite$F que nous nous 
deffions de Ia Partie adverſe. Et pour lors ren- 
yerſant la raifon de Xenophanes, nous ſoul- 
tiendrons , Qze la partie weſt jamas plus egale, 
que lors qu" un mechant homme offre de Sen rappor- 
ter au ſerment d'un homme de bien , &T que Phom- 
we de bien accepte ſon offre. Enfin nous pourrons 
ajoliter , Qx'3l ſeroit bien eftrange que nous refu- 
faſſions de faire un Serment que nos Juges memes 
#"ont pas fait difficulte de faire avant nous , & ſans 
quoi nous ne croirious pas quiils fuſſent capables de 


20us Juger. 

Gus fi c'eſt nous-memes qui faſſions offre 4 
la Partie adverſe de nous en rapporter a ſon 
Serment, nous pourrons dire, 0x aſſeurement 
i weſt rien de plus digne de la piete & de Peſprit 
A un homme ade bien, que de vouloir remettre ſes 
Intereſts entre les mains des Dieux. Qu'il n'eſt pas 
beſoin que la Partie adverſe git recours a Þ autres 
Jages, puiſque nous yay cats pre#ts d'en paſier 
par ce queelle dira. «hy tout qu'il ſeroit ridicule 
quelle refuſaſt de prester un Serment, qu elle me- 
ne croit que ſes Junes ſont obliget de faire pour eſ- 
tre capables ae la juger. 

Ayant la connoiſſance comme nous —_ 

c 
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de ce qui ſe peut dire de part & d'autre touchant 
les quatre tagons de conliderer le ferment, a 
les prcendre chacune en particulier,l'on voit en- 
core ce qu"il y aura a dire lors qu'on viendra A 
les accoupler & qu'il en taudra contiderer plus 
dune a la fois; Par exemple, lors qu'il ſe ren- 
contrera, Que ous voudrons bien faire le Ser- 
ment , &@ que nous ne vouarons pas que la Partie 
adverſe le faſſe. Ou au contraire, Lors que nous 
voudrons bien qu elle le faſſe , & que nous-memes 
we Voudrons pas le faire. Bret lorjque nous Vvou- 
drons bien tous les deux, ou que nou ne voudrons 
ni PunniÞPantre. Car comme de ncceſlit6 tous 
ces accouplemens, ou combinaiſons, ſeront 
compolez des memes choſes gui ont eltE re- 
marquCes ſeparement; ſans doute aufli les rai- 
ſonnemens ſeront les memes, hormis qu'ils 
{cront joints enſemble. | 


Rs'il arrivequele Serment que nous au- 

rons fait ſoit contraire a ce que nous au- 

rons dit auparavant,pour avoir ſujet de nous en 
dedire,il taudra ſoultenir Q#abſolument en cette 
rencontre on ne peut pas nous accuſer d'eſtre parju- 
res, paiſquen verite le Serment que nous avons 
fait wa Ws fait que par contrainte CT par ſarpriſe. 
(Que qui dit Parjure, dit un homme qui fait une 
injuſtice ;& qui dit Injuſtice , dit une choſe qu'on 
a fait volontarrement. Or eſt-il qu'il #y arien de 
plus oppoſe a une action volontare , que ce qui ſe 
fait par ſurpriſe &F par coutrainte. Etla-detlus il 
faudra conclure , Qze jamar la langue ni la paro- 
le ne ſont capables toutes ſenles de faire un faux 
Serment; mas ſeulement Piatention, & lawvolonte, 
Mais au cas que ce ſoit la Partie adverſe qui 
ſeveiulle dEdire de ſon ferment, nous —_— 
ONS 
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drons alors, Que eſt renverſer tout ce quily a 
de mieux etably & de plus ſaint parmy les hom- 
mes , que de ne ſe pas tenir a ſon Serment , Que Pu- 
ſage du Serment a eſte cri de tout temps ft neceſſai- 
re ſireligieux, que meme onn'a pas voulu per- 
mettre aux Juges de faire leur fonttion, qui'ils 
weuſſent auparavant jure C0 - promis ſolem- 
nellement de Sacquitter de leur devoir. Et alors 
S'adreſlant aux Juges memes , 9 , Meſſienrs, 
ol ſeroit dit , que vous qui eſtes nos Juges, vous ſe- 
ries obliges / negnans.» de vous tenir ace que vous 
aver juge, a cauſe du Serment que vous aver, 
fait? Etanons autres, qu'il nous ſera permis de 
Violer nitre Serment quand bon nous ſemblera, & 
de nous y tenir $1] nous plaist? Ft telles choſes 
ſemblables qu'on pourra dire afin de donner 
plus d'averſion du Parjure, & de rendre ſa Par- 
tie odieule. 


O1L A cequenous avions 4 remarquer 
touchant les Preuves qui ne dependent 


pount de Artifice ni de Vadreile de laRhetori- 
que. 
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CRAPET RET 


Que POratenr doit connottre les Murs 
& les Paſſions. 


Ovk ce quiregarde les Choſes 
qu'il faut icavoir atin d'eſtre en 


DE *34 cltat de Perſwader ou Diſſuader ; 
EOEezere Blamer on Lotter ; Accuſer on Def- 
fenare; Et meme pour cequi elt des Upinzons & 


des Propofitions utiles en telles rencontres afin 
de faire croire ce qu'ondit; c'eſt ce que juſques 
1C1 nous avons tache dexpliquer, car c'elt de- 
la ſeulement & des Lieux que nous avons don- 
nez que ſe tirent tous les argumens & les En- 
thymemes que demande a part chaque Nature 

_ deDiſcours & chacun des trois Genres. 
Mais parce que la Rhetorique elt inſtitute 
pour porter  Auditeur a bone {on _—_ 
ur 
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fur ce qui luy eſt propolE; car & les Reſolutions 
qui ſe prennent en plein Conſeil ſont de verita- 
bles Jugemens, & le Barreau encore welt ce- 
lebre que par ſes Arreſts; Pour celail ferane- 
ceſlaire, Que TOrateur non ſeulement ait 
ſoin Caporter de bonnes raiſons & de prouver 
ce qu'il dit, mais aufli de donner une bon- 
ne opinion de luy en parlant; & de plus de 
gagner Peſprit de ſes Juges & de les faire 
tourner de fon coſte. Caren matiere de per- 
ſuaſion- il eſt tres-important; ſur tout dans les 
Aſſemblces publiques & apres dans le Barreau, 
Premierement de donner toijours bonne opi- 
nion de ſoy en parlanta ſes Auditeurs (c'eſt 3 
dire de paroitre tout enſemble & habile hom- 
me, & homme d'honneur, & ports pour leur 
bien,) En ſecond lieu de diſpoſer & preparer 
les eſprits d'une certaine maniere. 

Quant a Vadreſle de donner une bonne opi- 
nion de ſoy en parlant 4 ſes Auditeurs, elle 
eſt plus propre a 1a Deliberation ; Et pour ce 
qui eſt de preparer les eſprits, c'eſt un artifi- 
ce qui fait plus ſon effet dans le Barreau & 
en plaidant devant des Juges. Aufſi une per- 
ſonne preyenue de colere, ou d'amour , prend 
bien les choſes d'un autre biais & d'un autre 
eſprit, que celui quimeſt touche d'aucune de 
ces deux Paſſions, & quin'a ni haine ni cole- 
re; attendu que les choſes alors ou paroifſent 
tout autres , ou en tout cas bien plus grandes 
ou bien moindres. Et de fait qu'un homme 
ait 2 juger ſon amy convyaiucu d'avoir fait une 
iuſtice, Ou il luy ſembleraque ce qu'il a fait 
weſt rien, ou que C'eſt peu de choſe: cepen- 
dant un ennemy qui auroit a juger la meme 
perionne porteroit un jugement tout contrai- 
Ie, 
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re. Ilen eſt de mEme de ceux qui ſouhaitent 
quelque choſe avec paſſion, ou qui ſont dans 
Fefperance de Pavoir ; car {i cequ'ils elperent, 
ou ſouhaitent, eſt pour leur apporter du plai- 
ſir, non ſeulement en cet eſtat 11s ne doute- 
ront point que cela ne leur arrive, mais en- 
core ils $*'imagineront que ce leur tera un tres- 
rand avantage & un tres -grand bonheur, 
P'aurres au contraire qui regarderont la mCc- 
me choſe avec indifterence, ou qui ren au- 
ront pas une fi bonne opinion , ſeront tout 
d'un autre advis. 
F 

Ro1s choſes done ſont cauſe qu'on ajou- 

te foy au Diſcours d'un Orateur; car il 
en faut autant pour pouyoir ajouter foy aux 
paroles de qui que ce foit; je dis meme tans 
avoir &gard a ſes preuves ni aux raiſons qu'il 
apporte. Ces choles -la ſont, 

La Prudence &5 Capacite de celui qui parle, 

Sa Probite. 

Sa Bien-veillance , ou Þluclinatios qu'il 

ſemble avoir pour now. 

Car il eſt certain que fi POrateur en quelque 
occaſion manque a dire la verit6 touchant la 
matiere qu"il traite, C'eft totyours, ou pour 
ces trois raiſons-la enſemble, ou pour quel- 
qu*une; puiſqu'enfin fi les advis qu'il donne 
ſont nfauyais, celaarrive, Ou parce qu'il eſt 
ignorant & ne ſcait pas juger des choſes; Ou 
bien par mEchancetE, au cas que ce ne ſoit 
pas faute de connoiflance; Et 1i ce welt ni 
par malice, ni par ignorance qu'il le fait ; c'eſt 
qu'il weſt point attectionneE: Ervoila donc toll- 
jours pourquoy 11 arrive que des perſonnes qui 
pourroient donuner de bons Conteils ne le font 
H 2 pas; 
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Pas; Car apres ces railons ict 1] wen faut point 
chercher d'autres. 

Necctlairement donc tout Orateur qui pa- 
roi{tra avoir en lu ces trois qualitez que nous 
venons de remarquer, ſera totiours confide- 
rE par ſes Auditeurs comme un honneſte 
homme & digne qu'on ajoute toy a les pa- 
roles. 

De ſcavoir maintenant ce qui eſt requis 
pour paroiſtre habile homme, & homme de 
bien tout enſemble; cela depend de ce que 
nous avons dit dans le Genre DEmonttratif, 
cn traitant des Vertus; car les memes Licux , 
& les mEmes moyens qu'un Orateur doit em- 
ployer pour taire Eclater ces qualitez en au- 
truy, ces mEmes moyens-la encore luy doi- 
vent iervir pour les faire Eclater en ſa pertonne. 

'Touchant la Bienveillance, & la qualitE 
d'Amy, Ccelt dequoy 11 nous faut parler; ſur 
tout a preſent que nous avons a traitter des Paſ- 
ſions. Aureſte on appelle Paſſions, tout ce qui 
eſtant ſuivi de douleur & de plaifir, apport 
un tel changement dans Pelſprit qu'en cet el- 
tat il ſe remarque unenotabledifterence dans 
les- jugemens qu'on rend : telles ſont /a Colere, 
la Pitie, laCrainte, & autres Paſſions ſembla- 
bles, y comprenant encore celles qui leur ſont 
CONtraires., | 

Au reſte pour bien traiter des PafſiBns, il 
eſta propos de les diyiſer chacune en trois 
parties, Jedis, parexemple, Que pour bien 
expliquer ce que c'eſt que la Colcre, je dois 
premierement mouttrer, 

Ex quel eStat ſe trouvent cenx qui ſunt ſu- 
jets acette Paſſion, 
Secondement; 
Cou- 
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Contre quelles ſortes 'd perſonnes ils. ſe fa- 
chent. 
Etenfin, 
A Juelle occaſion &5 pour quelle raiſon ils 
le font. 
Car il eſt certain que fi nous ne connoiflons 
qu'une ou deux de ces choſes-la, fans les con- 
notre toutes , il nous ſera impoſſible d'Emou- 
voir noſtre Auditeur, & de le porter a la Cole- 
re. Il en taut dire autant de toutes les autres 
Paſſions en parciculier. 

Doncen la m<me maniere que nous avons 
dcjadonne des Propoſitions fur toutes les ma- 
ticres qui ont eſte traittEes , continuons de me- 
me & ne changeons point de Methode. 


w,r _— 
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CHAPITRE IL 


De la Colere. 


7 U?erosoxs que 1a Colere eſt Uz 
of 4efir de Vangeance de laquelle nous 
C A Cr01045 pouvorr venir about, man 
C : un defi wiltets meſle de deplaiſir , 

TVS dans la penſee que nous avons qu'on 
nous a mepriſe 0 traitie indiznement , ou quel- 
qu'un de cenx quinonus appartiennent. 

Queſila Colere eſt ce que nous venons de 
dire, il eſtneceſlaire premierement, 

(ue quicougue je met en Colere, Sy mette 

fokjonrs contre une certaine perſonne. 
Par exemple contre Cleon en particulier , & 
Jamais indetermia6ment ni contre Phomme 
en general: Et alors il faut qu'il fe fache con- 
tre luy, pource qu'il lay a tait a luy-mEme ou 
a quelqu*un des fiens, ou elt preſt de luy fai- 
re une choſe qu'il croit'ne devoir point ſout- 
trir. 
Il eſt neceſſaire en ſecond lieu, 

Quetonte forte ds Colere ſoit ſurvie de quel- 

que plaifir , A 
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A cauſe de Veſperancequ'ona alors de fe van- 
ger, puilquil y a grand plaifir a $'imaginer 
qu'on aura les choſes que Pon ſouhaite avec 
paſſion; Et d'autant plus que jamais perſonne 
ne vient a ſouhaiter ce qu11 croit luy eſtre im- 
poſhbic davoir. Or elt-il que celuy qui eſt en 
colere, ſouhaite totyours cequ"il croiſt eſtre en 
ſon pouvoir d'executer; & ainfiil y trouve du 
plaitir. Aufli eit-ce a ce propos qu'Homere a dit 
judicieuſement en parlant de cette paſſion. 
Lorsquen nous elle accroiſt ſon fe ſeaitienx, 
Le miel reſi pas ſi doux ni ji delicienx. 
Caril eſt fi vrai que 1a Colere eſt totyours ac- 
compagnee de plaifir , que non ſeulement 111e 
taut Croire pour la railon que nous venons d'al- 
leguer; mais encore parce que la vangcance 
qu'on ie propoſe alors, elt tellement preſente 
a imagination, que veritablement on croit ſe 
vanger dc; ceplaiſir-laaureſte eft un plaiſir 
trompeur quire{/emble a un ſonge & a une re- 
Veric agreable. 


Le Mepris + ſes eſpeces. 
M A1s parceque ce qu'on appelle Mepris;, 


e(t lors qu'actuellement on vient a for- 
mer cette opinion d'une choſe & tEmoigner 
Quelle ne merite pas qu'on en faſle eſtat : car 
enfin tout ce quenous jugeons eſtre bon , ou 
mauvails ; ou qui regarde quelque Bien ou quel- 
que Mal & y adu rapport; jamais nous ne pen- 
{ons qu'il le faille negliger ; attenduqwil n'y a 
que les choſes deneant, ou depeude conſide- 
ration, dont-on croye ne deyoir point faire 
Ceſtat; il Fenfuit, Quiil y atrois ſortes de ME- 
pris,{cavoir le Dedain,” Importunite 5 Þ Afﬀront.. 
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Car premierement il eſt conſtant que tout 
homme qui deEdaigne, mepriſe; veu que ja- 
Tmais on ne deEdaigne que ce qu'on croit nc 
rien valoir, & que tout ce qu'on Croit ne rien 
valor, eſt totyours meEprise. 

De plus toute perſonne quiſerend impor- 
tune & qui incommode, ſemble totyours mE- 
priſer alors; puiſque PImportunite n'eſt autre 
choſe,Qu”un certain empeEchement ou obitacle 
qu'on apporte au vouloir d'autrui ; non point 
par intereſt , mais fimplement afin qu'il wait 
pas ce qu'il veut: Or fi ce welt point par m- 
tcreſt qu'il le fait, ni afin qu'il lay enrevien- 
ne rien; afleurement, celt qu'il le meEprilc : 
puiſque $'il avoit opinion que ce fuſt une per- 
lonnne a luy nuire, loin de le mepriſer 11 le 
craindroit. On ne dira pas non plus qu'il le 
zuge capable de Fobliger en rien, pource que 
taut Fen faut quialors 11 le mEprijait , que mE- 
me 11 tacheroit d'en faire un Amy. 

Enfin il eſt certain Que tout homme qui fait 
aftrout mEpriſe , puiſque YAfﬀront conliſte a 
ticher & I nuire en des cholſes qui tournent a 
deshonneur & qui font de la honte; non pas 
que celuiqui tait affront pretende alors en de- 
venir plus riche, ou yeiillerendre laparcille ; 
mais il le fait, parceque c'eſt ſon plaitir ; Et de 
vray ceux qui rendent la pareille ſe vangent 
piutolt, qu'ils ne font aitront veritablement. 

Or ce qui eſt cauſe que ceux qui tont aftront 
.y prennent du plaifir, c'eſt qu'en mal-traitant 11s 
croyent avoir un grand avantage & eltre bien 
plus que les autres : Auffi eſt-ce pour cette rai- 
{on-laque les jeunes gens & les Riches d'ordi- 
naire ſont infolens & outrageux, a cauſe qu'eu 
taiſant affront ils $imaginent fe faire valoir & 
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en eſtre bien plus confiderables. Le propredonc 
de PAttront elt d'oſter Phonneur,or quiconque 
olte Phonneur , mEprile toujours ; Et de tait 
tout ce qui welt bon a rien, elt laiflE-la & on 
wen tient compte, comme ne pouvant faire ni 
bien ni mal;Et c'eſt auff1 ce qui tait dire a Achil- 
le, lorſqwil elt en colere contre Agamem- 
non. 

Euſt-il pa me traiter avec plus de meſpris ? 

Luſurpateur qu'il eſt , il me retient mon prix. 
Homere encore luy tait due en un autre cn» 
droit. 


Ainſi que ſi j eſtos un homme ſans honneur.. lliade 9+ 


Or Achille dittout ceci comme li c'eltoit prin» 
Cipalement ce qui le mut en colere.. 

Tous les hommes au reſte ont cette opinion= 
la deux-meEmes, Qwils croyent totyours de- 
yoir eſtre coniiderez & reſpectez de ceax qui 
leur ſont infer:eurs , ou en naiflance, ou cn cre- 
dit, ou en merite;. en un mot dans toutes les 
choles en quoi ils excellent & qui leur donnent 
quelque ayantage ſur les autres. Par exemple. 
un Kiche pretend a cauſe de les richeflesQuele 
pauvie luy doit read:e de Phonneur. Autant 
en croit un. Oracear de celuy qui eſt incapable 
de parler en public: Il ca eit de mEme dun FPrin- 
ce a PEgard de {on (wet, & de quiconque cit ju- 
ge digue de commander a lEgard aun autre 
qui Ett NE pour obeir. Celt auiii a Poccaliun. 
d'un Roy en colere.quil a clus dit, 

Des Rows enfans du Ciel la colere eft extreme: 

Le meme rotte dic eacoie a:ileus.. 


Il fent d'eftre-appaiſe pour mieux prendre ſon temps. \ljade. 1: 


Car cerrainemen: ie mCpris Ett infupportab:e. 
aiix Rois & aux Princes, a Caute de lcur di- 
SiutE & du haut rang qu'ils tiennent. . 
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Et non ſeulement nous ſommnes dans cette 
Opinion a PEgard de nos inferieurs, mais en- 
core a FEgard des perfonnes de quinous pen- 
ſons wen devoir attendre que de bons trait- 
temens; Tels que ceux a qui autretois nous 
avons fait du bien, ou a qui preſentement 


nous en faiſons, ou quelqu'un des noſtres, 


ou a qui dCautres men tont qu'en noſtre con- 
fideration; En un mot toutes les perſonnes A 
qui nous avons totyours tEmoigne de la bon- 
ne volontE; ou queen eftet nous voudrions 
{ervir {i Poccafion gen preſentoit. De-la il ſe 
voit enquel eſtat ſe trouvent ceux quiſe met- 
tenten colere; Et meme contre quelles gens 
ils s*'y mettent, &pour quelles railons. 


Les Perſounes ſujettes a ſe mettre en 
colere, 


ERTAINEMEN T tOuSCeurx qui patiſ- 

ſent & qui ſoutfrent, ſont tres-aiſez a ſe 
mettre en colere; a cauſe que tout homme 
qui ſoutfre, ſouhaite quelque choſe. Eten cet 
eltat ils fe mettent totyours en colere, lorſ- 
que directement on $'oppole a ce qu'ils veu- 
lent; comme fi quelqu*un empechoit de boi- 
re un homme, qui eult grand ſoit; ou ne'le 
faiſant pas fi ouvertement, qu'il ſemblalt tai- 
re quelgue choſe d'approchant. 

It en faut dire autant de tout autre, fi ſe 
trouvant en pareil eftat que celuy que nous 
venons de dire, quelqu'un travezle ies deſ- 
feins, ou pouvant I'y ſervir qu*ilne le fafle pas ; 
entin lors qu'il lay nuirade quelque tagon que 
ce {oit. Aufh1 eſt-ce ce qui fait que les Mala- 
des, les Pauyres; ceux que PAmour = is 
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Soif travaillent, tous ceux en un mot qui de- 
firent quelque choſe ardemment & qu'ils ne 
peuvent avoir, ſont tres-coleres & bien plus 
aiſer a facher que dautres ; ſur tout contre les 
perſonnes qui ne tiennent compte deux en lelt- 
tat ou ils ſont; Par exemple un. Malade ſe fa- 
che touyours pour les choſes qui regardent ſa 
maladie; un Pauvre pour celles qui regardent 
{a pauvretE; un Soldat a Voccaſion de la guer- | 
re, un Amant pour cequi touche ſa paſſion ; & ©-4 
gcneralement en elt-il de meme de tous les au- | 
tres : Cat ileſt conſtant que.dans toutes les ren- 
Contres Ou nous nous mettons en colere, cha- 
cun de nous y elt comme acheminE& prepart 
par la paſſion quile travaille, & par ce qu'il tent. 
Caffligeant en luy-meme. 

D'ordinaire encore on ſe ache lors que tout 
le contraire arrive de ce quon attendoit ; car 
ſans doute un accident inopine & auquel on nc. 
Sattendoir pas ; attlige bien davancage; par la 
memeraiſonqu'un bonheur qui arrive. contre 
tonte eſperance & ſanss'y eſtre attendu, don-- 
ne plus dejoye, fur tout quand il produit Vet- 
fer qu'on veut.. D'ou il elt aiſe. de remarquer. 
Quelles peuvent eſtre les occations, les ſaifons,, 
les diſpotitions , les ages qui ſont plus propres A 
mettre en colere ; & ineme preEcitemeut quand;, 
& en-quel lieu. Et non ſeulement cette re- 
marque eſt ailce a taire, mais encore 11 paroitt 
Que plus une perſonne ſera lollicitce & pretice. 
par des circonitances de cette. qualitE, & plus, 
alors il ſera iacile ae la tacher. 

Tous ceux done qui ſcront en Veſtat que: 
nous venons de dire., 1erontires propres a cl- 
tre mis en Colere.. = , 
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Ceux contre qui on ſe met en colere, 


U reſte nous nous mettons totijours en 

colere contre ceux qui le prennent a rire 
11 noltre preſence, ou quiſe mocquent de nous 
ouvertement, ou bien qui nous attaquent avec 
des railleries piquantes ; car il eſt certain que 
ces perſonnes-1a alors nous'oftenſent. 

On ſe met encore en colere contre ceux qui 
nuilent en des choſes on 11 fe remarque vili- 
blement Que c'eſt a deſlein d'oftenſer : Or il 
taut que ces choſes-la ſoicnt telles qu*on ne 
voye pas Qwil leur en revienne rien, n1 que 
ce loit a deſlein de ſe vanger : Si bien qu'a- 
lors 1] paroiſt Que c'eſt purement pour ot- 
tenſer qu'ils le font & pour taire depit. 

Nous nous fichons encore contre les per- 
{onnes qui parlent mal de nous, ou qui nous 
meEpriſent dans les choſes dont nous faiſons 
nottre principale occupation. Par exemple, 
un homme paſſtionne pour la Philotophie & 
qui cherche a acquerir de la reputation par-la , 
S'oftenſera extraordinairement fi quelqu'un 
vient a choquer cette profefiion;[l en elt de me- 
me dune Dame quile pique de beaute, 11 quel- 
qu'un ren pazle pas comme elle le ſouhaite ; 
Et ainſi en eſt-il de tout le reſte. Mais fans 
doute leur colere gallume bien davantage en 
CCSTEncontres, 11 telies perſonnes ont quelque 
toupcon, que ces choſes-la ne ſe trouvent point 
_ du tout en elles, ou bien moins quelles ne 
$'1maginent ; en tout cas qu*clles ne. paſlent 
point pour cela : car quand quelqu'un croit 
exceller en la choſe. meme lur laquelle on le 
raille, jamais alors il nc $ca tiche, b 
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On ſe fache encore plus ordinairement con- 
tre ſes Amis, que contre ceux avec qui Pon 
ne fait point amitiE ; a cauſe qu'on croit de- 
voir attendre plutoſt de fes Amis un bon trai- 
tement, qu*un mauvals.. 

Nous nous mettons auf en colere contre 
Ceux qui ayant accouſtume de. nous rendre 
de Phonneur, ou d'avoir ſfoin decultiver noſ- 
tre connoiſſance & de ſe mettre bien ayecnous, 
ce{{ent d'en uſer de 1a forte ; parce qu'il y a 
liea de croire alors qu'ils nous meEpriſent, n'y 
pouvant avoir d'autre raiſon que celle-la qui 
les empEche. de taire encore de meme , & d'a- 
g1r avec nous Comme auparavant. 

On fe fache encore totjours contre ceux 
qui apres avoir receu quelque plaiſir , ſont a(- 
lez ingrats. pour nous abandonner dans Poc- 
cation, ou qui ne font pas autant pour nous , 
que nous ayons fait pour eux; Enfin contre 
tous ceux qui ont des deileins contraires aux 
noſtres, particulicrement fi ce ſont perſonnes 
infericures & bien au deſflous de nous pour 
la condition : car il ſemble alors que toutes 
ces {ortes de gens nous meEpriſent, Ceunx-ci, 
parce qu'il nous traitent tout a tait d"infe- 
rieurs, & comme perſonnes qu'on ne ſe fou- 
cie pas de choquer ; Les autres, parce qu'ils 
vivent avec. nous, Comme 1ls vivroicnt avec 
un interieur qui les auroit obligez. 

Nous ſommes encore bien plus touchez du 
mepris de Ceux qui ne ſont en aucune conſide- 
ration dans le monde,que du mepris des autres; 
& ccla conformeEment a la ſuppoſition que nous 
avons faite, Que lacolere vient tohjours d'un me- 
ris indigne , CF fait ades perſonnes qu'on devroit 
traiter tout autrement. Car il &lt de la biw- 
can- 
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ſeance qu'un homme qu n'cit pas tant que 
C'autres, reſpecte ceux qui ſont plus que luy. 

Nous nous fachons encore contre nos amis ; 
lors quils ne difent pas du bien de nous , ou 
qu'ils ont pas ſoin de nous obliger ; mais bien 
plus incomparablement, lors quils tont tout 
le contraire, ou qu'ils ne $*appercoivent pas de 
noltre beſoin ; & Ccelt ainſi que Plexippe, dans 
Antiphon , ſe fache contre Meleagre. Aufli 
eſt-ce totyours une marque qu'on ne ſe ſoucie 
pas Cune pertonne & qu'on n'en tient point de 
compte, lors qu'on ne $*appercoit pas meme 
qu'elle eft enneceſlitE ; puis que d'ordinaire on 
n'ignore pas Feſtat des choſes dont oni1c ſoucie 
particulerement & qu'on eltime. 

Nous: nous fachons auſſi contre les perſon- 
nes qui ſe r<ouiſlent de nos diſgraces, & gene- 
ralement contre tous ceux qui ne ſont point 
touchez des malheurs qui nous arrivent :. Car 
c'c{t une preuve alors, ou qu'ils ſont nos enne- 
mis , 0u qu"ils ne tiennent compte de nous. 

Nous nous mettons encore en colere contre: 
ceux qui ne ſe ſoucient pas denous facher, & 
_ Celt pour cela que le meſlage des perſonnes. 
qui apportent de mauyailes nouvelles eſt tou- 
zours 1i mal receu. 

Notre colere encore $'allume contre ceur 
gui Ecoutent le mal qu'on dit de nous , ou qui 
{ont attentifs a regarder celui quinous eſt arri- 
VE; vea que telles actions ſemblent venir, ou 
d'un homme qui nous meEpriſe, ou (un enne- 
my : Car ſans doute fi c*eitoient de vrais amis , 
us compatiroient alors a noſtre affliction & la 
rezardcroient comme la leur ; puiſyue jamais 
perlonne ne peut regarder ſes propres maux 
{ans Fgattrilter.. 

Nous 
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Nous ne pouyons encore ſouftrir d'eſtre 
mepriſez en preſence de cinq ſortes de perſon- 
nes, qui ſont, 
Nos Competitenrs & ceux avec qui nous 
diſputons du rang. 
Cenx de qui nous faiſons une tres-grande 
eflime. 
Toutes les perſonnes che qui nous voulons 
ous mettre en credit CF en reputation. 
Ceux a qui nous portons un grand reſped. 
Enfin tous cenx qui nous refveDent. 
Caril eſt certain que quand 6nvient a mepriſer 
dans. quelqu'une de ces rencontres-la, le mE- 
pris alors eſt tout autrement ſenſible que de- 
vant &autres. 
Ceux-la encore nous mettent en colere qui 
offtenſent en certaines choſes des perſonnes 
whonneſtement nous ne pouvons pas aban- 
onner en detelles rencontres , & ou il y auroit 
de la honte pour nous de ne pas prendre leur 
dettenſe ; Ces perſonnes-1a ſont, nos peres & 
meres, nos entans , nos femmes, nos domeſti- 
ques , & tous ceux qui dEpendent de nous. 
Nous nous fichons encore contre ceux qui 
ſont inſen{ibles anos bienfaits & qui ne nGus en. 
{cavent pas de gre; carle mEpris detelles gens 
elt tot ours d'autant plus injuricux, qu'il eſt 
ſans fondement & contre toute ſorte de raiſon. 
On ſe fache encore contre ceux qu'on apper- 
coit ſe mocquer'dans letemps qu'on penle trai- 
ter ſericuſement avec eux: car Flrome a cela 
qu'elle eſt extraordinairement mepriſante. 
On ſe met auflten colere contre les perſon- 
nes qui ſe monſtrent obligeantes & tont du bien 
a tous les autres , EXCepteE a nous ; Car ſans dou- 
te il ny a.rien qui faile plus connoiſtre qu'on 
nous. 
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nous meEpriſe, que lors qu*on ne juge pas de- 
voir faire pour nous, cequ'on croilt deyoir tai- 
re pour tous les autres. 

L'oubliance encore eſtune choſe qui excite 
lacolere, comme (ſi un homme, ſe mettoit (i 
peu en peine lun Amy, qwil oubliaſt ſon nom; 
car il ſemble alors que cette oubliance ſoit. un 
eftet de. fon mEpris, puiſque Poubliance ne 
vient jamais que de negligence, & que la.ne- 
gligence eſt toujours un mepris.. 

Nom avons donc monſtre, non ſeulement 
Quelles ſont les perſonnes contre qui nous 
nous mettons en colere; mais encore en quel 
eltat ſe rrouvent ceux qui s'y mettent, & pour 
quelles raiſons ils le font. Erpar-lail fe yoit ce 
que FOrateur doit ſe propoler ; car cequil au- 
ra a faire Yabord c'elt, De manier avec tells 
adreſle Peſprit de ſes Juges, qu'il les amene au 
poinct ou ſe trouvent totyours-ceux qui ſont 
preſts de ſe mettre en colere ; En ſecond lieu, 
de faire Eclater en la perſonne de Padverſe Par- 
tie des choſes qui ayent de couſtume de les irri- 
ter; Etenfin, de lerepreſenter tel a leurs yeux, 
qu'1ls puiſlent le regarder comme un de ceux. 
contre qui ils s'emportent ordinairement. 
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DeP Humenr paiſible ou Doncenr d Eſprit. 


ES839% A18S parceque le Facher oo Sappai- 
32< M Z% /er, lont choſes contraires, & tout 
$4 IVA £4 de meme la Colere Tf la Doucenr 
RL816% defprit ; pour cela trois pointts ſe- 
ronta examiner. Premicrement, £x } a eſ- 
tat ſe trouvent ceux qui ont Pejprit doux & 
paiſible. En ſecond lieu, Avec quelles ſortes 
de perſonnes on vit d'ordinaire paijiblement. Et 
entin, A quelle occaſion, & pour quelles rai- 
ſons la Colere Sappaiſe. 

Suppolons donc que la Douceur d'eſprit 
ſoit, Cet eſtat 0: on je tronve lorſque la Colere 
ceſſe. Que ſi celaelt , & qu'on ſe mette totyours 
en colere contre ceux qui meEpriſent; de plus 
Quele Mepris de ſa nature ſoit totyours vo- 
lontaire: [1 faut dire, Que jamais perſonne ne 
{e mettra en colere contre ceux qui mauront 
rien fait de ſemblable , ou Vauront fait malgre 
eux, ouparoiſtront Pavoir fait ainſi. 

Il eſt certain encore qu'on ne ſe mettra point 
en colere contre ceux qui voudroient avoir fait 
tout le contraire de ce qu'ils ont fait , ou qui 
rMauront rien fait a noſtre Egard qu'ils n'ayent 
fait ſouyent a cux-memes; a cauſe qu'il welt 
pas croyable qu'une perſonne ſoit pour 1e mE- 
priſer clle-meme. 

On 
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On ne ſe tiche pas non plus contre ceux qui 
reconnoiſfent nous avoir oftense, & gen re- 
pentent ; car comme {1 nous croyions alors 
qu'ils tuſſent aflez punis de leur repentir , nous 
nous appaiſons auſli-toſt. Cela ſe peut remar- 
quer aux valets que nous chaſtions ; parce que 
plus ils Sopiniaſtrent a nous mentir & a nous 
contredire, & plus nous continuons a les chaſ- 
tier, au lica que noſtre colere cetle lors qu'ils 
avoient quils ſont punis juſtement : Et la rai- 
ſon pourquoy alors nous en uſons ainf1, eſt par- 
ce quil y ade Pimpudence & de Peftronterie a 
dEmicr une choſe qu'on a veue, ouqui elt claire 
d'clle-me&me: Or PImpudence eſt totyours une 
{orte de mEpris & de dEdain, puis qu'il n'y a 
que les perſonnes que nous mepriſons beau- 
coup, pour qui nous manquions de reſpect & 
devant qui nous ne nous 1Oucions pas de faire 
paroiſtre de Vimpudence. 

Notre colcre encore ne peut durer contre 
ceux quinous font des ſoumifſions , ou Ecou- 
tent tout ce que nous leur diſons ſans repartir ; 
a cauſe que par-la ils ſemblent avolier quils 
ſont nos inferieurs, Or eſt-il que tout homme 
oy ſe croit inferieur a un autre, craint totiours 

e Pottenſer ; & craignant de Vottenſer aſſeure- 
ment 11 ne le meEpriſe point : Et une preuye 
Qu'on ne peut eltre en colere contre ceux qui 
Shumilient, C'eſt que les Chiens memes nous 
le monſtrent , ne mordantjamais ceux qui ſont 
couchez par terre. 

On ne ſe fiche point encore contre les per- 
ſonnes quine tournent point en raillerie un diſ- 
cours (crieux, a cauſe que faiſant eſtat en appa- 
rence de ce qu'on leur dit, il n'y apas lieu de 
croie alors quils mepritent. 

Nous 


= 
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Nous ne pouvons encorenous facher con- 
tre ceux, qui nous ont beauconp plus oblige par 
le paſlE, qu'ils ne nous ont deloblige prelente- 
ment. Non plus que contre les perſonnes qui 
nous yiennent demander pardon, ou quinous 
prient de quelque choſe; attendu que la qualitE 
de ſuppliant les abaifle, & les fait humilier de- 
vant nous. 

Perſonne encore ne ſe met en colere contre 
ceux quine ſont point injurieux ni mocqueurs , 
& qui ne mepriſent jamais perſonne ; ou bien 
qui ayant a mepriſer quelqu'un , ne $'adreſlent 
point aux honneſtes gens, ni a ceux denoſtre 
forte. En un motle fecret d'appailer la colere 
eſt Favor Egard a tout ce qui elt contraire aux 
choles qui la font naiſtre. 

On ne ſe fiche point encore contre les per- 
ſonnes qu'on craint, ou pour qui Pon a beau- 
coup de reſpect ; veu que la colere ne peut ja- 
mais rien ſur Peſprit tandis qy'on elt en cet ef- 
tat; eſtant impoſflible dCeſtre ſaifi de peur & de 
colere en meme temps. 

On ne ſe fache point encore, ou du moins 
tres peu, contre ceux qui n'ont offenſe que par- 
ce qu"ils eſtoient en colere ; a cauſe qu'il ne 
ſemble pas alors que ce ſoit par mEpris qu'ils 
Paient fait ; veu que perſonne ne peut jamais 
mepriſer dans. le temps qu'il eſt en colere, puif- 
que le mepris de fa nature eſt froid & ſans trou- 
ble; au licu que la colcre eſt turbulente & plei- 
ne de reſſentimen:. 

Enfin nous ne nous mettons jamais en cole- 
re Cconire ceux qui ſont honteux en noſtre pre- 
ſence, & gui nous portent du reſpe&t. 

Il eſt certain encore Que les perſonnes qui 
ſeront dans une diſpoſition contraire a celle 

OW 
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ou il faut eſtre pour ſe facher, auront alors eſ: 
prit doux & paiſible; Par exemple, tous ceux 
qui ſe divertiront a quelque jeu, quiriront, qui 
alliſteronta une feſte,qui ſeront dans un jour de 
rEjouiſſance, ceux a qui il ſeraarrivE quelque 
heureux ſucces, ceux qui ſeront ſaouls ; en un 
mot ies perſonnes qui goulteront certains plai- 
firs dont on ne peut pas S'oftenſer & qui ne tont 
aucun tort,enfin ceux qui auront une julte oc- 
ca(ion de bien eſperer. 

Ceux-la aufh ſeront diſpoſez a la douceur, 
de quila colere aura eu du temps pour ſe repo- 
ſer, & m&me encore qui tout traiſchement ne 
viendront pas de s'y mettre, car le Temps ap- 
paiſe la colere. 

C'elt encore une diſpoſition a faire perdre la 
colere; pour grande queelle foit, que de get- 
tre vange d'un autre un peu auparayant : Et 
_ pour cela Philocrate avoit raiſon, lortque le 
Peuple eltoit anime le plus contre luy, & 
queun certain luy demandoit, pourquoy 11 ne 
ſe preſentoit pas pour ſe juſtifier * /'eſt pas en- 
core temps, dilt-il. Et comme Pautre luy eut 
reparti, Ez quand penſez-vous done qu'il ſera 
temps? Il ſera temps, rEpondit-il, quand j'au- 
ray ve faire le Procez aquelqu'autre. Et certai- 
nement, comme ai dit, il avoit raiſon; car 
d'ordinaire le Peuple en eſt bien plus doux, lors 
qu'il adEcharge (a colere ſur quelqu'un, ainſi 
qu'il arriva a Ergophile :. Car quoy que les 
Atheniens fuſſent beaucoup plus irritez contre 
luy que contre Calliſthene, ilsne laiflerent pas 
neanmoins de le renvoyer abſous, a cauſe que 
le jour Cauparayant ils avoient condamne 
Caliſthene a mort. | 

C'elt encore une occaſion an'eſtre plus ng 
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colcre, que d'avoir conyaincu & mis a leur 
tort, des perſonnes qui nous avoiecnt oftente ; 
Ou bien meme dapprendre que ces perlonnes- 
1a ont beaucoup plus ſfouttert de mal que nous 
ne leuren onfficm fait, fi nous nous ftuſlions 
vangez; veuqualors on ſe ccoit comme vange 
de telles gens par le mal qui leur eſt arrivE. 

Nous ne nous mettons point encore en Cco- 

lere, lors que nous croyons avoir tort, & tout- 
frir jultement ce que nous ſouttrons ; puis que 
jamais on ne ſe peut facher pour des choſes qui 
ſontjuſtes, a cauſe qu'on n'a aucun ſtyet de [e 
plaindre ni de pretendre etre traitE indigne- 
ment, en quoy principalement nous avons re- 
marque que conſlittoit la colere. C'eſt aufli la 
raiſon pourquoy ul eſt tolours a propos avant 
que de chaſtierquelqu'un, de luy taire quelque 
reprimande & luy remonttrer fes fautes, car il 
ſe remarque, Queles valets meme qu'on chaſ- 
tie de la forte, en ſont beaucoup plus aiſez a 
chaſticr & ſupportent 1a peine bien plus patiem- 
ment. 

Notre colere ceſſera encore contre les per- 
ſonnes,de qui mE&me nous voudrions bien nous 
vanger, lors que nous croirons qu'en les mal- 
traittant,elles ne ſgauroient,ni de quelle part ce- 
laleur viendroit, ni pourquoy ; car la colere eſt 
de tellenature, qu'elle eſt toute renfermee dans 
le particulier, ainſiqu*il ſe voit par ſa definition. 
Celt aufli ſur ce fondement qu'Homere tait di- 


re tres-a propos a Ulyile, lors qu'il fuit de Po- Odyſl. 9. 


lypheme, 
Cyclope , ex cet eſtat ayant Pe1il hors du front , 
S! quelques Eſtrangers, ou des gens deton [jle, 

V oulotent ſcavoir P Authenr Dun ji cruel affront; 
Ct Uiyſſe, entens-tu * ce deſtrudtenr OT ile. 
OIN- 
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omme fi Ulyile euſt cru ne $'eltre pas yvan- 
ge de Polypheme, vil ne luy euſt tait con- 
noiltre, & pourquoy ſon coil avoit eltE cre- 
ve, & qui Vavoit fait. De fortedonc, Que 
non ſeulement on ne ſe fachera point contre 
les perlonnes qui ne pourroient pas $'apper- 
cevoir qu'on le vangeroit delles; mais en- 
core contre tous les autres qui ne ſentiroient 
pas le mal qu'on leur feroit; non plus que 
contre les Morts, comme fi Von avoit cette 
penſce des Morts Qu'ils doivent eſtre Epar- 
gnez pour avoir patle par la plus grande de 
toutes les extremitez & Eprouve le dernier 
des malheurs: Joint a cela, quiils ne ſont 
plus en eſtat ni de ſouffrir, mi de rien ſentir; 
qui ſont des conditions ſans lefquelles la van- 
geance ne peut eltre douce , & que ſouhai- 
tent particulierement ceux que la colere porte 
a ſe vanger. Aufhi eſt-ce laraiſon pourquoy 
le Poete voulant appaiſer Achille qui ſe yan- 
geoit encore du pauvre HeEtor, tout mort 
qu'il eſtoit, dit a ce propos, 
[1 frappe de la terre, inſenſible a ſa rage. 


L eſt done clair Que pour appaiſer ſes Au- 

diteurs & pour porter leur eſprit a la dou- 
ceur, il ne taut point dautres Lieux que 
GEux que nous venons de donner. Car pre- 
mierement pour ce qui regarde la pertonne 
des Auditeurs, on waura qu'a preparer leur 
eſprit de la meme 1orte, qu'on voit ceux qui 
n'ont pas ſujer de ie mettre en colere. fn 
ſecond lieu a VeEgard des autres contre qui 1ls 
ſeront en colere, on monltrera, Ox que ce 
ſont gens @ craindre, ou perſonnes qu'ils dorvent 
reſpecter ; ou a qui ils ont obligation, ou me- 
me 
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me que leur deſſein n'eſtoit point de les offen- 
ſer, & que ce qu'ils ons fait, ils Pont fait 
malgre eux; En un mot Qw'ils ſont tres-faches, 
. fe ce quit eft arrive, & voudrotent que la choſe 
#euſt point eſte faite, 
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De P Amonr & de la Haine. 


Yer: 23% OUCHANT les perſonnes qu'on 
LN uk aime ou qu'on hait , & pour 
DEX - quelle raiſon ; c'eſt ce qu'il faut 
F:882872:SG2 EXaminer, Apres Que NOus Au- 
rons defini PAmitid, & monitre ce que c'elt 
que Amer. 

Suppoſons done qu*Aimer, ſoit, Deſirer a 
quelqu'un , & wvouloir # als luy arrive tout ce 
ah croit lay devoir eftre avantagenx; CF ce- 
a, nonpoint acauſe de ſuy meme , ni pour aucune 

retention qu" on ait ; man en ſa ſeule conſideration. 

tnon ieulement pour Paimer il faut luy deſi- 

rer CCC! , mais encore I'employer de tout jon pou- 
voir afin de le [ui procurer. 

LaqualitE 4 Amy confiſte, a Aimer CF a eſ- 
| gre Aime reciproquement. Or ceux-la penſent 
| eltre Amis qui ſe croyent tels entr'eux que nous 
venons de remarguer. 

Cecy preſuppoie, & Qwun veritable amy 
doive totyours vouloir du biena {on amy, 1l 
ſera neceilaire de urer certe coulcequence. Pre- 
mierement, 

| Cue quiconque temoignera a un autre de la 

Jovelorjqu'il lay ſera arrive dic bien; CT au con- 
traire qui fera parojire de la iristeſſe n/ a=og 

| lny ſera arrive du mal ; celuy-lajera ſon Am ; 
A Ccon- 
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A condition pourtant comme jay dit qu'il ne 
le faſſe point pour aucun intereſt, mais ſeule- 
ment en con{ideration de cette perſonne-la. La 
raiſon eſt Que tous les hommes ont de la joye 
lors qu*ils voyent arriver les choſes quiils veu- 
lent, &ontde latriſteſle lors que tout le con- 
traire arrive; De manierequ'on peut dire Que 
la Triſteſſe & 1a Joye ſont des marques comme 
infaillibles pour connoiſtre de quel efprit une 
perſonne eſt portEe pour un autre, & (elle luy 
veut du bien, oudu mal. 
En ſecond lieu il faudratirer cette autre con- 
ſequence, 
ue ceux a qui preſentement les memes 
choſes ſont bonnes, ou manvaiſes, ſeront Amy 
entr eux. 
Comme auf! , 
Tous cenx qui aurout les memes perſonnes 
Pour amn , 0u ennens. 
attendu qu'il ſera neceſſaire alors qu'ils ſoient 
unis de volonte, & qwils defirent les memes 
choſes : Tellement qu'il eſt certain Qze quicon- 
que vent CF deſire pour un autre les memes choſes 
qu'il deſire & vent pour luy-meme , Celuy-la pa- 
roiſtra togjours eſtre ſon Amy. 


Les Perſonnes qu on ane. 


) U ANT aux perſonnes qu*onaime d'or- 
\_/ dinairc, on peut mettre au premier rang 
Ceuxquinous ont fait du bien , Soit qu*ils nous 
enaient fait a nous mEmes,0uaux perlonnesqui 
nous touchent & de quinous prenons les inte- 
re[ts;Soit qu*ils nous aient rendu des ſervices fi- 
gnales,ou fimplement oblige de bonne grace & 
tans nous faire attendre ; Soit enfin qu"11s nous 

[ aient 
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aient ſervi en des occaſions preſſantes, Ou 
qu'en failant quelque choſe pour nous, ils 
aient tEmoigne que c'eſtoit en noſtre ſeule con- 
ſideration & purement pour Yamour de nous 
qu'ils le faiſoient. Etnon ſeulement nous ai- 
mons les perſonnes qui nous ont oblige en 
eftet ; mais encore tous Ceux que nous Croyons 
en avoir la volonte. 

Nous ferons encore portez d'affection pour 
tes amis denos Amis, & pour quiconque ai- 
mera les memes perſonnes que nous aimons, 
ou quien ſera aimE. Comme aufli nous aime- 
rons tous ceux quiauront les memes ennemis 
que nous, ouqui hairont les memes perſonnes 
que nous haitlons, ou qui en ſeront hairs; Et 
cela a cauſe que tout ce qui paroiſtra eſtre un 
Bien a ces gens-la, ſemblera auſh eſtre un bien 
pour nous; de maniere qu'en cet eſtat i] weſt 
pas poſlible qu*on ne leur ſouhaite du bien, 
qui eſt une choſe que nous ayons remarque ne 
pouvorr venir que d'un amy. 

Nous aimons encore tous ceux qui volon- 
tiers affiſtent de leur argent , ou qui ne crai- 

ent point d'expoler leur vie pour les autres : 

e-la vient qu'on porte honneur principale- 
ment aux perſonnes liberales , ou qui font pro- 
tefſiondevaleur, ou qui ſont amies de la Juſti- 
ce;, aunombre deſquels Pon met Ceux qui ne 
vivent point aux dEpens d'autruy , comme ſont 
les gens qui gagnent leur vie a travailler; or 
Ceux-ci tont deux corps, {cavoir les Labox- 
rears &les Artiſans particulicrement. 

On ame aufſi ceux qui ſont Temperans 6& 
dontlavieeſt regl&e; a cauſe que d'ordinaire 
ils ne font torta perſonne. Et par la mEme rai- 
ſon encore tous ceux qui mEnent une vie paili- 
þle, & quine ie mellent derien. Nous 
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Nous aimerons encore les perſonnes avec 
qui nous voudrions avoir fait amitiE, ſur tout 
$'il nous paroiſt que de leur coſtE elles ſouhai- 
tent la mEme choſe. Ces perſonnes-13 ordinai- 
rement ſont ceux qui Eclatent par leur vertu,0u 
qui ont acquis de la reputation, ſoit qu"ils foient 
eltimeEs de tout le monde, ou des plus honne(- 
tes gens; ſoit de ceux que nous eſtimons beau- 
coup, ouqui ontune tres-grande eſtime pour 
nous. 

On aura encore de inclination pour toutes 
les perſonnes qui ſaſit @une _ converſation 
agreable, ou avec qu grand plaiſir de vi- 
vre, tels que ceux qui@h meur douce & ta- 
cile, ou qui raimantp Irendre les fautes 
on tait, ou quiyal culent avoir le 

eflus ni Pemporlg ee autres ; En un 
mot qui ne ſont potn atres ; a raiſon que 
ces gens-la ne ſont ni querelleurs, nine le plai- 
ſent a conteſter ; Cartout homme qui aime I 
conteſter eit totyours tacheux,puis qu'il temble 
youloir le contraire de ce qu*on veut. 

Ceux-la encore nous paroiſtront aimables 
qui ſcauront railler avec adreile,ou ſouttrir une 
raillerie ſansſe tacher;pource que ielles perſon- 
nes $'ettudient a deux choſes qui plaiient extrE- 
memenr en compagme,car les uns veulent bien 
eltreraillez,& les autres raillent de bonne grace. 

Nous ſerons portez encore a aumer tou» Ceux 
qui teront valoir les bonnes qualitez qui font en 
nous & les lovieront ; ſur tout {1 entre celles-la 
quils loltieront, 11 Fen trouve quelqu'une, que 
nous craignons de ne pas avoir cttectivement. 

On aura aufſi de Vinclination pour ceux qui 
ſont de bonne mine, &bien mis, ou1ort pro- 
pres en tout ce qu ils tont X Et encore pou my 
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les autres qui ne ſeront point ſujets a repro- 
cher les fautes Cautruy , ni le hien qu'ils ont 
fait; a raiſon que ceux qui tont ielles choſes 
ſont importuns, & chechent a reprendre. 

On aimera encore les perſonnes qui nont 
point de rancune, ou qui ne ſont pas gens a 
S*offen(er de peu de choſe, mais avec quill eſt 
toutours tres-ailE de ſe 1Econcilier; Veu qu'il 
y a lieu de croire Quils vivront avec nous 
comme ils font avec les autres. 

Er tout de meme nous aimerons ceux qui ne 
ſont point mEdiſans, al@Gui ne ſe plaiient pas I 
entendiedire du genous , ni de quique ce 


ſoit, mais ſeuleme n :acaulequiiln'y a 
que les honneſt ti _taſlent cela. 

- Nous aimons wpeiſonnes qui ne 
nous reſiſtent nous lommes en 


colere, ni lors queYons ſommes occupez ſe- 
rieuſement a quelque choſe ; parce que ceux 
qui font telles actions, ſe plaiſent d'ordinaire 
a choquer & a contredire. 

Nous aurons encore de affection pour tous 
ceux dont la tagon d'agir & de ſe comporter 
avec nous tEmoignera,OUu quiils tont eſtime de 
noſtre merite , Ou qu'ils nous tiennent pour 
gens d'honneur & de probite ; Ou enfin qu'ils 
te plaiſent ennoſtre compagnie : Mais fur tout 
nous {erons portez a les ainzer,fi cette inclinati- 
on & cette eſtime Yyu'ils teront paroiſtre , leur 
vient pour des choles ou principalement nous 
voulions eſtre confiderez , ou paller pour vyer- 
tueux , ou pour agreables. 

Nous aimerons encore nos pareils, & ceux 
de meme profeſſion que nous ; pourveu qu'en 
cect 11s ne nous yfluſent en rien; & que leur vie & 
la noltre ne dependent pas du meme exercice ; 
car 
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car autrement ce que dit Heliode des Potiers 
auroit lieu. ®# 

Le Potier dordinaire , ou Potter porte exnvie, 

Nous aimerons encore tous ceux qui ſou- 
haitent les m&mes choſes que nous ; a con- 
dition que ces choſes-la ſoient de telle natu- 
re, qu'elles puiſſent eſtre poſſed&es , & par 
eux & par nous en meme temps: Car autre- 
ment 11 arriverolit encore Ce que nous venons 
de remarquer des Potiers. 

Nous aimerons aufh les perſonnes avec qui 
nous vivrons fi tamiliairement & de forte, que. 
nous ne craindrons point de faire en leur pre- 
ſence toutes les choſes qui ne ſont honteuſes 
a tae que dans Popinion du peuple ; pourveu 
neantmoins que ce ne ſoit point par mepris 
que nous le fafſions: Etde meme encore nous 
aimerons ceux en preſence de qui nous ſerions 
bien fachez d*avoir rien fait qui tuſt honteux 
a faire veritablement. 

Toutes les perſonnes aufſi avec leſquelles 
nous aurons a conteſter pour lerang, Er ceux 
Encore que nous voudrions avoir pour Emu- 
lateurs , mais non pas pour envieux ; ces gens- 
Ia tuthours, ou nous engageront ales aimer , 
ou du moins feront ſouhaner leur amitie. 

Nous aimerons auffi ceux a qui volontiers 
nous prcterions la main pour leur faire avoir 
les avantages qwils pourtuivent, {1 ce reſtoit 
qu'en le taiſant, 1] nous pourroit arriver plus 
de perte, ou de mal, que nous ne leur pro- 
Curions de bien. 

On aura encore de Vinclination pour ceux 
qu aiment leurs amis , autant ablens, que 
preſens : Aufſi eſt-ce 1a raiſon pourquoy tout 
le monde cherit les perſonnes quz ſe mon- 
273 trent 
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trent telles a Pendroit des Morts & qui n'enter- 
rent point leur attsCtion avec le@s amis. En un 
mot on aimera tous ceux qui ſont pafiionnez 
pour leurs amis, & quijamais ne les abandon- 
nent quoy quil arrive; a cauſe que de tous les 
biens qui ſont au monde ,.ilny en a point qu'on 
croye comparable a celuy ACavoir un partait 
amy. 

On aimera encore toutes les perſonnes qui 
ne {ont point difſimulees, tels que ceux qui ne 
cachent rien a leurs amis, non pas mEme leurs 
propres imperfeCtions ; Car comme il a d&ja 
eſtE remarqueE, jamais nous n'avons honte de 
dire anos amis les choſes qui ne ſont blamables 
que chez le yulgaire & par opinion. Sur quoy 
on peut fonder cette maxime en argumentant 
par les Contraires. 

(gue Fil eft vray que quiconque a honte de de- 
corvrir certaines choſes a une autre, neſt pas 
ſon amy. 

Il Yenſuivra, 

Que celuy qui n'aura pas honte de le faire To 
qui les Iuy decouvrira franchement , fera paroiſ- 
tre qu"il Paime. 

Enfin nous aimerons toutes les perſonnes & 
Qui ne ſeront point redoutables , & En qui nous 
pourrons avoir confiance ; car pour ceux qui ſc 
font redouter, il eſt certain quejamais perſon- 
nenelesaime. 


Les differentes ſortes Þ Amitie. 


*Amitie au reſte a ſous ſoy pluſicurs eſpe- 
ces. Les plus remarquables font /a Soczete, 
la kamiliarite, la Parente, Þ Alliance & choſes 
femblables. 
(Quant 
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Quant a cequi peut faire naiſtre PAmitis, 
celt 4Obliger & de faire du bien; Deplus, 40- 
bliger de ji boune grace , quon le faſſe meme ſans en 
eſtre prid;, Etentin, dene Sen pas vanter apres 
Pawvoir fait : car fans doute obliger de cette for- 
te, donne a connoiſtre qu'on le fait en confi- 
deration ſeulement de la perſonne qu'on obli- 
ge, & non pas pour autre raiſon. 


La difference quwil y 4 entre la Haine 
& la Colere. 


ID E ſavoir cela apres ceque C'eſt que P/ni- 
mitie, & en quoy conlilte ce que nous ap- 
pellons Harr; ilelt ail de le connoiſtre, puis 
qu'il'y a qu'a prendre le contraire de ce quia 
e{tE dit de PAmitie,& de ce qui fait aimer. A 'E- 
gard des choſes qui font nailtre 1a Haine ou ÞI- 
nimitiE, 11 &en trouve trois , qui ſont , La Cole- 
re, PInportunite, & la Calomnie ou Meadi- 
ſance. 

Aureſte il y a uneſigrande difference entre 
la Colere & la Haze, Quejamais nous ne nous 
mettons en colere que pour des choſes qui ont 
eltE faites anoſtre perſonne & qui nous regar- 
dent; Au licu que nous pouvons avoir de la 
haine, ſans mEme qwil nous ait elte rien fait, 
puis qu"i1 ne faut qu*ayoir opinion qu'un hom- 
me alt te] ou tel vice en luy, pour en avoir aver- 
fion & le har. 

De plus la colere eſt remarquableen ce point, 
Que jamais elle wen veut qu'a certaines per- 
fonnes, parexemple, a Callias, ou a Socra- 
te : Pour1a haine, elle ya plus loin, elle ſeprend 
meme au general & ala nature des choſes ; at- 
tendu qu'il n'y a perſonne qui wait de la haine 

I 4 pour 
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pour un Larron & pour un Calomniateur, me- 
me ſans les connoiſtre. Joint que 1a colere 
eſt de telle qualite , que le Temps la peut 
guerir, au lieu que la haine eſt incurable. 

La Colere encore a cela, que jamais elle 
n'en yient a Pextremite, ſe contentant'de tai- 
re des choſes qui fimplement tachent. Il wen 
eit pas ainſi de la Haine, car ſon but eſt pli- 
tolt de taire du mal , que de tiacher ſmple- 
meat: Et de vray le deiſein d'un homme en 
cole.e, lors qu'il ſe vange de quelqu'un, eſt 
de luy taire ſentir Que c'eſt luy qui ſe van- 
ge ; mais pour celui qui a de la haine, 
peu lay importe Que Paiutre le ſgache ou ne 
le icache pas. 

A Vegard des choſes qui ſont fimplement 
Fachenſes, ou tout i fait Manvaiſes, il faut re- 
marquer Que les Facheuſes ſont toutes 1ſenſi- 
bles & leur nature; & pour les autres au con- 
traire il ſe trouye, Que meme celles qui ſont 
principalement Mauvailes , ne ſe font point 
ſencir : car la Folie & Pinjuſtice, qui fans con- 
tredit ſont les deux plus grands maux qui puil- 
ſent arriver'a Phomme, ne font nullement ſen- 
fibles; veu qu'en devenant mEchant , on ne 
ſens pas plus de douleur qu'on faiſoit. 

La Colere encore eſt ditterente de 1a Haine 
en ce poinet , Que celle-cy eſt cxempte de 
trouble & de fiacherie; au lieu que la Colere 
eſt totjours dans la facherie & dans le trou- 
ble; car enfin un homme en colere ſent tol- 
Jours au dedans de luy mEmeje ne {gay quoy 
qui Vafflige , ce qui warrive pas a quiconque 
a de la haine. 

Enfin Phomme en colere et ſi different de 
ccluy qui hait, qu'il peut ſe laitler aller a 1a 
COINv 
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compaſſion , au cas que ſon Adverſaireſe trou- 
ve attaque de pluſieurs maux ; mais pour Pau- 
tre nulle conſideration ne le touche, & quoy 
qu'il arrive, jamais il waura de pitie. La rai- 
fon de cela eſt, Que celui qui eſt encolere na 
deſſein que de rendre la pareille & de faire 
connoiſtre qu'on ne $'elt pas addrefle a qui 
on penſoit ; Au lieu que celui qui a dela hai- 
ne veut entierement la perte de la perſonne 
qu'il hait , & weſt point fatisfait qu'elle ne 
periſle. 


AR ce que nous venons de dire donc, & 

par les Lieux que nous avons donnez , il 
le voit , Que non ſeulement 11 ſera facile de 
monlſtrer Quand il y aura Amitic ou InimitisE 
entre des perſonnes qui veritablement font 
Amies ou Ennemies ; mais encore De taire 
paſſer pour Amis , ou Ennemis , des gens 
qui ne le ſcront point 3; & meme De con- 
yaincre de menſonge & de refurer les raiſons 
de ceux qui youdroient paſler pour tels & 
Sattribuer fauſſement la qualite d'Amy. En 
un mot , lors qu'il y aura conteſtation entre 
des perſonnes , & qu'a leur Egard on ſera en 
doute {i une choſe aura cltE faite ſimplement 
par Colere , ou par Inimitis , il ett Evident 
encore De quelle adrefle 1 ſe faudra ſervir 
pour porter Veſprit des Juges a croie lequel 
des deux on youdra, 
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CHAPITRE V. 
De la Crainte & de FeAfſſenrance, 


Our cequieſtdes choſes & des 
Perſonnes qu'on craint,& en quel 
eſtat on ſe trouve alors; c'eſt ce 
uenous allons faire connoittre, 
Suppoſons done que la Crainte ſoit Uze cer- 
taine afflietion ou trouble deſprit , lors que nous ve- 
#0HS a HS imaginer qu'il nous doit arriver du 
mal,man du mal quiregarde I o& mena- 
ce noftre vie,oun du moins qui nous doit afliger beau- 
coup. Car 1lne faut pas penſer qu'on craigne in- 
ditteremment toute forte de maux ; par exem- 
ple, de deyenir mEchant, ou d'avoir Feſprit 
lourd ; mais ſeulement on apprehende ceux qui 
{ont capables de cauſer une grande affliction , 
ou de perdre tout a fait; principalement i ces 
maux-la ne ſemblent pas fort Eloignez , mais 
tout proches & comme ſur le point darriver ; 
car jamais on ra peur d'un mal qui paroiſt 
tres-Eloigne: & de vrai tout le monde ſait qu'il 
taut mourir, .cependant par ce qu'on ne croit 
pas que ce doive eftre {i-tolt , perſonne ne gen 
met en peine. 
Que fi lacrainte eſt ce que nous yenons de 
dire, il $'enſuit Qui! faudra craindre 
Tont ce qui paroiſtra eſtre en puiſſance de nous 
perare,, Ox du mips de nous nuire en des cho- 
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ſes qui ſeroient capables de nons affliger beau-, 
coup. 

Et de fait c'eſt pour cela meme que ce qui 

neſt qu'un Signe & une marque ſimplement 

que de ſemblables malheurs doivent arriver , 

c{t totyours redoutable; a cauſe qu'ils ſem- 

blent tout proches. Et Celt-la proprement 

ce qu'on appelle Daxger, car qui dit Dan- 
ger, dit PApproche &le voilinage d'une cho- 
le a craindre. On peut donner pour exemple 
de tels Signes. 

LL lnimitie && la Colere de cenx qui ſont en 

quelque puiſiance de faire du tort , 
puis quialors on ne peut pas duuter quils n'en 
ayent tout enſemble, & 1a volonte & le pou- 
voir : de maniere queen cet eſtat on les doit trou- 

jours conſiderer, comme gens tout prelits d'e- 

xecuter leur mauvyais deflein. 

De plus on pourra alleguer 

Dlujuſtice, lors + won aura de Panthorite 

CT ſera en puiſſance d'agir. 

a cauſe que tout mEchant homme rvelt tel, que 

parce qu"1l a lavolonte porttee au mal, & ne 

ſonge qu'aen taire. 

Onen dira autant, 

Du Merite offenſ# && d'un grand Conrage , 

lors que des perſonnes de cette forte viendroui a 

avorr ducredit , && ſe verront en puijjance de 

ſevanger. 

Caron ne pourra pas douter, que ces per- 
ſonnes-la rayent proteſts en elles-mEmes G6: 
reſolu de ſe yanger dans le temps, & toutes les 
fois queelles ſe ſont veues traitEes 1nd'g.1e- 
ment : Or maintenant nous ſuppoſons qu'clies 
ſont en pouvoir de gen reflentir. 

Entin on mettrade cenombre , 
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La RurToRIQUE 
LL apprehenſion qu auront de nous tous cenx 
qui pourront nous nuire , 
comme eſtant ſans cefle a chercher les moyens 
de ſe dEfaire denous, afin den'avoir plus rien 
a Craindre. 


UrTRE ce que nous venons de dire, 
() Parce que la pluſpart des hommes $'a- 
donnent plus volontiers au mal qu”au bien ; & 
de plus, Qwils ſont fi attachez a leur intereſt 
qu'iln'y arienquiilsne faſſent pour de Pargent; 
Enfin qu'ils ſont 1aches & poltrons dans toutes 
lezrencontres ou ils croyent qu'il y a du dan- 
ger; ondoit conclure encore, 

One Oeſt une choſe bien a crainare, de ſe voir 
ala mercy damtruy. 

Et par conſequent , 

Que nous waurons pas peu a apprebender 
cenux qut ſeront complices avec nous de quelque 
graud erime, ou qui nous Pauront veu com- 
mettre. 

a cauſe que nous ne ſerons pas aſſeurez qu'ils 
ne nous dEcouvrent enfin , ou qu'au beſoin ils. 
nenous abandonnent. 

Il taut dire encore, 

Qe quiconque peut faire du mal, doit eſtre 

apprehende de cenx a qui il eſt aise den faire , 
puis que d'ordinaire les Hommes ne laiſlent 
point Echapper d'occaſion de nuire quand 11 
Sen preſente. 
Il taudracraindre encore Egalement , 

Et cenx qu'on aura offenſe en effet, & cenx 

qui penjeront Pawvoir eſte , 4 
veu que ces gens-la ſcront ſans ceſle a eſpier 
Poccafion de le vanger. 
llcneſtde meme, 
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Des autres qui nous auront fait autrefois au 

tort, Sils vieunent a fre puiſſans , 
attendu qu'ils ſeront touyours en apprehenſion 
que nous ne leur rendions la pareille : Car en- 
tre les choſes que nous avons remarquees eltre 
a craindre, il a ets dit que celle-la en eſtoit 
une. 

Nous aurons encore 4 apprehender , 

Tous ceux qui ſeront nos Competiteurs en des 
choſes que nous ne pourrons pas avoir tous en 
ſemble, 

pource que ſans ceſſe on eſt en guerre avec 
CuUX. 

Tous cenx encore qui ſont redoutables a de 

4 que nons, le ſeront auſſi a nous- 

17e/ Mes. 

a raiſon qu'il leur ſera plus aiſe de nous faire du 
tort, qu'a ceux qui auront plus de credit que 
nous & plus de moyendereliſter. 

Onen pourra dire autant, 

Des perſonnes que de plus puiſſans que nous 
craiuaront , pour la meſme raiſon. 

Et encore, 

De quiconque aura ofte la vie ad antres qui 
avoient plus d'adreſie & de force que nous u'a- 
TVORS. 

Et meſme, 

De tous cenx qui en auront attaque de plus 

foables que nous. 
puis qu/alors il ſera a craindre, ou que preſen- 
tement ils ne nous attaquent nous-meſmes , ou 
qu'ilsne le tafſent quand les forces leur ſeront 
venues. 

Enfin de tous ceux que nous aurous a redou- 
ter, ſoit pour avoireſtE offenſez de nous, ou 
pour eltre nos ennemis, ou ſimplement nos ad- 
Ver- 
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verſaires; ſans doute Qu'il faudra bien moins 
ſe donner de garde des perſonnes promptes & 
ſzettes a ſe mettre en colere , ou qui diſent 
tout ce queellkes penſent, 
ue de ceux- qui ne temoigneront aucun 

reſſentiment , ou meme qui diſſimuleront & 

ne feront pas ſemblant de rien; en un mot qut 

ſeront fins & malicienx. 
Car comme alors nous ne pourrons pas ſca- 
voir leur deſlein, & fi preſentement ils ne ſont 
point d&ja tout preſts de nous nuire, il n'y au- 
ra aucune apparence de croire qu'ls different 
leur vangeance, & que le mal qui nous doit 
yenir deux ſoit bien Eloigne. 

Au reſte entre les choles qui ſont a crain- 
dre, celles -1a incomparablement le ſont plus 
que Cautres , 

ne manquant une fois a faire comme il 

faut ; on ne ſera plus en eſtat dy remedier , 
ſoit parce que 1a choſe de ſoy ſera impoſſible, 
ou queellene ſera plus en noſtre pouyoir, mais 
au pouvyoir de nos ennemis, ou denos adver- 
faires. 

On en doit dire autant, : 
De celles 034 nous ne pourrons avoir ſecours 
de perſonne , ou difficilement. 
En un mot il faudra craindre, 
Tout ce qui arrivant , ou eftant pref &arri- 
ver a autrui, nous donnera de la compaſſion. 
A Vegard done des choſes qui ſont a craindre, 
& queen effet nous craigons tottzours, C'eſt - 1a 
a peupres cequiſe peut dire de plus remarqua- 
ble. Expliquons maintenant comment ſont 
diſpoſez pour Veſprit, & cn quel eſtat ſe trou- 
yent Ceux qui craignent. 


Les 
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Les Perſonnes qu ont de la Crainte, 


Onc vil eſt vrai que la Crainte nous 

tienne totijours dans Vattente de ſouf- 
trir quelque mal dangereux & capable de nous 
perdre entierement, 11 eſt ſans difficulte, 

Que pas-un de cenx qui ne penſent pas qu'il 
lenr dorve arriver mal, waura de crainte. 

Et tout de meme, 

Qu aucun ne craindra les manx quil ne $i- 

maginera pas devoir jamais ſorffrir. 
Non plus, 

Que les perſonnes dont on ne ſe defiera point 

GI qui xe ſont nullement ſuſpedes. 
Enfin, 

Qron ſera tokjonrs ſans apprehenſion dans 
le temps oz on Sattendra le moins qu'il doive 
arriver de mal. 

D'ou neceſſairement il Senſuit, 

Que non ſeulement cenx-la anront de la 
crainte , qui croiront avoir a ſouffrir quelque 
choſe en gemeral. 

Mais encore , 

Tous cenx qui anront a ſouffrir quelque cho- 
ſe en particulier , ou de teile CF telle perſonne , 
ou precicement en tel temps. 


Cenx qui ſont ſans crainte.. 


UANT aux perſonnes qui ne croyent 
pas eltre en eſtat de rien touftrir, il taut 
mettre de ce nombre premicrement. 
Cenux qui ſe voyent dans la proſperite &5 
elevet a une hante fortune. 
Et de fait c'eſt pour cela que telle end 
inai- 
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dinaire ſont infolens, audacieux , & ſujets 3 
mepriſer les autres. Et cequilesrend de cette 
humeur, ſontles Richeſles, la Force, le Cre- 
dit , le grand nombre d'Amis, & 1a puiſlance. 

Secondement ceux-la ſeront en eſtat de ne 
rien apprehender , 

i croiront avoir ſouffert tout ce nbc y ade 
rude dans lawvie, ou qui axront perdn toute ef- 
perance aPavenir , tels que ſont les Criminels 
an ſupplice. 

Car on ne peut pas dire de ceux-ci quiils ayent 
dela crainte en cet eſtat ; puiſque la Crainte a 
cclade propre, que jamais elle yabandonne 
une perſonne au pointt, quelle ne luy laiſle 
totyours quelque petite cſperancede fortir des 
malheurs qui Yaffligent. Et pour marque de 
cela, Ceſtqueſi on obſerve de pres la nature 
dela Crainte & les eftets qu'elle produit, il ſe 
trouvera Qu'elle nous fait totiours conſulter & 
pen(er aux moyens d'*Eviter les maux quinous 
menacent: Or eſt-1l que jamais perſonne ne 
conſulte ni ne dElibere ſur les choſes ou 1ln'y a 
plus du tout d'eſperance. 

Donctoutes les fois que YOrateur jugera eſ- 
tre a propos & plus utile a ſa Caule de porter ſes 
Auditeurs 41a Crainte, il faudra qu'il tache de 
leur faire croire, Q#'ex Pe$tat oz ils ſont ils ont ſu- 

jet Papprehenaer qu'il ne lear arrive au mal; 
cela pource qu'il eneft arrive a a'autres bien plus 
aaiſans uenx , I qui Sen pouvoient beaucoup 
mieux defendre ; Etla-deflus il leur repreſente- 
ra, Quetels, CF tels qui ſout leurs egaux ſont en 
on FOOm preſentement, ou y ont eſte autrefois; 
& de plus Que cette diſgrace leur a eftt procuree 
par des perſonnes dont jamais ils ne ſe fuſſent dou- 
te, OI de qui ils ejtorent bien Eloignet davorr 
ane 
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ane telle penſte ; TT meme encore en des choſes , & 
dans un temps 04 ils s'y attendoient le moing, 


De PeAfſenrance. 


'® R puisqu'a preſent nous ſgavons, non 
ſeulement Ce que cet que la Crainte ,& 
quelles choſes ſont capables Pen donner ; mais en- 
core Comment ſont diſpoſez pour Peſprit , & ex 
quel eitat ſe trouwvent ceux qui craignent ; Sans 
doute que nous ſcavons auſſi par meme mo- 
yen, Etceque eſt que P Aſſetrance , Et aPocca- 
ſion de oe choſes nous nous tenons | mghaw- py en 
quelle diſpoſition il faut eſtre pour cela : car il eſt 
ccrtainque I Aſſeurance eſt contraire a laCrain- 
te, comme tout ce qui peut afſeurer Veſprit eſt 
contraire a ce quinous donne de la peur. 

L' Aſſearance done peut eltre dEfinie, Uz cer- 
tain ejpoir qui nous vient , lors que nous nous ima- 
ginons que les choſes don depend notre conſerva- 
tron , ſive proches & ſur le point &'arriver. Et ax 

fontraire; Que celles qui pourroient nous uuire & 
#0us faire apprehender , ou ne ſont point dutout , 
ou du moins ne ſont pas preſtes de venir. 
Les choſes aureſte qui peuvent donner de Vaſ- 
ſeurance ſont, Premicrement , 

De ſe woir eloigne de toute ſortes de malbears , 

C& proche au contraire de tout ce qui peut aſſeu- 

rer Peſprit & chaſſer la crainte. 
Secondement, 

De ſe voir en eſtat de reparer ſa faute , of de 
remedier aux diſgraces qui ſont arrivees. 
De plus, 
D' avoir preſentement ou beaucoup de ſeconrs , 
0u de tres-conſiderables , ox tout cela ala for, 
Etencore, 
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De #wawvoir receu aucun tort en ſawvie,& 

de ten avoir jamas fait a perſonne. 
Enfin, 

Dans toutes ſes pretentions, de ne ſe voir 
ni Rivanx ni Competiteurs; On fi Pon ena, 
que ce ſoient gens ſans credit; Ou Sils ont du 
credit, qu"ils ſorent de nos amr. ou perſonnes 
qui nous atent obligation , 0u a qui nous en ayons, 
Ou ſi rien de tout cela ne ſe rencontre , qu'en 
fans 5.6 il y ait bien du monde intereſſe a 
prenare noftre party , on du moins de phu puiſ= 

* ſans que cenx qui nous traverſent , on toutes 


ces deux choſes - 1a enſemble. 


Les Perſonmes qui ſe croyent en aſſeurance. 


U refſte toutes les Perſonnes dont Vek- 
prit ſera diſpoſe de la maniere que nous 
allons dire,.ne craindront rien, & ſe croiront 
totyours en affeurance : 
Premicrement, 

Cenx qui penſent avoir reiiſſi en _ 
APoccaſions ſans jamas avorr trouve de difficul- 
tt dans cequ'ils entreprenoient ,nirien ſouffert. 

En ſecond lieu, 
Toutes les perſonnes qui Seſtant trouvees ſou- 
vent en danger @F en de fachenſes rencontres , 
en ſont tottjours ſorties heurenſement. 
Car il faut remarquer, Qu'on ne peut eſtre ſans 
crainte & mepriſer les dangers , que pour deux 
raiſons; Ou parce qu'encore on ren a pas fait 
Pexperience, Ou pource qu'on croit avoir aſ- 
ſez d'adreile & de ſecours pour gen tirer an 
beſoin : Cela ſe voit ordinairement ſur la mer 
lors qu'il y fait dangereux ; car d'un coſte ceux 
qui wont jamais veudetempeſte, ne $'imagi- 
nent 
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nent pas que le danger ſoit fi grand qu"il eſt, 
& croyent totyours que ce ne ſera rien : Et 
pour les autres qui ont de Padreſle & qui ſont 
entendus au melſtier de la Navigation, il eſt 
certain encore qu'ils ren ſont pas plus Eton- 
nez, a cauſe de leur experience. 

De plus ceux-la auront de Vaſſeurance au 
milieu des dangers , 

Qui ſgauront que tels dangers wont pas fait 
per a leurs Pareils, ni aux perſonnes qui ne 
les valent pas, ou de qui ils wont pas ſi bonne 
opinion que deux = Memes. 

On a totyours meilleure opinion, de ſoy que 
dun autre pour trois raiſons ; Ou lors que d&a 
on a cu Payantage ſur lui, ou fur de plus conti- 
derables, ou ſur ſes Pareils. 

On ſe tiendra encore totijours aſleure ; 

Lors que de tontes les choſes qui rendent les 
hommes redoatables quand ils les poſſedent avec 
eclat &F avec avantage au deſſus des autres , 
6 croira les avoir & plus excellantes , & en 
plus grand nombre que qui que ce ſoit. 

Telles choſes ſont, Dyeſtre riche en argent ; 
davoir beaucoup d'hommes a ſoy , & un pats 
bien fortific ; d'eſtre puifſant en Amis ; Et pour 
ce qui regarde la guerre , de 1c voir tous les 
appareils neceſlaires, ou les principaux. 
Ceux-1a encore ſe tiendront aſleurez , 

Qui u'ont jamais fait tort a perſonne , ou 
a peru de monde, ou qui en ont fait qu'acer- 
taines gens qu'ils ne croyent pas devoir craingre. 
En un mot on ſe tiendra afleure contre les 

menaces & les entrepriſes des MEchans. 

Lori qu'on ſe croira eftre bien avec les Dieux 
& les avoir pour Proteftenrs ; particuliere- 
ment ſi cette creance eſt fondte ſur quelques 

ax 
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augures favorables, ou ſur la reſponſe mime 

des Qracles. 
Car il faut remarquer qu'en ces rencontres 
deux choſes ſervent extremement a nous aſ- 
ſeurer. L?unceſt 1a Colere a laquelle nous nous 
emportons alors : car la Colerecſt une paſſion 
pleine de confiance, puiſque jamais on ne ſe 
met en Colere pour avoir taitune injure, mais 
pour Payoir receue. L/autre eſt Peſpoir qu'on 
acnPaſliſtance du Ciel, pource que d'ordinai- 
re on croit Que Dieu prend en ſa proteEtion & 
Vange tolt ou tard ceux a qui on fait injuſtice. 

Enfin on ſera totyours hardy & plein Catleu- 
rance, * 

Lors qu attaquant le premier on Simaginera , 

0u eftre point en danger ,, Ou qu en pour- 

ra arriver de mal, Ou qu'on vienara about de 

ſon deſſein. 

Voila ceque nous avions adire touchant les 
choſes qui peuyent donner de la Crainte ou de 
FAfſeurance, 
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CHAPITRE VL 
De la Honte, & de | Impudence. 


Mz az yza% E quenous allons dire fera con- 

*C noiſtre & Ce qui downe de la Hon- 

te ou n'en donne point ; & Devant 

Wa9r43% Were quelles perſonnes onena; & Com- 

went ſont dijpoſez oF faits poar Peſprit , cenx qus 
reſſentent les effets de cette paſſion. 


Ns 4 rene que la Honte eſt, Une certaine 
affli&tion ou trouble deſprit qu'on a pour quel- 
que malheur qui ſemble nuire ala reputation , ſoit 
que preſentement un tel malheur Wa arrive, or 
dorve arrtver. Suppoſons encore que PImpu- 
dence elt, xx Mepru CF une indifference pour de 
ſemblables diſgraces. Que ſila Honteelt en ettet 
ce que nous venons de dire, 1l S'enſuit Que 
nous aurons de la honte. 

Por tous les manx & les malhears, qui en 
apparence doivent tourner a noſtre deshonnemr : 
ſoit qu"ils nous regardent en noſtre perſonne , on 
Cenx qui nous touchent I de qui nous prenons 
les intereſts. 

Ettels maux ſont, Toutes les OEuvres & les 
Actions qui procedent de vice, par exemple, 
A la guerre lors qu'il fant donner bataille , de 
Jetter la les armes, ou de Senfuir. 
a cauſe que celavient de lachete, 
Ertout de meme, De 
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De ne wouloir pas rendre un Depo#t ,&& de 
denier qu'on Pait recen. 

Puiſqu'enfin il n'y a rien de plus injuſte. 
Comme aut, 

De coucher avec des perſonnes avec qui ul 
eſt deffendu ; & meme de coucher en certain 
temps, & en certain lieu avec celles avec qui 
il et perms. | 

parce que c'eſt un effet d'Intemperance, 6 qui 
monſtre qu'on ne peut pas fe commander. 
Et encore, 
De tirer du profit de petites choſes , ou de 
choſes þ wala 2x , ou d'autres de telle nature 
qu'il ſemble comme impoſſible d'en pourvorr rien 
tirer , tels que ſont les Panvres ,&& les Morts. 
Aufti elt-ce de-laqu'eſt venu le Proverbe,Trox- 
ver a prendre ſur un Mort, car ſans difficults 
tous ces gains-la ſont honteux & indignes d'un 
honnelte homme. 

On en peut dire autant de toutes les actions 
ſuivantes, premierement, 

De ne pas aſſitter d'argent un Amy au be- 
ſoin, eſtant en Cilre le faire; Et meme 
de ne Paſſitter pas autant qu'on devroit. 

En ſecond lieu, 

De tirer de Paſſiſtauce de perſonnes bien 

moms accommodees que ſoy. 
En troifieme lieu, 

De demander a emprunter a un homme , 
lors qu on croit qu'il vient Iay-meme pour ens 
prunter. 

Oa bien, 

De demander aemprunter de nouveau , lors 

5 "I ; 
quon penſe qu'une perſoune vient redemander 
ce qui lay est dA. ; 


- 


Ou m&me tout le contraire de cela. 
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De redemander ſa debte , lors qu'on croit 
quune perſonne vieut pour emprunter de nou- 
Vean. 
Il en ſera de meme, 

De lofter une choſe de telle forte; qu'il ſem- 
ble en la lotiant qu'on ait envie de lademan- 
der a donner. 

Et encore, 

De ne pas laiſier de demanader en dow une 
choſe , quoy quo ait eſte deja refust. 

Car afleurEment toutes ces actions-la tEmoi- 
gnent de Payarice, & qu'on a Paime balle. 
Ainſi en 1ſera-til, 

De lotier quelqu'un en ſa preſence. 

A cauſe que cela tient du Flateur. 
Et meme, 

De trop lotier Padtion d'un homme , lors 
qu'il a fait quelque choſe de bien. 

Ou au contrarre, lors qu'il a fait mal, 

De degmiſer ſon attion, & la vouloir- fai- 
re paſſer pour bonne.” 

Ou bien encore, 

Lors qu'une perſonne ſera affligee, de faire 
beaucoup plus Paſflige qu'elie meme. 

Et un mot 11 en taut dire autant de toutes les 
autres actions de cette nature, puis que ce {ont 
autant de marques de flateries, 

Comme encore, 

De me pouvoir endurer les memes choſes ni 
ſupporter le meme travail, que des perſonne , 
0s beaucoup plus dgees, Ya qui ont toiijours 
eſte nourries delicatement , Ou qui ſont ae plus 
baute condition, En un mot que d'autres jaus 
comparaiſox plus foibles ſupportent vien. 

Parce que cela ſent fa Molleſle & tient de 
PEfemime. » 
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Hen ſerade meme, 
Derecevoir trop ſouvent du plaiſir d'une per- 
ſonne, 
Etencore, 
Dereprocher le bien qu" on a fait. 
Puis que c'eſt une marque qu'on a Peſprit petit 
& Pame baſle. 
Ce ſera toute la meme choſe, 

De ſe lotier ſoy-meme. 

De promettre plus whey ne pent. 

De & attribuer la gloire d'une choſe qu'on 

wa pas faite. 

A raiſon quetoutes ces ations marquent un eſ- 
prit arrogant & plein de ſuffifance. En un mot 
len eſt ainii de tous les autres defauts, ou im- 
perfections qui pechent contre les belles 
mceurs & 1a maniere Cagir des honneſtes 
gens. Etnonſeulement cect ſe doit entendre 
des Actions vicieuſes & des Deffauts que 
nous venons de dire; mais encore de leurs 
moindres Signes; & meme de tout ce quien 
approchera, & y aura durapport : parce qu'en 
eftet tout cela eſt laid & honteux. 


L y auracncoredelahonte, 

De ſe voir hace des avantages honneſtes , 
dont tout le , on ſes Semblables, ou lapluſ- 

part de ſes Pareilsſont participans. 
Aureſtejappelle Pareils & Semblables les per- 
ſonnes qui ſont de meme Nation, ou de la mE- 
me Ville, oude mE&me age, ou de meme ex- 
traction, en un mot tous ceux qui paſſent pour 
Egaux : Car aſleurtment alors c'elt une eſpece 
d'aftront & de tache, de n'y pas participer com- 
me les autres; Par exemple, De wavoir pas 
autant eſtudie qu'il eſt bien ſeant a tin honneſte 
hom- 
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me; & ainſi du reſte. Mais ſans doute Iat- 
front ſera bien plus grand, Sil paroitt que ce 
ſoit par noſtre faute & qu'il wait tenu qu'a 
nous : puis qu'alors cela ne pourra venir que 
d'un vice, mais Cautant plus blamable, qu/'on 
verra Que c'eſt nous-memes qui ſommes cau- 
ſe pourquoy Telles & telles choſes enſuite 
nous ſont arrivces d&ja, ou nous arrivent pre- 
ſentement, ou nous arriveront. 


N tEmoignera encore dela honte, lorſ- 
Q qu'on ſouttrira, ou qu'on aura ſouttert, 
ou qu'on aura a ſouttrir. 

Des choſes qui ſont pour tourner a blame , or 
a dechonnenr , 

Comme tous les ſervices indignes que le 
Corps peut rendre, & toutes les Actions des- 
honneſtes ſujettes a eſtre reproch&es, & qui 
peuvent faire affront. A la veritE il y acet- 
te difference touchant les aCtions Laſcives & 
& Incontinence, qu*abſolument iln'y ena pas 
une qui ne ſoit honteuſe & qui wapporte de 
Pintamie ; qu*on les ſouffre yolontairement, 
ou non. Pour les autres ou il y a dela Vio- 
lence & dela force, celles-la ſculement ſont 
honteuſes qu*on ſouffre en ſa perſonne. La 
raiſon eſt, Que ſouffrir une myure de cette 
qualitE ſans fe vanger, tEmoigne de la lache- 
tE & qu'on n'a point de cur; puilqu'enfin 
il y a lieu, de croire Qu'on wauroit rien ſout- 
tert {i Von avoit voulu ſe deftendre. 

Voila a peu pres les chpſes a remarquer 
qui cauſent de la honte. Venons aux per- 
lonnes, 


Ceux 
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Cenx devant qui on a de Ia Honte. 


Oxc puis que la Honte eſt Uxe certaine 
imagination qu'on a, qui fait apprehender 
le nd & la peer? la re & cela 
ſeulement a caxſe d'untel ſcandale , &f now point 
por ce qui enpent arrever. Dyailleurs, Purſque 
Jamats perſonne ne ſe met en peine ſimplement de 
Popinion qu'on pent avoir de [uy ; mais tokjours 
cauſe de ceux qui viendroient a Pavoir. 
Il faudra neceſſairement, 
#'on ait toiijonrs de la honte en preſence 
des perſonnes de qui on fait eſtat. 
Ces perſonnes -1a font, Ceux chez qui on eſt 
en eſtime ; ou que Pon eſtime ſoy meme; ou de 
qui on yeut eſtre eſtimE; ou avecquioneſten 
conteſtation pou lerang & qu'on regarde avec 
emulation ; En un mot tous Ceux dequi on ne 
mepriſe point-le jugement. 
perſonnes aureſte 90x eſtime , TI de ques 
01 went eſtre eſtime, ſont Ceux qui Eclatent par 
quelqu'un des avantagesqu'on honore dans le 
monde, ou qui ſont mailtres des choſes dont 
on a un tres-grand beſoin & qu'on ſouhaite 
avec paſſion,comme il arrive aux Amans:Pour 
les autres avec qui nous avons a diſputer du rang , 
& que nous regardons avec emulation, ce font 
nos Pareils & nos Egaux, Enfin Les perſonnes 
quon ne mepriſe point & de þ nous faiſons tob- 
Jours eſtat pour le Jugement , ſont Ceux qui ont 
de la prudence, cemme gens quiſcavent juger 
des choſes ſelon la verite, tels que les Vieil- 
lards d'ordinaire & les Scavans. 
De plus il y aura lieu d'afleurer, 
Que les choſes qui ſeront adeconvert &T ala 
Vent 
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vene de tout le monde, douncront de Ia contu- 
fron 

Aufli eſt-ce de-la queſt venu le Proverbe, Qze 

la Honte loge dans les yeux. Et mEme encore 

c'eſt 1a railon pourquoy Pon atotyuurs beau- 
coup plus de honte deyant Ceux qui ſans cefle 
ont a eſtre avec nous, & qui font pour prendre 
garde a toutes nos actions , que devant d'autres; 
pource qualors on elt a dEcouvert & expost 
aux yeux Cautruy. 

ous aurons encore honte devant les per- 

ſonnes qui ne ſcront-pas ſujettes aux mEmes vi- 

ces que nous, Ppuis qu'on ne peut pas douier 

qu'1ls ne les blament en cux-memes, & n'ayent 
des ſentimens contraires aux noſtres. 

Il en ſera de meme a Pegard de ceux qui 
nexcuſent jamais rien, & ne pardonnent point 
lors qu*ils croyent quon a failly ; car {i ce qu'on 
dit d'ordinaire eſt veritable, 7M  Jamais un hom- 
me ne reprend ſon prochain des fautes qu'il fait luy- 
meme , aſlurement il le reprendra totyours de 
celles qu'il ne fait point. 

De plus en faiſant une choſe, onſe cachera 
toujours des perſonnes qui vont redire aux au- 
tres tout ce qu*elles ſgavent; car ſans doute de- 
vant des perſonnes ſecrettes jamais on wen au- 
roit honte, a cauſe qu*on ne paroitroit pas Va- 
voir taite;attendu qu'il ny a point de difference, 
eutre Ne paroiftre pas,avoir fait une choſe , & Pa- 
voir faite devant des perſonnes qui wen diront ja- 
ar ries. A cepropos il taut remarquer Qu'il 
y adeux ſortes de gens qui publient & vont rap- 
porter aux autres tout ce qu'ils ſgavent. Pre- 
mierement, Cexx quon a offenſes, puilquiils 
' ſont totljours a Epier ce qu'on fait. En ſe- 
cond licu ; les Mediſans , car fi les Mcdilans 

| K 2 di- 
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difeat du mal de ceux meme en quiiln'y arien 
a1ep1cndre, a plus iorte railon en diront-iis des 
autre; C1 quiil yy a areprendre veritablement. 

On le cachera encore des perlonnes qui met- 
tent coute leur eltude a remarquer les fautes 
qu'o0n tait, tels que ſont les Bouftons & les Poe- 
tes Comiques z car en quelque fagon on peut 
dire de ces gens-l1a, que ce ſont des Mcdilans , 
& qu'ils publient tout ce qu'ils ſcavent. 

On aura honte encore en preſence de Ceux 
dequijamais ona eſte retutE, quelque choſe 
qu'on leur ait demandec; a cauſe qu'en cet eſ(- 
tat on ſe regarde comme ayant part a leur eſti- 
me. Etcela eſt {i vrai, que c'eſt pour cette rai- 
ſon-1a Que nous avons totyours honte de refu- 
ſer les perſonnes qui nous Viennent prier de 
quelque choſe pour la premiere fois, comme 
ne leur ayant point encore donne ſujet d'ayoir 
mauvaile opinion de nous. Au reſte les perſon- 
nes que nous avons ainſi honte de retuſer font 
de deux fortes; Premicrement, Ceax qui de- 
puts perrecherchent noſtre counoiſiance & temoi- 

ent vouloir eſtre de nos Amis, puis qualors i! 
temblequ'ilsne nous connoiſlent que par les 
bonnes qualitez qui paroiflent en nous & par ce 
que nous avons d*eEclatant: car c'elt 1a deſſus 
gu'eſt tondce cette belle rEponſe d'LZuripide au 
peuple de Syracuſe. En ſecond lieu, les perſon- 
nes que nous ayons honte de retuler pour la 
premiere tois ſont Cexx que nous connoſions de- 
11s lozig-temps, & qui xe pervent pas dire que 
Jamass ls ateut recounn du mal en nous. 

Or non ſeulement on aura honte des choſes 
que nous avons dites eſtre honteuſes a faire , mais 
Encore de tout cequi enaura Papparence, & 
qui en donnera le moindre ligne, par exem- 


ple, 
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ple, Non ſeulement on aura honte d'eſtre trou- 
ve couche avec une femme, mais encorede 
tout ce qui fera ſoupgonner qu'on couche 
avec elle : Et non ſeulement cricore on fſe- 
ra honteux Qeſi.e ſurpris en failant quelque 
choſe de deshonuette , mais auſi1 d'citre rrouye 
gen entretenant. 11 en ſera de meme a Pcgard 
des Perſonnes; car non iculement nous autons 
honte en preienc2 de Ceux quenous avons re- 
marquez , mais encore de quiconque leur ira 
redire, comme font leurs Valets,, & leurs 
Amis. 

Apres tout, jamais on n'a honte devant des 
gens de qui | err ne fait eitat pour le juge- 
ment, lorſqu'il $?agit de connoittre une choſe 
al vray ; car on ra point accouſtume de rou- 
gir devant des Enfans, ni devaut des Beltes. 

Hs rwarrive point encore non plus, Qu'on 
ſoit honteux pour de m&mes choſes , Ni devant 
ceux qu'on connoiſt de longue main, Ni de- 
vant des Inconnus : Car entin devant des per- 
ſonnes de connoiſlance, jamais on n'a honte 
quede ce qui veritablement eſt blamable: A 
FEgard des Inconnus & des Eſtrangers , d'ordi- 
naire c'eſt pour des chofes qui dependent pu-+ 
rement de Vopinion. 


Les Perſonnes qui ont de Ia Honte. 


U reſte Quiconque ſe trouvyera en Veſtat 
quenous allons dire ſera ſujet atEmoi- 

gner de la Honte : premierement, 7 ozs cexx qui 
arront a parozſtre devant des perſonnes de la quali- 
&e de celles que nous avons remarquees a qui on porte 
du reſpet; Tels que}ceux chez qui on clit en 
eltime, ou qu'on ecſtime ſoy-meme , ou de qui 
K 3 Fon 
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Pon veut eſtre eſtimE, ou de qui on attend quel- 
que faveur que jamais on n'obtiendroit ti on 
venoit a eltre mal dans leur efprit, & qu'ils 
perdiflent la bonne opinion qu'ils ont de nous. 

Or ces gens-la ſont de deux ſortes , ſcavoir, 

Cenx qui ſeront preſens a tout ce qu'on fe- 
ra O& le verront de leurs yeux. 

De-la vient que Cydias ; lors qu'il $agiſſoit 
dlenvoyer des Colonies a Samos, & de donner 
les pollefiions des habitans, ayant deflein de 
retenir les Atheniens par la honte & les empel- 
cher de rien dEterminer mal a propos ſur cette 
attaire ; Il les prie, avant que depaſler outre, 
de ſe repreſenter en cette action tous les Grecs 
allemblez autour d'cux , & que non ſeulement 
ils entendront parler du Jugement qu'ils vont 
rendre; mais mEme verront tout ce qui le paſ- 
{era dans ce Jugement. 

Les autres dont on a honte d'eſtre veu, ſont 

Cenx qui ſeront ji proche CF ſt voiſins qu'on 

ne pourra rien faire qu auſſi-toſt ils ne Sen ap- 
ercorvent , 

it de fait, C'eſt pour cela que les perſonnes 

qui ot eltE dans PEclat & Elever a quelque tor- 


une, lors qu'ils yiennent adEchoir, tont tout 


ce quils peuvent afin de ne point paroiltre de- 
Vanr ceux qu'auparavant hls traitoient d'Egaux , 
& pour qui ils ayoicnt de PEmulation ; car ceux 
pour qui on a de VEtnulation & qu*on le propo- 
ſe &'imiter, ſont gens que Pon eſtime. 

Nous ſerons encore difpoſez a avoir de la 
honte, lors qu'en noſtre propre perſonne , ou 
en celle de nos Anceltres, ou en d'autres qui 
nous toucheront de pres, il ſe rencontrera des 
choſes, ou des aCtions qui nous feront du des- 
honneur. En un mot nous deviendrons hon- 

teuXx 
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teux & rougirons pour toutes les perſonnes en 
Fhonneur de qui nous ſerons interetlez,& dont 
Yattront r<jaillira ſur nous-mEmes. Or telics 
perſonnes ſont, & Celles que nous yenons de 
remarquer ; & tous Ceux qui dependent de 
nous en quelque fagon, ou avec qui nous avons 
de la liaiion; par exemple, les pertonnes gui 
ſe {eront totyours ſervies denuttre conſeil, ou 
de qui nous aurons eſte les Mailtres. 

Ceax - 1a encore ſeront ſujers 4 avoir dela 
honte , qui auront des Pareils avec quilils feront 
en conceſtation pour le rang; car 11 eſt certain 
qu'en bien des rencontres la honteretient ces 
perſonnes ici de fairc beaucoup de choles que 
lans cela elles teroient ; commeelle lear en tait 
faire beaucoup que jamais elles Vauroient fai- 
tes. 

Enfin Ceux-la ſeront cn eſtat dCeſtre beau- 
coup plus honteux que les autres lorſ{que leur 
eſtant arrive de faire quelque choſe de repro- 
chable, ils auront a eltre vis ſouvent de gens 
quileſcavent. Auſli eſt-ce laraifon qui obligea 
le Pocte Antiphon, lors que par Pordre de De- 
nis le 'T'yran on le conduiſvit au fupplice, de 
dire a ceux qui devoient eſtre executez avec 
lay, qu*il appercevoit ſe cacher le vilage au 
ſortir de la priſon; Ez quwavez-vous, dit-il, a 
vous cacher ? Eſt-ce que vous craignez que quel- 
quun de cenx qui ſont icy & qui vous regardent , 
ue vienne demaiy a vous reconnoiſtre ? 


'ES T- lacequenous avions aremarquer 

S touchant la Honte. Pout Plmpudence 11 

welt pas beſoin d'en parler , puis qu'on ſgaura 

aſlez ce que c'eſt enexaminant le contraire de 
ce qui vient deltre dit. 
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Da Bien-tatt. 


YO 8%:223% E ſcavoir maintenant Qazi ſort 
ODOR £42 ds a qui on a obligation, & Pour 
FER 5 quelles choſes, © Ce qui les a por- 
bs EY te acela; Ceitune matiere qui 
paroiitra tacile quand nous aurons monſtre en 
quoy conſfiſte le Biex-fait, & donne ſa defini- 
ION. | 

Suppoſans doncque le Bien-fait ſoit , Une 
choſe a Poccaſion de laquelle nous diſons qu"un hom- 
me qui a moyen dobliger && eft en paijjance de fai- 
re dubien, en fait veritablement a un autre qui 
en abeſoin; Et cela nag point par intereſt nt parce 
qu'il en ejpere du profit ; mais jmmplenent a cauſe 
qu'il ejt bien ai{e d'obliger cette perſonne-la de 
luy faire da bien. 

Or1l taut remarquer qu'un Bien-fait eſt con- 
{iderable en quatre tagons, Ou a raiſon des 
Perſonnes que Fox oblige , ſices perſonnes-la ſont 
dans une extreme neceflite; Ou Aa raiſon des 
Choſes, tielles tont importantes, ou difficiles 
a avoir; Ouaraiſon du Temps; ii Pon vient a 
obliger en telle & telle occaſion; Quenfin a 
raiſon de Celay qui oblige ; par exemple, $'il eſt 
le premier, ou le ſcul qui ait jamais fait une 
choſe ſemblable, ou ſide ſapart il y aplus con- 
tribuE que pas-un. 

Aa 
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Au reſte par le mot de Neceſſiteou Beſoin, 
on doit entendre tous les defirs de V Appetit 
ſenſuel; mais principalement ceux qui donnent 
de Pimpatience, & qui fachent toujours lors 
u'on n'a pas ce qu'on youdroit. Tels defirs 
fne celuy de VAmour; ceux que dordinaire 
on a pendant les maladies, ou lors qu'on ſe 
trouve endanger; car tout homme qui eſt en 
danger ſouhaite quelque choſe en cet eſtat ; & 
tout de mEme celui qui ſfoutftre : Auffi eit-ce 
pour cette raiſon que les pertonnes qui ſont 
dans une extrEme necefiitE,ou en exil,pour pea 
de ſecours qu'on leur donne, penſenittotyours 
avoir beaucoup recen: Er de cela il ne jaut 
point Pautre exemple que ce morceau de Nat- 
te qu'on donna dans le Lycce a celuy qui en 
avoit {i grand beſoin. 

Pour taire donc plaifir veritablement, on 
doit obliger dans les choles, & aux occaſions 
que nous avons dites, finon en d'autres , ou pa- 
reilles , ou plus confiderables. 


R puis qu'a preſent nous connoiſſons 

non ſeulement, Qzelles ſont les occaſions 
CT /eschojes ou on vblige , mais encore £4 quel 
ejtat ſe trouvent ceux aqui le piatir est fait ; I eſt 
Evident, Que lors qu*on aura. detlcin de taue 
croire qu'une perſonne a obligarton a un autre, 
ll n'y aqu'z monttrer, en {e 1crvaut de ces me- 
mes Moycis , ze cette perſonne a ett en telle 
affliction, on en tel beſo; I que celuy a quit 
elle aobligatiun , en cet eSiat-ia luy a danne wel je- 
cours CF tele choſe afin de 1a ſoulager. 

On voit encore ce qu'il raudra aire alors 
qu'on vouda faire Evauvinr 1c Lien-faits d'u- 
ne perſonne , & prouver gu'0n lie luy a point. 

K 5 dCoblis 
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Cobligation; puis qu11 n'y aura qua remonſ- 
trer, Qnetout cequelle a fait pour nous, on fait 
preſentement , u'eſt que par intereſt : ce qui ne 
peut eſtre reputE un Bien-fait , felon ce que 
nous avons remarque. On pourra remonſtrer 
aufli , Oe tout ce quelle a fait , ca eſte par hazard, 
on par force, ou meme queelle wa fait que ce qu'el- 
le devoit, attendu que nous avious fait la meme 
choſe pour elle auparavant;, Et peu importera 
alors qu'elle Pait ſgeu, ou non, puis que de 
quelque facon qu'on le prenne , 1! paroiſtra 
toujours Que c'eſt une choſe donn&e pour une 
autre, &unPreſtE pour un Rendu : &ainfi Von 
ne pourra pas dire Que ce ſoit un Bien-fait, a 
proprement parler. 

Unautre moyen pour diminuer les Bien- 
faits Pune perſonne ou les ancantir, c*elt de 
parcourir les Categoriens, & dexaminer ce 
qui ſera en queſtion par toutes ſes circonſtan- 
ces: car enfin toute Obligation & tout Bien- 
fait ſuppoſent , Qu'une chole a eltE donneEe,, ou 
detelle nature, ou en telle quantitE, ou de 
tellequalitE; ou bien en tel temps, & en tel. 
heu. 


UANT aux Signes ſimplement & aux 
Marques qui peuvent taire croire Qu'on 

n'a point d'obligation a une perſonne de ce 
qu'elle a fait, c'eſt de monſtrer, Q#ex des 
occaſions de bien moindre importance elle u'a ja- 
mais voulu rien faire pour nous,. Ouquelle a fait 
ta meme choſe ponr ſes ennems, ex tout cas au- 
taut, on davantage : Car ON verra.par-la Que 
tout ce qu'elle a fait de la ſorte, wa point eltE 
fait en noſtre conſideration, ni a deſiein de nous 
obliger. Ilenſerade memede monlitrer, Qze 
les 
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les choſes que cette perſonne a donnees , elle ne les a 
donn#es que parce quelles ne valoient rien & wen 
ſgavoit que faire ,, veu que jamais perſonne n'eſt 
pour demeurer d'accord Qwil ait pil ayoir be- 
{oin de choſes inutiles ; ou qui ne valent rien. 
Nous avons done fait voir ceque c'eſtque le 
Bien-fait , & enquoy conſfiſte ce que nous ap- 
pellons Qbliger , ou ne pas Wbliger. 


La RnuEToORIQUE 
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CHAPITRE VIIL 
De la (ompaſſion.. 


MOTEL OxSTRONS enſuite., & Qzelles 


$*% M 3+ choſes dounent de la Compaſſion : & 
IVE 3 . & E 
$6 +** 5:8 POUr Quelles perſonnes on en a, & En 
Seve redle queleſtat il faut eſtre pour en avoir. 
Suppolons done, Que la Compaſſion eſt, 
Une certaine afflition qu'on a porr un mal qu 
Jemble menacer quelqu'un de ſa perte, on du 
moins de le faire beaucoup ſouffrir , quoy qu'il 
ne merite uullement qu'un tel malheur luy ar- 
rive. A condition pourtant que celuy qui a de 
la compaſſion ſe trouve en tel eſtat ; que luy-me- 
me apprehende qu'il ne luy en arrive autant ,, 
ou a quelqu'un des ſiens; comme wen eſtant pas. 
trop exempt, ni bien eloigne; car atin deltre 
capable de piris, il eſt neceflairequ'un hom- 
me ſoit tel; Qwil croye quien Veſtat ou il 
eſt, 1] luy peut arriver ou a quelqu'un des 
hens, un malheur de la qualite de ceux que 
nous avons remarquez dans noltre DeEfini- 
tion; cn tout cas un ſemblable, ou quelque 
choſe dapprochant. Auſſt eſt-ce 1a railon 
pourquoy ceux qui ſont tout-i-tait peidus & 
tres- milerables, Wont jamais pitic de perſon- 
ne, a caule queen Peſtat ou ls ſe voyent, ils ne 
croyent pas avoir plus rien a ſouttrir, pour 
Favoir dcja louttert.. Il en elt de DT de: 
GUX 
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Ceux qui penſent eſtre arrivez au comble du 
bonheur ; veu que (1ordinaire telles gens, loin 
Cavoir\de la compaſſion, ſont infolens & in- 
jurieux: Et de vray puis qwils croyent que 
rien ne leur manque, & qu'ils ont toute ſor- 
tes de. biens a ſouhait ; fans doute ils do- 
vent encore $'1maginer qu'il ne leur peut ar- 
river de mal; attendu que cen'elt pas un pe- 
tit Bien que d'avoir cette penſce, ainſi que 
nous avouns remarque ailleurs. * 


L'egard des perſonnes qmi croyent aworr 
a apprehender pour elles - memes le wal 
q#elles voyent ſouffrir a dautres , Prenerement 
ce ſont Ceux qui d&a ont Eprouve la mEme 
diſgrace & en ſont Echappez; En ſecond lieu 


. tes Vieillards tant a cauſe de leur prudence, 


que parce quils ont une grande experience de 
la vie. De plus toutes. les perſonnes ſujettes a 
des infirmitez , ou extraordinairement crain- 
tives, Et meme encore les Scavans; car les 
Scavans ont cela, qu'ils ſont plus confiderans 
que d'autres, comme gens qui connoitſent les 
choſes. en elles-memes & par raiſon. On en 
doit dice autant de tous Ceux qui ont pere & 
mere, ſemmes, ou entans; puis que ce ſont 
perlonnes qui les touchent de pres, & a quill 
peut arriver de pareils accidens que ceux que 
NOUS AVONS FCMArquEZ. 

Entre les autres qui- ſont 4 mettre de ce 
nombre, 1] eſt certainquece nepeuventeſtre, 
Ni ceux qui fe trouvent. emportez de ces pal- 
fions hatdies qui donnent du courage, telles 
que ſont la Colere & la Confiance; veu que 
ccs paſſions-la ne tontjamais faire de reflexion 
{ur Payenir ; Ni cncore les gens orgueilleux & 

ne 
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mlolens, puis que telles perſonnes ne ſon- 
gent jamais aux malheurs qui leur. peuvent ar- 
river; Mais bien tous ceux qui tiennent un mi- 
lieu entre ces deux extremitez. 

Onen doit encore excepter Ceux qui ſeront 
dans une grande trayeur,a raiſon que tant qu'on 
eſt en cet cſtat, jamais on n'eſt capable d'au- 
cune pitiE, pour eſtre entierement poſſederz de 
cette paſſion , & mavoir d'autres penices que 
celles qu'elle donne. 

Ceux-la enfin ſeront ſenſibles a la pitiE, qui 
croiront Qwil ſe trouve des gens de bien;. puis 
que tout homme qui n'eft pas dans ce ſenti- 

ment, loin de compatir aux afflictions d'au- 
trui, $imagine que toutes les perſonnes quil. 
voit ſouftrir ont que cequ'elles meritent. 

Enun mot quiconque ſe trouvera en tel ef- 
tat, qu'il luy ſouviendraque les memes maux 
qu'il voit deyant ſes yeux, luy ſont d&a arri-- 
vez , ou aquelqu'un des fiens; Ou croiraqu'ils 
peuvent leur arriver , ou a lui-meme; toiijours: 
en cet eſtat celuy-la aurade la Compaſſton. 

Nous ayons done fait voir comment ſont 
diſpoſez pour Peſprit, ' & dans quels ſentimens. 
le trouvent ceux qui ſont toucher de pitiE. 


Les choſes qui donnent de la (ompaſſion.. 


D E ſcavoir maintenant A qzelle occaſion, 
I pour quelles choſes on eZt touchede pitie, 
C'eſt une matiere qui ne recoit aucune diffi- 
cultE, apres la definition que nous avons don- 
nee: Carentre les choſes qui ſont facheuſes & 
triſtes a ſupporter, celles-1a particulierement 


{ont pitoyables , 


Qu 
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ut portent la corruption avec elies, ou me- 
wacent d'une totale deſtruction. 

Comme encore, 

Tous les malhenrs conſiderables qu'on peut 
attribxer ala Fortune , & dont on croit qu'el- 
le eſt la cauſe. : 

Les choſes au reſte qui portent avec el- 
les la corruption ou detruiſent entierement , 
ſont, 

Tous les genres de mort, les Bleſſuares, les 
Douleurs , & les autres incommoditey qui af- 
fligent le Corps. 

Et encore; 

La Vieilleſſe , les Maladies, & le Mangque 
de nourritare. 

Pour les Maux qui viennent de 1a Fortune, 
11 faut mettre au premier rang , 

Celuy de avoir point  Ams , oupen ; 
De-la vient que d'eſtre arrache d'entre les bras 
des perſonnes qu'on aime , ou avec qui ON aAc- 
coutume d'eltre: eſt totyours une choſe digne 
de compaſſion. 

En ſecond lieu 1i faudra mettre , 

La Laideur, la Foibleſſe, la Mutilation 

des membres. 
Comme encore, 

Certaines avantares remarquables , 
par exemple, lors qwil ſe rencontre malheu- 
reuſement pour une perſonne Que du meme 
endroit dont elle deyoit attendre dubien, il ne 
lay en vient que du mal; ſur tout f1 la choſe 
Warrive pas pour une fois, mais ſouvent. 

llenſerade meme, 

Lors que le malheur en voudra tant a quel- 
qu un,qu'ayant a eſperer un Bien qui le pouvoit 
garantir du mal dont il ſe voit preſſe, ce ns 

od 
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ny vient que quand il u'en 8 plus que faire 
& que le mal et deja ſouffert. 

Telle fut Pavanture de Diopithes qu'on trou- 

va mort dans le temps que les Preſens du Roy 

de Perſe luy furent apportez. 
Enfin on aura pitic de toutes les perſonnes, 
A qui jamas il ne ſera arrive de bien ex 
lexr vie, ou leur en eftant arrive; qui wen 
auront p# jor. 
Ce ſont-la choſes. qui ordinairement don- 
nent de la Compaſſion. 


Les Perſonnes de qui on a compaſſion. 


UAnT 4 Ceux qui font pitie, ce ſont, 
Toutes les perſonnes de connoiſſance 
& qu'on hante, | 

Pourveu que ces gens-la ne nous touchent pas 
de trop pres ; car alors nous contidererions leur 
malheur comme le noſtre propre, &1l nous ſe- 
roit aufl1 ſentible qu'a eux-memes. De vray Yon 
raporte d'Amaſis, Qu'il ne verſa point de lar- 
mes, lors qu'il vit paſler fon fils qu*'on menoit 
au fupplice, & que cependant il pleura a la veue 
d'un de ſes Amis qu'il trouva demaudant Pau- 
mone: En eftet Pavanture de ceiui-ci ettoit feu- 
lement pitoyable; au lieuque Vautre eſtoit et- 
froyable pour un pere & pleine d'horreur: car il 
faut ſcavoir Qu'll y a grande d:ifterenceentre 
une chole qu jart horreur , & une autre qu ne 
fait que pitie; puis que tout cequi ta:t horreur,, 
non iculcment chalice la pitiE d'un elprit , mais 

meme ailcz touycur tait tout le. contraire. 

Er non ſculement on aura pitic des per- 
{onncs 4 qui il teca arrive quelque grand mal- 
heur , mais Encore, 

De 
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De cenx qui en ſeront menacez Of tout 
preſs a'y tomber. 
l eſt certain auſſi, 

Oxon aura tokjonrs pitie de ſes Semblables. 
Comme ſont toutes les perſonnes de meme 
age, de mEme humeur, qui ont contractE les 
memes habitudes , enfin qui ſont de meme qua- 
lite, & de parcille naiflance : Et de fait en ces 
rencontres-1a, nous avons toujours plus grand 
ſujet de croire que leurs malheurs nous peu- 
yent aufſ1 arriver ; car c'eſt une maxime, QYze 
tout ce que nous craignons qu'il ne now arrive , 
cela-meme el ce qui nous donne de la compaſ- 
fron quand il arrive a Gamtres. 

Et dautant Qu'il n'y a que les choſes que 
nous Voyons de pres , on qui ſemblent pro- 
ches, qui donnent de la compaſſion ; Et tout 
au contraire qu'un malheur tres-Eloigne, par 
exemple, qui eſt arrivEil y a mille ans, ou gut 
warrivera de mille ans d'ict, foit qu'on croye 
qu'il doive arriver en effet, ou {implement 
qu'on ſe ſouvienne qu'il eſt arrive autrefois, 
Ou ne touche point da tout, ou bien moins; 
Il eſt neceſlaire de tirer cette conſequence, 

Oe toutes les perſonnes qu on viendra are- 
preſenter ou du al ou de lawoix , ou de Pha- 
bit ; en un mat qui 04 imitera parfaitement : ſans 
comparaiſon feront plus de pou que Þamntres. 

A cauſe que mettant Ia choſe devant les 
yeux, le malheur qui ſera repreſente paroiſtra 
comme tout proche ; rimporte aureſte Qu'il 
doive arriver, ou qu'il ſoit d&ja arrive autretois. 

D'ou il faut encore conclure, 

Qu'un malhear qui ſera arrive il y aura 


fort peu de temps , ou qui ſera ſur le poin&t &ar- 


river, en doit eſtre beaucoup plus Pogetie... 


Ik 
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Et cela pour la m&me raiſon. 

Et non ſeulement un malheur de cette qua- 
litE ſera plus pitoyable, mais encore, 

Tous les Signes qu'on aurade luy : Of toutes 
les ations qui donneront a connoistre que veri- 
tablement il e$t arrive a une perſonne. 

Par exemple,les habits tout ſanglans d'un hom- 
mequiauraeſtEtuE, & choſes temblables ; Ou 
encore les plaintes & les diſcours d'une perſon- 
ne extremement affligee; Enfin tout ce qu'on 
aura pudire lors que ladouleur & le mal preſ- 
{oient; telles que ſont les dernieres paroles c(> 
tant a Particle de la mort. Mais particuhere- 
ment Paffliction d'une perſonne ſera touchan- 
te, lors qu'on monſtrera Qrelle a fait paroil-\ 
tre une grande yertu & temoigneE une haute 
conſtance au milieu de ſes malheurs ; parce 
que toutes ces circonſtances faiſant voir les 
choſes de pres, pour lors on a Cautant plus 


de compaſhon; qwil ſemble que celuy qu'on 
repreſente en cet eſtat, n'avoit point merits 
qu'un tel malheur luy arrivaſt: Joint que ce 
malheur eſtant ainfi dEpeint, on $'1maginera 
Pavoir deyant ſes yeux. 
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CHAPITRE 1A. 


De PIndignation. 


La Pitie. eſt oppoſe principa- 
lement ce qu'on appelle, Awvorr 
de PIndignation; car ſans doute 
Paſfliger du malhenr Pamutruy ; lors 
qu'il arrive a une perſonne qui en 
et iadigne, elt une paſſion en quelque tagon op- 
poſte an Deplaiſir qu' un homme reſſent lors qu'il 
voit arriver au bonheur a un qui ne Pa point me- 
rite; De plus elle part d'un meme eſprit & ſup- 
poſe les mEmes mcaeurs. Ces deux paſſions au 
reſte viennent d'un bon principe & tont voir un 
bon naturel ; car enfin i! eſt d'un honneſte hom- 
me D'eſtre touche de compaſſion = Cenx qui 
ſont affligez ſans Pavoir merite: Et tout de meE- 
me, U'avoir depit & eftre indigne de voir dans 
la proſperite & en hounenr des perſonnes qui ne le 
meritext pas. Laraiſon eſt, Que tout ce qui ar- 
rive ſans qu'on Pait meritE, ſoit bien, ſoit mal , 
eſt une choſe injuſte & qui choque ; & cela eſt 
fivrai, Que meme cCelt ce qui nous tait attri- 
buer aux Dieux PIndignation. 

On pourroit $imaginer ici Qu 'envie eſt 
aufſi dela meme ſorte oppolEec ala Pitis , com- 
meeſtant une mEme choſe que indignation , 
ou du moins pour en approcher beaucoup;mais 

Ilyabienadire: Car quoy que PEnvie, _ 
cn 
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bien que PIndignation, ſoit, Uzcertain regret 
accompagne de trouble, & un deplaifir de voir 
Proſperer autray: neanmoins elle eſt differente 
de PIndignationen ce poinct , Que jamais elle 
n'en veut a une perſonne, parcequ'elle eſt indi- 
gne du bonheur qu'il luy elt arrive , mais parce 
que c'eſt un Egal & un Pareil. A la veriic ces 
deux paſſions out ceci de commun, que tous 
Ceux quile laiflent toucher a PEnvie & a 1 in- 
dignation, jamaisne doivent eſtre fichez qu'il 
ſoit arrivE du bien a quelqu'un, pource que ce+ 
la leur porte prejudice & quii peut leur en arri- 
ver du mal; mais ſimplement a cauſe de la per- 
ſonne a qui ce bien arrive, & quiils Pont en 
averiion ; car autrement fi ce trouble & ce d&» 
pliſic leur venoient d'apprehenfion qu'il ne leur 
en ariivalt du mal ; pour lors ce ne ſeroit plus ni 
Envie, ni [ndignation, mais une pure Crainte. 


En quoy la Pitie & PIndignation ſont 
ſemblables, 


AR 1z nous voyons que la Pitic & PIndi- 
P gnation feront totyours ſuivies une pal- 
tion contraire , car il faut de neceffitE , Qze qui- 
conque S afflige de voir arriver du mal a un hom- 
me qui ne Pa point merite, cequielt Pettet de la 
PitiE, Le meme ait dela joye , ou du moins ne ſoit 
point touch voyant arriver du mal a un autre qui 
le merite. Par exemple, Jamais un honneſte 
homme ne gattriſtera de yoir punir un Meur- 
trier, niun Parricide ; a cauſe que c'eſt une cho-: 
fe dont tout le monde doit eſtre bien aiſe. Et 
pareillement 11 ne $'affligera pas de voir proſpe- 
rer les gens de merite & recompenſer la vertu ; 
C'autant que Punn'elt pas moins juſte que Vau- 
tre, 


| 
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tre, & meme que ce doit eſtre toujours un ſujet 
de joye & de conſolation pour un homme de 
bien; puis qu'alors il a une juſte occafion d'eſ- 
perer Que ce qu'il voit arriver a ſes Semblables, 
luy pourra arriver auſſi. 1 elles pafſions au reſte 
yiennent d'un bon principe, & ſuppoſent les 
memes mceurs; Comme les paflions qui leur 
ſont contraires viennent d'un principe contrai- 
ce, & ont des mceurs oppolces. En eftet, La 
meme perſonne qui malignement ſe rejonit du mal 
4autruy , La meme eſt tokjours Exvieuſe. At- 
tendu qu'il faut par neceſſitE Que quiconque 
Safflige de voir arriver du Bien a quelqu'un , ou 
dece qu'il eſt en eſtat de cela; le meme ait dela 
joye lorſque ce Bien-la viendraa cftre perdu ou 
a deperir. Ainſi ces paſſions ſont imcompati- 
bles avec la PitiE, & PempeſChent d'avoir en- 
tre par tout on elles ſe rencontrent. A laveri- 
i« elles ſont differentes entr'elles pour les rai- 
ſons qui ont eſtE dites. 

Done toutes ces Paſſions ici ſont propres 4 
endurcir le cceur & a empelſcher qu'on rait 
de la PitiE. 


Les choſes qui donnent de F Ind:gnation. 


F A1$SONS ſavoir premierement ce que 
Ceſt , qu*Avoir de Þ lndignation ; de plus 
Contre quelles perſonnes on en a; & pour quelles rai- 
ſoas? Et enfin, Ex quel eſtat on ſe trowve alors. 
Enſuite de quoy nous traiterons des autres paſ- 
fions qui ſont contraires a 1a Pitie. Aurelte ce 
que nous ayons dit juſques icy Cclaircit beau- 
coup cette matiere : car $'1l eſt vray qu' Aworr de 
Pl:dignation, ne ſoit autre choſe qu'E#tre fache, 
Gaverr depit qui il ſoit arrive du bien aune perſon- 
ne qui paroiſt en in indigue, Il Sentuit d'abord. 


Ow il 
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Qw'il weſt pas poſſible que toutes ſortes de 

Biens ſoient capables &attirer Þ [ndignation, 

Car ſans doute jamais perſonne ne ſera choque 
ni ne trouvera mauvais, {1 quelqu'un eſt hon- 
neſte homme; Sil elt vaillant, ou Sil aquel- 
qu'autre bonne qualite en lui; puis quautre- 
ment, par la maxime des Contraires, les vices 
oppolez a ces vertus donneroient de la com- 
mileration, ce qui rarrivejamais : Mais bien 
totjours on tera porteE dindignation contreun 
homme, $'z/ a des Richefſes I qu'il ne les merite 
pas, Sil a de la Puiſſance & autres choſes ſem- 
blables , qui toutes a vrai dire devroient eltre la 
recompente des honneſtes gens ; & de Ceur 
encore a qui en naiſlaatla Nature a donne cer- 
tains avantages contiderables, tels que ſontla 
Nobleſſe , la Beante, & ainti des autres. 


Cenx pour qui 01 4 de | Tndignation, 


T parce que tout ce qui eſt ancien dans 
une Famille & qu'on poſlede depuis long- 
temps, ſemble comme naturel, & pour ainſi 
dire nous eftre dil: Il faut conclure neceſlaire- 
ment. p F : 
ue de pluſieurs qui poſſederont un Bien de 
ms fave ,C _ pol ; 4 pains que depun 
. peu&F qui par ce moyen = la arriveront aux plus 
 hautes Charges && aux plus granas emplos aiti- 
reront ſur eux beaucoup plus a" indignation que 

d antres. 
A raiſon qu'on trouve bien plus a redire & be- 
aucoup plus de choſes qui choquent dans la 
fortune des nouveaux Riches, qu'on ne tait 
pas enceux qui cEclatent de tout temps par leurs 
grands biens & les potledent de Fere en ils 
n 
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On en doit dire autant, 

De tous ceux qui depun pen ſeront venus a 
avoir du commandement , qui auront beaucoup 
de puiſſance ou Hams , qui ſeront beurenx en 
enjans ,  ainfi dureite ; particuliirement ſi 
Ces avantages leur en ont procure d'amtres de- 

I. 

A cauſe qu*ona beaucoup plus de peine a ſout- 
frir PauthoritE des nouveaux Riches , quand 
leurs richeſles viennent a leur donner du com- 
mandement, qu'on n'a pas des perſonnes qui 
ont totyours EtE dans Vopulence : en un mot il 
en eſt ainſide tous les autres qui depuis peu au- 
ront acquis des choles qu'ils n'avoiecut pas au- 
paravant. La raiſon eſt, Que ceux qui ſont en 
poſſeſſion d'un Bien il y afort long-temps ſem- 
blent le poſſeder legitimement & comme leur 
appartenant en propre; au lieu que les autres 
paiſent pour des Ulſurpateurs. Et de vrai 1l 
ſemble que ce quin'ajamais change, & qu'on a 
totyours veu dans le meme eſtat, eſt tel qu*i! 
doit eſtre; de forte que Celt ce qui fait croire 
totyours de ceux qui ne poſledent un Bien que 
depuis peu, Quabſolument ce Bien-la ne leur 
appartient point. 

Et dautant encore qu'il ſe remarque, Que 
tous les biens generalement a les prendre chi- 
cun en particulier , wont point eſte faits pour le 
premier yenu;, ni pour toutes ſortes de perſon- 
nes; & queen cela il y aje ne {gay quel ordre & 
bienſeance a garder : Par exemple l elt certain 
quyune belle paire d' Armes ne convient point a 
un homme de robe, mais a un homme d'Epce ; 
T1 encore les hautes alliances aux nouveaux 
Riches , mais ſeulement aux perſonnes de con- 
dition;& d'une naillance illuſtre ; De-lail taut 
COn- 
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conclure, que c'e{tun ſujet a donner del'In- 
dignation , 
IV. De woir arriver a un honneſte homme tou- 
te autre choſe que ce qu'il merite & qui eft 
a ſa bienſeance. 
Comme encore, 
| V., De wow un Ignorant, ou un homme me- 
[| diocrement habile vouloir Pemporter ſur un 
plus habile homme que lay , particulierement 
i tons denx ſont de meme profeſſion, & que 
lenr conteſtation ſoit fondee ſur quelque poind 
quila reyarde. 
| D'ow vient que le Potte a dit de Cebrion le 
| Troyen, 
| Hom. Il. Toxt brave qu'il puiſie eſtre au milieu des 
II. alarmes 
11 fuit du fort Ajax la rencontre ,C& les armes; 
| Car Jupiter offenſe , & ne ſpauroit ſouffrir 
| | Qnu"un combat megal vienne a ſes yeux Soffrir. 
| Et non ſeulement ceci paroiſtra indigne , mais 
| Cncore ; 
VI. Tontes les fos qu'un Inferieur, & un qui 
ne ſera pas tant qu'un autre pretenara faire 
| comparaiſon , ou ne voudra pas ceder a un qui 
ſera plus que luy, de quelque facon meme que 
la choſe pole arriver. 
Comme 11 un ſimple Muſficien ofe gattaquer 
a un homme de Juſtice, a cauſe que ſans dit- 
ficults la Juſtice eit bien autrement a conſide- 
rer que la Mulique. 
| On connoitt donc maintenant par ce que 
|| nous venons de dire, Quelles font d'ordinai- 
re les perſonnes qu'on regarde avec indigna- 
| tion , & pour quel ſuzer; car c c{t a peu pres 
Ce qui 1e peut remarquer fur cette matiere. 


Les 
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Les perſonnes ſujettes a avoir de I Indi- 
gnation. 


N TRE les perſonnes qui ſont ſujettes a 

avoir de PIndignation, on doit mettre au 

premier rang ; 

Cenx qui ayant des qualitez a poſſeder ce 
qu'il y a de plus yrand©F de plus efleve, le poſ- 
ſedent en concurrence avec a'autres qui n'out 

as le meme merite. 

Puis qu'en effet il n'eſt pas juſte que des perſon- 
nes de certe ſutfhlance voyent cenir en mEme 
conſideration & accorder les memes honneurs 
ades gens quine leur reſſemblent point, & qui 
ſont bien au deflous d'eux. 

En ſecond lieu il y faudramettre, 

Les honnestes gens,  touscenx qui aiment 
lawertu , 

A cauſe que telles perſonnes ſcayent juger du 
merite,, &ne peuvent ſouttrir Oinjultice. 
[1 taudra mettre encore de cenombre , 

Cenx qui ont beaucoup d' ambition &F qui bri- 
guent certains Employ afin de ſe mettre par la 
en credit ; ſur tout Sil arrive que ces Emplois-la 
ſotent obtenus par dantres qui en ſoient indignes. 

Enun mot, 

Tous ceux qui ſe croiront dignes de poſſeder 
des choſes, dont ils jugeront que d' autres jeront 
tout-a-fait indignes , cesgens-latokjours a Ioc- 
caſion de ſemblables choſes & contre telles per- 
ſounes ſeront portez d' mdignation. 

Aufh elt-ce ia raiſon pourquoy les ames baſles 
&lerviles,les gens de mauyaiſes vie,&tous ceux 
qui n'aiment point Phonneur, ne fcavent cc 
que C'eſt que cette paſſion; a caule quiils ne vo- 
yent 
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yent rien en eux qui leur puiſle faire croire 
quils ſoient dignes d'aucun rang conſiderable, 


P AR cequenous venons de monſtrer, il eſt 
aiſE de voir, Quelles ſont les perſonnes de 
Paffliction de qu11l ſe faudra rire, ou du moins 
weitre point touchE quand quelque malheur 
leur arrivera, ouque leurs attaires n'iront pas 
bien, ouqueelles feront dEcheues de leurs: eſ- 
perances; puis que ce quia eſte dit fait aflez 
connouſtre ton contraire. 

De maniere done que fi noſtre Diſcours eſt 
tel qu il porte Veſprit des Juges a croire Que 
ceux gui pretendent qu*on leur doit faire grace, 
non ſeulement en ſont indignes, mais meme 
que tout ce qu"ils expoſent, loin d'y obliger,me- 
rite tout le contraire ; pour lors il ſera 1mpofi- 
ble aux Juges de pancher ala miſericorde n'y 
Cavoir aucune pitic deux. 
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CHAPITEKE: ©. 
De PEnwe. 


Preſent il n'eſt pas difficile de 
connoliltre, Nt gaelles chojes dor- 
ainaire attirent PExvie; Ni quel- 
les perſonnes ſont ſujettes a eſtre en- 
| vices; Ni enfin quel eſt Peſprit d'un 
Envieux , & quelles diſpoſitions Pacheminent a 
cette paſſion. 


Les perſonnes qur ſont Envenuſes. 


N effet puis que 1'Envie reſt autre cho- 
ſe, qu'Uz chagrin & un deplaijir qu'on a 
de voir ſes Eganx jor en apparence des biens 5 
des avantages que nous avons remarques, Et 
ceia non pas a cauſe qu'on y et intereſſe, man 
ſeulement parce qu'on ne ſcanroit ſouftrir que ces 
perſonnes-la ſe trouvent excet eſtat, Il fautdire, 
Que tous ceux qui auront des Egaux, on 
qui croiront eu avoir, pour la plujpart ſeront 
Envienx. 
Fappelle Egazx, les perſonnes ou deparcille 
naiflance, ou de meme famille, ou de meme 
age, ou de meme protctiion, ou de meme 
reputation , ou qui ont du bien Egalement. 
Ceux-la encore ſeront ſujets a porter envie, 
Agquipen Sen faudra qu'ils n'ayent tout ce 
qu"on peut avoir. 
L 2 De- 
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De-la vient que les perſonnes qui entrepren- 


nent les grandes choſes & qui y reiifſiſlent , ſont 
ordinairement envicuſes, a cauſe qu'elles $i- 
maginent que tout leur eſt di, & qu*on ne peut 
rien donner aux autres fans leur taire tort. 

Ii ;audra mettre encore au nombre des En- 
Vicux, 

Cenx qui pour quelque qualite recommanda- 
ble ſe woyent traiter par tout avec grand hon- 
neur CF reſpedt; particulierement ſi eſt en con- ' 

Jideration ae leur ſageſſe , ou parce qu'ils ſont 
dans une fortune a ne rien ſouhbaiter audela 5 
o# Pon fait conſitter tout le bonheur de la wie. 

Les Ambitienx encore ſont beaucoup plus ſu 
jets a porter envie que les perſonnes qui u'ont 
point d'ambition. | 

Et tout de meme , 
Cenux qui affedtent de paſſer poar ſages. 
_ qu'1ls mettent-la toute leur ambition. 
nun mot, PEN : hu 
Hiconque ſera paſſionne pour quelque c 
& Po amr ſe po valo ; par p AY 
tokjours aPoccaſion de telles choſes ſera ſujet a 
rter envie. 
Il en faut dire autant, 
Detous Ceux qui ont Pame baſſe C& petite. 
A cauſe que tout ce quiils voycnt leur paroiſt 
grand. 


Les choſes qui attirent I Envie. 


OuR ce qui regarde les Biens qui attirent 
PEnvie, ilena clt6 parlE. Car enfin tou- 
tes les choſes ou on veut avoirlagloire d'ex- 
ccller, les Quvrages, les entrepriles ; & toutes 
les Actions par ou Von cherche a acquerir a 
Peltt- 
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Peſtime & ou Von met toute ſon ambition ; 
Commeencore toutes les bonnes fortunes & 
les rencontres heureuſes quiarrivent ; tout Ce- 
hd'ordinaire eſt ce qui occupe PEnyie & ou el- 
le Yattache le plus. Mais fur tout VEavie ſe tait 
remarquer dans une perſonne quand c'e(t pour 
des choſes qu'elie ſouhaite avec paflion, ou 
qu'elle pretend luy devoir appartenir , ou dont” 
elleKun peu plus , ou un peu moins que les au- 
tres, 


Les Perſonnes 4 qui on porte Enwe. 


N ne peut pas douter non plus Quelles 

font les perſonnes a qui on porte Envie, 
pus qu"il enaeltE aufl1 d&ja parlE: car premie- 
rement ce {ont Ceux de qui on elt fort proche, 
foitaraifon du temps,du lieu, de Page, de la re- 
putation, & ainſi du reite. D'ou ett venu le 
Proverbe, 

Onadit Parent, dit ſouvent Envieux. 

En ſecond lieu on porte envie aux Perſonnes 
avec qui on eſt en conteſtation pour le rang, 
puiſque C'eſt totyours avec les gens que nous 
venons de dire & dequi on elt proche , que cela 
arrive; Car pour ceux qui font tout a fait Eloi- 
gnez,par exemple, qui vivoientil ya mille ans , 
ou quine ſont pas encore.au monde,ou qui ſont 
morts,1l eſt certain que jamais perſonne ne por- 
teenvie a ces gens-la ; Non plus qu'a ceux qui 
habitent aux extremitez du monde,comme aux 
Colomnes d'Hercule ; ou qui au jugement des 
autres, ou au notre propre patlent pour eltre, 
ou beaucoup au deſlous de nous , ou beaucoup 
au-defſus. Et ce quile dit icy des perſonnes , ie 
doit aufli entendre de toutes les choſes ou d'au- 
tres ont tres-grand ayantage ſur nous, ou nous 
lur eux, L 3 Et 
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Et parce quejamais on n'eſt en conteſtatiof 
pour le rang qu'avec des Competiteurs ou des 
Rivaux, & entin avec des perſonnes qui bri- 
guent & pourſuivent les mEmes choles ; 11 faut 
dire encore Que telles gens feront particulie- 
rement Enyieux les uns des autres ; auffi eſt-ce 
cequiadonne licuau Proverbe, 

Et tokjours le Potier porteenvie au Potter. 

Tous ceux aufli qui verront obtenir ſan$Þei- 
ne a Cautres les choſes qu*ils n'auront obte- 
nacs qu*avecgrande difficult , ou mEme qu'ils 
wauront pit obtenir; telles gens totyours ſe- 
ront portez d'cnvie contre ces perſonnes-1a. 

Ceux-la tout de mEme auront de PEnvie 
lors qu'il arrivera Que d'autres viendront A ſe 
procurer certains avantages, Ou A reliſir en 
certaines choſes , &que ce leur ſera une hontse 


_ deren pas faire autant, Tels que ſont des Pro« 


ches ou des Pareils: 3 cauſe qu"1l paroiſtraQuil 
watenugua eux: Et comme c'elt une choſe 
qui les tachera, auſli les portera-t*clle a PEnvie. 

On porte encore enyie, Ou quand des per- 
fonnes ont les memes choſes qu'on a, Ou 
qu'elles en ont obtenu d'autres qu'il eult eſte 
beaucoup plus dans la bienfeance qu'on eult el 
qu'elles, Ou parce quelles ont a preſent ce 
qu*autreivis on a eu; & de la vient que les Vieil- 
lards ſont tort-ſujets a porter envie aux jeunes 
gens. 

Enfin tous ceux qui n'auront pu avoir certai- 
nes choles qu'en tailant une tres grande dEpen- 
{e, porteront rotiyours envie aux autres qui 
pour les avoir n'auront preſque rien deEpenie. 


E tout ce que novs avons dit on voit fans 
doute, Ez quelles choſes donnent de la joye 
" aux 
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aux Envieux , Et aPocaſion de queiles perſon- 
wes cette joye lenr vient , & enfin de quelle ſor- 
te ils ont Pejprit fait en cet eftat. Car 11 les En- 
vieux $'afthigent totyours lors qu il artive a une 
perſonne coute autre choſe que ce quiils luy 
ſouhairent, aſicurEment ils duiventayvir dela 
joyc yguand tout le co:itraire arrivera., 

Ainti done PUrateur qui {caura m£nager 
avectelle adrefle Petprit de ſes juges qu'il ies 
amcine au poinct ou 1c trouvent les Envieux 
quaiidils portent envie a queiqu'ua ; Uurre ce- 
la qu'1l vienne a repreſenter les perſonnes qui 
ticnentales toucher de compaſiion, ou yeu- 
ten; obtenir d'eux quelque faveur, tels que ſont 
ceux qu*on regarde totyours avec envie, & que 
nous avoris remarguerz; 11 elt certain que les 
Juges en cet eitat n'auront aucune pitiE d'eux. 


LA RurToR1QUE 


CHAPITRE XI. 
De I Emulation. 


E ſgavoir Quel eſt Peſprit de cenx 
_ ſont portez, d' Emulation; & 
our quelles perſonnes uls en ont £4 
£1C 2. vVZ a I occaſion de quelies chojes, Celt 
_—_— cequenous allons monltrer. 
Done vil eſt yrai que Emulation ſoit Us 
certain deplaiſir dewoir nos Pareils & ceux a qui 
la Nature #'a pas e#te plus liberale qu'a nous , 0b- 
tenir des avantages qui les font confiderer , que 
#0us pourrions avoir auſſi-biew qu'eux ; Et cela 
0u pas quen effet nous vouluſſions que cela ne leur 
faſt point arrive, mas parce que nous ſerions bien 
aiſes Pen avoir autant;, Si 5 &ie , cctte ſuppo- 
fitioneſt vraye, Ilgenſut, 
Que P Emulation eſt une paſſion equitable, 
& 29 Jaman ne ſe rencontre que dans les hon- 
neſtes-gens ; Et PEmvie au contraire une paſ- 
ion maligne, & qui ne peut venir que du 
rneſchant eſprit & adonn? au mal. 
Etquainſine ſoit, c'eſt que tout homme qui 
eſt touche d'Emulation , jamais wa d'autre 
pen{ce que de ſe mettre en eltat de parvenir aux 
memes honneurs on il voit ſes Pareils, ſans du 
tout longer a leur fairetort : Au lieu que VEn- 
vieux, parſonenvie, ne tache &ne $'eſtudie 
qu'a les dEpoſſeder, & i leur faire perdre ce 
qu'ils ont. | Les 
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Les Perſonnes qut ont de I Emulation. 


U reſte ceux-la ſeront enclins 4 avoir de 

EmMation, qui ſejugeront dignes d'a- 
yoir certains avantages qu'ils n'ont pas ; car ce- 
la ſuppoſe qu'ils les peuyent acquerir, puis que 
jamais pertonne ne vient as'eltimer digne d'u- 
ne chole quand il croit qu'il luy eſt impoſſible 
de Pavoir. Etde-la vient que les jeunes-gens , & 
les perſonnes qui ont quelque grandeur d'ame, 
ſont fort ſujets a cette paſſion. ; Comme encore 
tous ceux qui ſe voyent poſletleurs de certains 
Biens qui en effert ne dEvroient appartenir 
qu'au merite, & a des gens conliderables. Ces 
biens-la ſont, /es Richeſſes, le Credit, le Com- 
mandement , & choles pareilles; car comme 
ceux-Ci alors ſe croyent obligez de devenir 
honneſtes-gens, parce queen ettet ces biens-13 
nedevroient point appartenir a dautres : c'eſt 
auſſi ce: qui les pique d'Emulation pour les 
avoir, 

Il en faut dire autant de toutes les perſon- 
nes que d'autres jugeront dignes de poſleder 
de ſemblables avantages. 

Enfin tous ceux de quiles anceſtres, ou les. 
parens , Ou les gens avec qui 1is demeurent, 
ou meme. la Nation de laquelle ils foat, ou 
la Ville, teront cn eſtime pour. quelque cho- 
ſe; Ces gens-la C'ordinaire pour lam&me cho- 
ſc temoigneront beaucoup 4'Emulation.. La: 
raiſon ett, que non ſeulement ils la regardent 
comme un bien domeſtique & qui leur appar- 
tient en propre, mais Cucare 11s $'en croyent 
dignes. 


Es Ces 
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Les choſes qui dondent de I Emulation. 


U x filesavantages qui font conſidercx 

dans le monde & mettent On honneur, 
meritent qu*on ſoit touche pour eux d'Emula- 
tion. Il eſt neceſlairepremicrement, 

Que toutes les Vertas ſorent de cette qualite. 

En ſecond lieu, 

Tout ce qui apportera de Putilitd aux autres , 
CI 015 mettra en eſtat de faire du bien. 

Puis que ſur tout on honore les gens vertueux, 
& ceux qui ſont bien-faiſans. 
Enfin, 

Tous les Biens doxt la joniiſſance n'eſt pas ſeu- 
lement pour cenx a qui i appartienxent , man 
qui Seitend encore aux procies. 

Par cxemple, les Richeſfles, & encore la Beau- 
tE beaucoup plus que la Sante.. 


Les Perſonnes pon qui on a de I Emmlation. 


Ax cequenous venons de dire il eſt aiſc 
de voir Quiſontceux de qui on doit eſtre 
Emulateur ; car d'ordinaire ce ſera des perſon- 
nes qui quront de pareils ou ſemblables avanta- 
ges que ceux qui ont eſtE remarquez, comme 
font, laValear, la Sageſſe, les hautes Charges; 
_ car ſans difficult tout homme qui eſt dans les 
hautes Charges & qui commande aux autres, 
peut obliger bien da monde. 
iN "as mettre encore de ce nombre les. 
grands Capitaines ; les Orateurs celebres; en 
un mot tous ceux qui ont de femblables avan- 
tagecs. ? 

On ſera encore Enwlateur de ceux i qui . 
plut- 
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pluſpart du monde youdroient refſembler, ou 
eſtre de leur connoiflance, ou ayoir leur ami- 
tie. Comme auffi des perfonnes qui ſeront dans 
une tres-hanteeſtime, on que nous eſtimerons 
particulierement, ou dont le Nom retentira 
dans tous les Vers, &quifſeront le ſujet ordi- 
naire des Panegyriques. 

Or par la mEme raiſon qu*on a-de I'Emula- 
tion pour les perſonnes que nous venons de di- 
re, par la meme raiſon auffi on a tothours 
du meEpris pour ceux qui ont des qualitez oppo- 
{ces ; attendu que le Meprs de ſanature eſt con- 
traireaEmmlation , comme Aworr de  Emmn- 
lation elt contraire.a ce que nous appellons Me- 
priſer;, dou il &'entuit , Que quiconque ſera en 
eſtat avoir des Emulateurs ou de Veſtre luy- 
meme, celuy-la traitera de mEpris tous-ceux 
qui auront des vices & des qualitez contraires 
aux qualitez excellentes & aux grands avanta- 
ges qui donnenr de PEmulation. Et de fait 
voyons-nous atiez ſouvent mepriſer des per- 
ſonnes que la Fortune a comble de biens.,a cau-- 
ſe qu'il ne ſe remarque rien en cux de contide-- 
ble que ce qu'ellc leur adonne. 

oila ce que nous avions a dire touchant les. 

Moyens qui peuvent faire naiitre ou appailer. 

- paſſions atin d'eitre pius en eltat de perſuas- 
cr.. | 
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CHAPEIEIRE AI. 


Le Naturel des feunes Gens & lenr 


Humentr. 


%* A1SONS maintenant connoiſ- 
*$% tre Thumeur des perſonnes, Soit 
a Fegard des paſſions qui leur 
Z&24 commandent, ou des habitudes 
qu'elles ont contractees ; ſoit a PEgard de I'd- 
ge, & de la fortuneou elles ſe trouvent. Au 
re{te Pappelle Pa{joxs, la Colere, la Convoi- : 
tiſe, &autres ſemblables dont nous venons de 
parler; Et Pappelle Habitades, les Vertus & 
les Vices, dont 11 a cltc auffi d&japarlt en un 
autre endroit, ou nous avons fait voir Toxtes 
les choſes , & auſquelies chacun de nous ſe determi- 


HOY 


«we particulierement, I Qu'cn fait tokjours plas 


volontiers. Les Ages font, la Jeunefle, PAge 
vity, &la Vicillefſe. Par la Fur:#zeſentends, 
la Naitlance, les grands Bieus, PAuthorite, & 
tout ce qui leur cit contraire; enun mot, La 
bonne & la mauvaile fortune. 

Doxc 
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| O x c quanta Ihumeur des Jeunes gens, 

dHordinaire ils ſont attachez a leurs plai- 
firs & fort ſenſuels , ne trouvant rien de difficile 
quand il Pagit de contenter leur paſſion & cette 
ardente convoitiſe qui les preſſe. Mais de tous 
les plaifirs qu"ils recherchent, 1] n'y en a pas un 
auquel ils foient plus adonnez qu'a ccluy des 
femmes qui les tient aſſervis tellement, qu'ils 
s'y portent avec excez. Au rette tort changeans 
de leur naturel, & qui ſe lafſent ailEment des 
choſes mEmes qwils ont le plus detirces. Ce 
qu'ils ſouhaittent celt totyours pafſionn&ment; 
mais cela ne dure gueres; a cauſe quetels tou- 
haits ſont beaucoup plus aigus & plus preflans , 
que grands en efftet ni de duree; caril eneltde 
leurs ſouhaits, comme de 1a foif & dela faim 
des malades. 

Les Jeunes gens ſont encore fort ſujets a ſe 
mettre en colere, & ne ſcauroient s'y mettre 
qu'tls ne s'emportent ; & meme elt-i1 totzours 
a craindre qu'ils ne ſuivent leur emportement 
& ne paſlent outre. Or ce qui faitque ij aiſc- 
ment 11s ſe mettent en colere, c'eſt qu*aimant 
Fhonneur avec paſſion come ils font , ils ne 
* peuvent ſouffrir qu'on les mepriſe; Et de fait 
pour peu qu'ils ſe croyent oftenſe: ,. ils font 
cclater leur reſſentiment. 

Que {i les Jeunes gens aiment Vhonneur, 
Hs aiment encore bien plus la victoire ; car 
la jeuneſſe a cela, qu'elle eſt ravie d'ex- 
celler & Mavoir le defius, ce qui fe ren- 
contre dans. la Victoire particulicrement , 
comme meſtant autre choſe, Qx"zne certai- 
ue maniere dexceller & de paſjer les autres. 
Mais ce qui eſt d'autant plus lotiable en eux , 
Celt qu'ils ont encore beaucoup plus de paſſion 
pour 
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ous ces deux choſes qu'ils n'en ont pour leg 
icheſles; & de vraiVPargent les touche fi peu, 
qu'ils ne Sen ſoucient preſque pas, a cauſe 
qu'ils n'ont point encore Eprouve ceque C'eſt 
que la neceflit, comme il ſe peut voir dans 
I Apophthegme de Pittacus contre Amphia- 
raus. 

Une autre bonne qualitE des Jeunes gens, 
Ceſt quils ne. ſont point malicieux ; mais fim- 
ples & francs,pour n'avoir pas encore veubeau- 
coup de meEchancetez en leur vie. Is ſont auffi 
fort-credules, pour mnavoir pas non plus eſte 
trompEs beaucoup de fois.. D'ailleurs qui tone 
dent totljours des eſperances ſur rien; car com- 
me ils ſont dans un age ou on a.le ſang chaud, la. 
Nature alors fait en eux le meme etfet quele 
vin fait dans les yvrognes: Ajoutez acelaque fi 
leur eſperance les a trompez, cela ne leur eſt 
Pas encore arrive beaucoup de fois. 

Or non ſeulement les Jeunes gens ſont 
prompts 4 eſperer, mais meme la pluſpart du 
temps ils vivent d'eſperance; Et ce quien eſt 
la cauſe, c'eſt Que comme FEſperance regar- 
de PAvenir, & la Memourele PailE; les )Jeu- 
nes gens venant a conſiderer Pavenir, trouvent # 
qw'ils ont beaucoup a vivre; & trouvent au Ccon- 
traire, conſiderant le Patle, qu'ils ont tres-peu. 
veEcu:d'on i] arrive Que ne tenant aucun comp- 
te du pale, & ne croyant pas meme $'en devoir 
ſouvenir, comme fi ce weſtoit encore. qu'un 
petit commencement, & pour ainſi dire un des. 
premiers jours de leur vie, ils viennent alorsa. 
fonder fur Pavenir de grandes eſperances & a 
S'cn promettre toutes choſes ; & c'eſt ce qui fait 
que {i fouyent on les trompe, a cauſe qu'il eſt 
aiſle de les amuſer & de leur faire eſperer ce 
qu'on vent. Les 
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Les Jeunes gens encore ont du cceur & ſont 
vaillans, puiſque non ſeulement la colere a la- ' 
quelle ils ſont ſujeys les y porte, mais encore 
cette facilitE qu"ils ont a eſperer & a croire que 
tout leur reiiffirag car d'un caſte la Colere Eloi- 
gne la crainte , & de Pautre PEſperance afſeure 
Feſprit, qui eſt tout ce qu'il faut pour avoir de 
la hardiefſe. Et de fait quiconque eſt en colere 
ne craint rien ; comme de ſe voir dans Pattente 
dequelque Bien, eſt ce qui rend hardi & donne 
de la reſolution. | 

Les Jeunes gens outre cela ſont fort-ſuyets a 
tEmoigner de la honte; car comme ils n'ont 
point encore d'autre ide de PHonneur nide 
tont ce qui eſt loiiable , que ce que PEducation 
ordinaire & la Colitume leur en ont appris, ils 
ſe - "naps a cela & croyent blamable toutle 
reſte. 

D'ordinaire encore ils ſont genereux & ma- 
gnanimes, comme r'ayant point encore eſte 
humiliez par les diſgraces de la vie, &ne ſca- 
chant ce que c'eſt que de neceffite. Outre que la 
MagnanimitsE confiſte a Seſtimer capable de. 
grandes choſes, qui elt le propre de cenx qui 
Scroyent devoir tout eſperer , comme font les 
Jeunes gens. 

Les Jeunes gens auffi ſont loiiables en ce 
poinct, Qwils preterent Phonneur au profit ; 
pource que dela tagon qu*1ls vivent, ils furvent 
beaucoup plus la Coittume, qwils ne font les 
choſes par raiſonnement. Qr eſt-il que le Rai- 
fonnement va a PUtile; au licu quela Vertu 
fur laquelle la Courame ſe fonde ne propoſe de 
faire que ce qui eſt Honneſte. 

Dans cet age-la encore il eſt certain Qu'on 
cherit beaucoup plus ſes. Connoitlances & ſes 
Amis, 
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Amis , qu'onne tait pas dans les autres ages ; ce 
qui vient de ce que les Jeunes gens aiment a vi- 
vre en compagne , & quilgne 1e (ont pas enco- 
re aviſez de conliderer les choſes par intereſt; 
de ſorre que ce n'elt non plus jamais par-la 
qu'ils confiderent leurs Amis. 

Les tautes aufſi dans leſquelles tombent les 
Jeunes gens ſont beaucoup plus lourdes & plus 
grandes que celles des autres , contre le precep- 
te de Chilon: car il y ade Pexces a tout ce qu'ils 
tont ; lors qu'ils aiment, 11s aiment trop; & 
quand ils haiiſent, ils haitlent trop auffi ; & de 
meme.en eſt-il de toutes leurs autres actions. 

Les Jeunes gens encore ont une telle pre- 
ſomption, Qu'ils croyent tout ſgavoir, & me- 
me 1ls ne diſcnt jamais rien, qu'ils ne Paſſeu- 
rent comme vrai ; Ce qui vient encore de ce 
qu'ils tont tout par excCcs. 

Quand ils oftenſent ,. c'eſt toujours pliitot a 
deſlein de faire affront que de nuire. Apres 
tout ils ſont fort pitoyables, a cauſe qu'ils ont 
bonne opinion de tout le monde, & mcilleure 
meme qu'il ne faudroit avoir; car comme ils 
wont point de melichancete , 11s S'imaginent. 
qu'on n'en a pas plus qu'eux; de ſorte Qu'ils®# 
nc croyent jamais quw'une perſonne ait merits 
le mal qu'ils luy voyent foniirir. 

Enfin les Jeunes gens ſont de bonne hu- 
meur, &,aiment arire, dou vient aufli Quiils. 
font railleurs : car laRaillerien'elit autre choſe. 
Qwune certaine maniere galante de dire des- 
injures fans offenſer , & tans aller contre le. 
reſpect. 

Telles ſont done d'ordinaire les Mcoeurs: 
des Jeunes gens. 


CHA- 
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CHAPITRE XIIL 
L' Humenr des Vieillards. 


* UANT aux Vicillards & ceux 
& qui n'ont plus cette vigueur AC- 
4 couſtumee, leurs moeurs Cor- 
{ dinaire Ont oppolces 3 a celles 
des ts gens ; Car parce qu'ils ont long- 
temps veEcu, & qu” on les a trompez plutieurs 
fois, Qu' aſſe louvent meme ils (e font meEpris 
aux Cuoſes ou ils croyoient le mieux reiiflir ; en 
un mot Que la pluſpart des attaires qui ſe font 
ſont mauvaiſes ; pour cela jamais ils n'aſſeu- 
rent de rien, & "© ran {i difficiles , Qu"i1ls 
trouvent 2 redire 4 tout : Leur langage or- 
Kinaire, C'eſt de dire, Je pexſe, comme gens 
qu ne ſcavent jamais rien ; Et parce qu” ils 
nt fort irreſolus dans toutes les atfaires qu'ils 
traitent , us ajoiltent tothours // faudra worr , 
Cela ſe Pourroit bien faire & jamais ne diſent 
autrement , de crainte de $'engager & de don- 
ner une parole alleuree. . 
Les vieillards auffi ont Veſprit Malin , puiſ- 
jay la Malignite conliſte a prendre les cho- 
en mauvaiſe part , & a faire un mauvyais 
jugement de tout. 
11s ſont encore fort Soupgonneux, a cauſe 
de lagrande deffiance on ils font; & ils ſont cf = 
ans 
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fians parce qu'ils- ont de Pexperience. Ce 
qu'ils aiment, ils ne FYaiment gueres ; & 

la meme raiſon ce quiils haitlent ils ne le 
haifſent gaeres auffi , ſuivant en cela le precep- 
te de Bias, Car ils aimentune perſonne, com- 


me f1 quelque jour ils la deyoient hair, & la 


ha:{lent, comme {i quelque jour ils devoient 
Famer. 

Deplus les Vieillards ont Pame baſle & peti- 
te, pouravoireltE humiliez pluſteurs tois &ra- 
valez par les miſcres de la vie; aufli ne ſouhai- 
tent-11s jamais rien de grand ni de ſuperflu, 
mais ſeulement les chotes neceſlaires & dont 
on ne ſe peut paſler. 

Ilts font encore Avares & n'aiment pas i 
donner, a cauſe que le Bien eſt une des choſes 
neceſlaires a 1a vie, outre qu'ils ſcavent par ex- 
perience , combien il eſt difficile q'acquerir ; 
& combien au contraire il eſt ailE de perdre. 

Les Vieillards outre cela font tort-timides, 
& {i timides meme qu'ils ont peur de tout; car 
leur temperament eſt oppose a celuy des Jeu- 
nes gens ; les Jeunes gens ont le ſang chaud 


& boiillant, & les Vicillards Pont retroidi & 


glace : de forte qu'on peut dire de la Vielleſ- 
ie , Que cCelſt-elle qui la premiere a fray le 
chemin a la Timidite & qui lay adonne Fen- 
tree dans le monde ; auffli eſt-il vrai Que la 
Crainte n'eſt qu'un certain refroidiſlement. 
Les Vieillards encore aiment beaucoup Ia 
vie , ſur tout lors quelle eſt ſur le pointt de 
tes quitter & qu'ils n'ont plus qu*un jour a vi- 
vre: Et la raiſon pourquoy ils aiment la vie & 
la ſouhaitent tant, c'eſt qu'il eſt de 1a nature 
du Deſir de ne ſe porter qu*aux choſes qu'on 
wa pas & qui ſont abſentes. Joint que _ 
Qr= 
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Fordinaire , Que plus une choſe manque 

qu'on en a betoin, & plus temoigne-t'on de 
10n pour PFavyoir. 

Les Vicillards encore ont ce defaut, qu'1ls 
ſe plaignent tans cefle , & meme plus qu'il ne 
* . | faudroit; ce qui fait voir Qu'ils ont Vame pe- 
ite; 

Dans tout ce qu'ils font anfi1 , ils ont rien 
tant en recommandation que leur interelt ; 
car pour Phonneur, jamais ils ne $'en met- 
tent trop en peine, comme gens qui n'aiment 
quy'eux-meEmes : auffi y a-Vil cette difference 
entre une ation HomneFte , & une qui ett Ur:- 
le fimplement, que celle qui elt utile, d'ordi- 
naire n'e[t bonne que pour celuy qui la fait; 
au lieu que cclle qui eſt honnelte eſt bonne 
ablolument. 

Les Vieillards encore ſont beaucoup plus 
ſyjets a wWavoir point de honte , qu'a en avoir ; 
car comme en toutes choſes ils tont tans com- 
paraiſon plus d*eſtat du profit que de Phonneur; 
Cordinaire ils ſe ſoucient fort peu (Quelle opt- 
nion Pon ait 4eux, pourveu qu'its tatlent leurs 
affaires. | 

Difficilement auſſi les Vieillards mettent-ils 
leur eſperance a quelque choſe, a cauſe de Pex- 
perience quiils ont; car ils ſgaventque la pluſ- 
part des affaircs ſont mauvaiſes, & quainſile 
ſucces n'en eſt pas totljours fi heureux qu'on 
Simagime : Ce n'eſt pas que cela ne vienne en- 
core en partie de leur timiditE. 

Davantage les Vieillards ont ceci de parti- 
culier , Quiils vivent beaucoup plus de me- 
moire & de ſouvenir, qu'ils ne font deſpe- 
rance; & cela arrive ainſ1, a cauſe que cequ 
leur reſte de vie eſt tres-peu de choſe a com- 
par 


4 
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paraiſon de ce qu'ils ont vecu ; Or elt-il que 
FEſperance regarde PAvenir & la Memoire 
le Haſ Et de fait C'eſt la raiſon pourquoy 
les Vieillards ſont-fi grand parleurs., car ils 
ont ce detaut-la Que jamais ils ne ſe laſlent de 
raconter ce qu'ils ont veu & fait autretois , tant 
ils ont de joye a ven ſouvenir. 

Pour leur Colere, elle ade la pointe & quel- 

ae aigreur , mais jamais clle n'eſt bien forte. 
Gums a leurs autres paſſions, une partie les 
a d&ja quittez , & Pautre qui reſteelt affoiblie : 
De maniere qu'il ne faut point contiderer les 
Vieillards comme gens qui ſouhaitent les plai- 
firs de la vie , ni qui $'en mettent en peine; 
mais comme perſonnes attachees au gain & 
qui ne penſeat qua cela: Et c'eſt auffi pour- 
quoy fi fouvent Pon ſe trompe au jugement 
qu'on tait d'eux, & que cette inſentibilite on 
Pimpuiſlance les a reduits paſle pour une ver- 
tu & un eftet de Temperance : car comme ils 
ne ſont plus en eſtat d*avoir encore ces delirs 
violens quiles preſloient dans la jeuneſle, PAr- 
gent alors prend un tel empire ſurleur eſprit, 
qu'ils en deviennent eſclaves. 

La vie des Vieillards encore eſt ence point 
contraire a celle des Jeunes gens, Que dans 
tout ce qu'ils tont ils ſuivent beaucoup plus 
leurs maximes particulieres &, le raiſonne- 
ment , qwils ne ſuivent la Couſtume, & la 
commune tagon dagir : Or elt-il que tel rai- 
ſonnement elt intereflE & tend a Putile ; au 
lieu que Pautre maniere elt loiable & tient de 
la vertu. 

Quand ils offenſent c'eſt totjours pliitoſt 
par malice & a deſlein de nuire , que cenelt 
par bravade , ni pour faire affront, Au ay 
ils 


__ 
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ils font auffi pitoyables , mais par une autre 
raiſon que les Jeunes gens ; car quand les Jeu- 
nes gens ſe laiflent aller ala compaſſion, c'eſt 
todhours par un veritable ſentiment d'huma- 
nite & qu'ils font d'un bon naturel ; au licu 
ue les Vieillards n'y ſont portez que par toi- 
bleſſe En effet cette foibleſſe eſt fi grande 
en cux, qwils ne ſcauroient voir de mal 
a perſonne, quaufſ1 - toſt ils ne $imaginent 
eſtre 3 1a veille d'en avoir autant ; qui eſt 
une choſe que nous avons remarquee entre 
les principaux motifs qui portent les hom- 
mes a la compaſſion. Et de-la vient auffi 
qu'ils ſe plaignent continuellement , & que 
tout au contraire des Jeunes gens, ils ſont de 
mauvaiſe humeur & naiment point arire: car 
il n'y a rien de plus oppole a Veſprit une 
perſonne enjoiice & qni aime a rire , qu'une 
autre qui rechigne 6& {e plaint ſans ceſle. 


E ſont-la a peu pres les Mceurs des Vieil- 

lards & des]eunes gens. De maniere donc 
que puis que tous les hommes ſont ainſi taits 
qu'ils preſtent totiours Pereille & ſe rendent 
aux perſuaſions de ceux qui paroitlent de m&- 
me humeur qu'eux dans leurs diſcours & eſtre 
de mEme fentiment ; 11 welt pas difficile de 
voir a preſent, De quelle adreſle 1 (e faudra 
ſervir quand nous voudrons paroitre tels qu'il 
vient d'eſtre remarque , & taire que notre 
Diſcours ſe trouve dans ce caractere - 13. 
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CHAPITRE XIV. 


Les Murs de PHomme fait & quia atteint 
Fage de perfettion. 


aX OUR ceux qui ſont dans la vi- 
SI ry Ee gueur & laforcede leur age, on 
3% ex voit fans doute Que leurs Mcaurs 
: 7 BR%8%%s ticnnent le milieu entre celles 
dont nouus venons de parler, retranchant d&or- 
dinaire cer exccts ou {i ſouvent tombent les 
Vieillards & les Jeunes gens. 

Car premicrement ils ne ſont ni dans une 
trop grande confiance d'eux-memes , pour ce 
qualors ce 1ſeroit audace, qui elt le vice des 
Jeunes gens ; ni aufſi dans une trop grande 
crainte, comme les Vieillards ; mais d'ordi- 
naire ils ſe gouvernent de forte qu'ils gardent 
la mediocrite, & ne tont que ce qu'un hon- 
neſte homme doit faire. 

Cene {ont pas gens non plus, nia croire in- 
difteremment toute torte de perſonnes, nia ſe 
defer de tout le monde ; mais pliitoſt ils exa- 
minent ch2que choſe en elle-meme, & en ju- 
gcur felon la vern. 

Ils ne ſe piquent pas aufli tellement d*hon- 
neur qu*ils negligent tout-a- tart leur intereſt; 
mais 11s out ion de Pun & de Pautre, 

Ils ont encore celade bon, Qu'ils n'inclinent 
ni trop du colts de Vavarice, nitrop du _ 

- 
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de la protuſion ; mais ils font les choſes 2 pro- 
pos & dans la bienſcance. 

Ils ne ſont pas moins judicicux a regler leur 
colere & leurs deſirs ; leur moderation d'ordi- 
naire eſtant fi railſonnable , qu'elle ne les fait 
point manquer au deyoir .d'un homme de 
coeur; & quand ils tont paroiſtre ducourage, 
celt avec tant de conduite, quiils ſont preſyque 
tolyours alouer pour leur moderation. Il n'en 
ya pas ainſi des autres ages, ces qualitez eſtant 
ſeparEes dans les Vieillards, & dans les Jeunes 
gens; car fi d'un coſts les Jeunes gens ſont vail- 
lans, ils ſont le plus ſouvent dEbaucher &tra- 
vaillez de leurs paſſions ; & dunautre colts fi 
les Vieillards ont les pafſions regl&es, ils man- 
quent de cceur & ſont timides. 

Enfin pour dire 1a choſe enun mot, Tout ce 
que la Jeuneſſe & 1a Vieilleſle ont de bon ſepa- 
rement, d'ordinaire ceux-ci Pont a la fois : & 
de plus Tout cequi peche dans ces deux ages, 
ſoit par defaut, ſoit par exc&s ; le plus ſouvent 
ſecorrige dans celuy-ci&elt ramene a une cer- 
taine mediocrits qui eſt totjours a lower. 

Au reſte il eſt a remarquer, Que le Corps 
commence a Etre dans 1a vigueur depuis Vage 
de trente ans juſques a trente-cinq : Pour FE(- 
prit, il ſe maintient plus long-temps & continue 
dans fa torce juſqu'a Page de quarante -neuf 
ans, Ou environ. 


O1L Aa ce que nous avions a dire tou- 

chant les Mceurs qui conviennent a cha- 
que age en particulier , ſavoir a la Jeuncſle, 
a Age viril, & a la Vieilleſle. 


CHA- 
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CHAPITRE XYV. 


L' Humenr des Nobles. 


ARLONS apres cela des Biens 
de la Fortune, ſur tout de ceux 
qui ſont cauſe ordinairement que 
les hommes changent d'twumeur. 
c pour COMmEncer par la Novleſſe, il elit cer- 
tain Que la Nobletle rend ceux en quielleſe 
rencontre beaucoup plus ambitieux que d'au- 
tres : car les hommes ont cela lors qu'une cho- 
ſe elt 2 eux, quils veulent totizours Vaugmenter 
& y ajouter de nouveau; Et comme la Noblel- 
{ſe eſt un certain honneur qui vieut des Anceſ- 
tres, il ne faut pas $'Etouner {iles Nobles cher- 
chent toujours a eſtre plus quiils ne ſont. 
La Noblefle encore a ceci de mauvais, 
qu'elle porte les Nobles-a mepriſer les au- 
tres, ſur tout ceux qui tiennent le mEme rang 
& ont les mEmes Charges que leurs peres 
avoient , ou qui ſont en elſtime pour les m&- 
mes choſes : Car comme ces choſes - 1 font 
plus Chonneur quand il y a long-temps qu'el- 
les Eclatent dans une Maiſcn que lors qu'el- 
les n'y ſont que depuis peu; auffi portent-e- 
les ceux qui depuis long-temps en joiutlent, 
a trancher beaucoup plus des Grands & a gen 
faire accroire. | 
Aurelte il y a grande difference entreun Ne 
ble jumplement ; & un qui-ne Degenere point : Le 
pre- 
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premier doit tout a fa naiflance & a la vertu de®” 
ſes Anceſtres;mais le ſecond eſt encore confide- 
rable par luy-meme ,pour ne point s*Ecarter de 


' Iavertude ſes peres & en ſouſtenir PEclat par 


ſes propres actions; ce qui n'eſt pas ordinaire 
aux perſonnes qui ſe piquent le plus denoble(- 
ſe, enquilapluſpart du temps il ne ſe remar- 
querien d'EleyE,ni qui merite qu'on en faſle el[- 
tat: Carenfin les grands hommes ont ce mal- 
heur , qu'ils ne mettent pas toftjours au mon- 
de des ſucceſſeurs qui leur reflemblent ; com- 
me il warrive pas touyours aux meilleures ter- 
res de produire d'excellens truits. Quand une 
Race eſt bonne, d'ordinaire elle elt quelque 
temps a porter des perſonnes rares & d'un haut 
merite; apres quoy elle ſe laſle & fait tont le 
contraire de ce qu'elle faiſoit. Ainfi voyons 
nous Que les beaux eſprits & qui ont le plus 
de vivaciteE, d'ordinaire apres un certain 
temps ne donnent plus que des Extravagans 
& des Frenetiques, tEmoin les entans d'Al- 
cibiade, & ceux du vieux Denis de Syracuſe; 
& tout de mEme que les hommes de grand ju- 
gement & dun eſprit pole ; la pluſpart monte 
pour ſucceſſeurs que des ſtupides & des ſots ; 
telle a eſtE la poſterite de Cimon, de Peri- 
cles, & cellede Socrate. 
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La RHETORIQUE 


CHAPITRE: XVL 


L' Humenr des Riches. 


L n'y a perſonne qui ne voye d'a- 

8% bord, Quelles ſont les Mceurs qui 

tt - accompagnent d'ordinaire les Ri- 
2: 83%:324 cheſles. 

Premierement les Riches ſont inſolens, & 
fort orgueilleux ; & le tout a cauſe des grands 
biens qu'ils poſledent, fe regardant en cet ef- 
tat comme des gens qui n'ont que faire de per- 
ſonne, &qui ont tout cequ'on peut ſouhaiter : 
car comme les Richeſles temblent renfermer 
en elles-memes le prix de toutes les autres cho- 
ſes, ils $imaginent qu'il n'y a rien qu'ils, ne 
puiſſent avoir pour de Pargent. 

Les Riches outre cela aiment a vivre dElica- 
tement, & ont une vanit6 fi.inſuportable, 
Qwils ne fontyue parler dece qu'ils ont & de 
ce quils doivent avoir. Ils aiment a vivre deli- 
catement, a cauſe du luxe ou ils font, & me- 
me peur monltrer qu"ils peuvent taire de la d6- 
pentſe & vivre comme 1! leur plaiſt. Is font 
pleins d'oſtentation & arrogans, a cauſe qu'on 


-a accouſtume de $'attacher aux choſes qu'1ls at- 


ment & qui cules ſont dans leur eftime : carils 
crozent tout le monde de leur humeur, & qu'on 
n'e{t pas moins patſſonne qu'eux pour ces cho- 
fes-la. Et veritablement ils ont quelque ſujet de 

le 
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le croire, puis quil ſe trouve tant de gens qui 
ne {cauroient ſe pafier de ceux qui ont dubien, 
& pour cela tous les jours eltant obliger de les 
rechercher.De-la vient auffi ce quia elite dit par 
Simonide a Poccaſion des Riches & des Sca- 
vans, car comme la iemme du Roy Hieron 
lay eut demandE, Leqrel dgs denx ejtort le plus 
a ſouhaiter ? deſtre Riche ou Scavant * 11 rEpon- 
dit, Qu'il valoit beaucoup nieux eſtre Riche, 
paiſque , dit-il, tous les jours a la porte des Ri- 
ches on ne voit autre choſe que des Scavans. Pour 
preuvye encore que les Riches ſont fort arro- 
gans, Ceſtque d'ordinaire ils $*1maginent gu't! 
n'y a perſonne qui ſoit plus digne de comman- 
der qu'eux ; & ſe Pimaginent ainfi , pource 
qu'ils croyentavoir les chotes, qui tont qu'on 
eſt digne de commander aux autics. 

Enfin pour faire au vray le portait des Ri- 
ches, Qu'on ſe figureun Fou a lon aile & qui a 
tout a ſouhait. 

Veritablement il y a cette difference entre 
les perſonnes nouvellement riches & celles qui 
Pont tutyours eſte, Que les mcaeurs des pre- 
miers ſont ſyyettes a de plus graiids defauts & 
pEchent beaucoup plus en tour que les mceurs 
des autres: Et de vrai, dire d'une pe:ſunne 
Quelle eſt nouvellement riche, c'e{t comme 
{ji Pon difoit Quelle ne ſcait pas encore ie lervir 
de ſes richeſles. 

Apres toutil arrive rarement que les Riches 
oftenſent par malice, mais bien comme 11s font 
fort ſenſuels &infolens , d'ordinaire c'elt pour 
faire attront , ou pour joiur dequelque platiſir ; 
par exemple, 11s teront donner des coups de 
baſtons , 0u coucheront aveclafenune de quel- 


qu'un. 
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CHAPITRE XVIL 


L' Humenr des grand Seignenrs. 


L weſt pas difficile de dEcouvrir 

les Mceurs qui d'ordinaire ac- 

compagnent la Puiſſance, puis 

qu'en partie ce ſont les memes 

que celles qui ont eſtE attributes» | 4 
aux richetles, horſmis que la Puifſance ena 
Aautres beaucoup meilleures. 

En effetil ſe remarque Que les perſonnes 
d'authoritE& qui polſedent les hautes Char- 
ges, ſont plus attach&es a Phonneur, & font 
paroiſtre dans leurs mceurs je ne ſgay quoy 
de bren plus grand & de plus noble que les 
Riches; carcomme ils ſe voyent en eltat de 
faice des choſes confi derables, ilsne torment 
point de defleins qui ne ſoient proportionnez 
a Icur pouvoir. 

On ne voit gueres aufſi les Grands vivre 
dans PoiſivetE comme font 1a pluſpart des Ri- 
ches; ecſtant obligez MAavoir du ſoin a cauſe de 
leurs hauts emplois ; & meme pour 1ſe main- 
tenir & conſeryer leur credit. 

Leur facon encore de converſer n'eſt pas i 
incommode, & a quelque choſe de plus ta- 
milier; pour agir d'un certain air qui tient plus 
du Majeltueux que du Rogue & duFier; car 
comme 1ls ſe voyent beaucoup au deflus des 

autres, 
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autres, pour cela ils font bien aiſes de faire 
paroiſtre de 1a modeſtie ; Or cette maniere 
Cagirmeſt autre choſe qu'une certaine gravi- 
tE qui fied bien a la perlonne, & qui ne ſent 
point fon affeCtation. 

Aa relte il taut bien ſe donner de garde de 
choquer les grands Seigneurs, parce que quand 
ils deſobligent ce welt jamais en de petites 
choſes, mais en des choles d'importance. 


L' Humenr de ceux qui ſont dans une hante 


proſperite, 


'P OuR ce qui regarde la haute proſperitE, 


Ceſt adire cet eltat heureux ou 11 ſemble 
que la Fortune ait pris plaitir a donner tout ce 
qui eſtoit en ſon pouvoir ; les Moeurs qui la ſui- 
yent d'ordinaire ſont les mEmes que celles que 
nous avons remarquees en particulier dans les 
Nobles, dans les Riches, & dans les Puiſlans ; 
puis que les avantages que poſledent ces per- 
ſonnes-la comprennent a peu pres tout ce que 
la Fortune peut donner de plus conſiderable , 
rayant gueres rien a y ajouter, ſi cereſt une 
Lignce henreuſe & florifſante , & ce qui ſert a 
embellirle Corps, &alecontenter. 

Ces gens ici aureſte d'ordinaire ſont inſup- 
portables pour la gluire, & fort inconſidere: ; 
comme perſonnes qui ſe fient du tout a leur 
fortune. Une choſe pourtant ſe trouve aflez 
bonne en eux, C'eſt qu'ils aiment Dieu en quel- 
que facon & ſont porter a Phonorer ; ce quils 
croyent deyoir faire a cauſe des grands biens 
qu'ils en ont receu, & de ce que la Fortune 
leur a eltE (1 Iiberale. 

M 3 VoiLA 
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O1L A ce que nous avions a dire tou- 

chant les Mceurs qui regardent PAge & 
la Forcune; car pour les autres qui leur ſont 
oppolces, dont nous navons point parle, Par 
exemple celle des Pauvres, des perfonnes tout- 
a-1ait malheureuſes, ou qui n'ont aucun pou- 
voir dans le monde ni aucun credit; il ſeroit 
inct.!ede s'y arreſter ; puis que les Contrazres 
ont cela que Pun tait connoiſtre Pautre. 
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AUTRES PREUVES 


QUI REGARDENT LES TROIS GENRES 


EN COMMUN, 
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CHAPITRE XVIII 


Recapitulation Sommaire de ce qui, a efte dit 
juſques 1ct, & De la neceſſite de 
ces Lienx,. 


24 4:4 O NC puiſquetout Diſcours fait 
7s D* 2 pour perſuader,n'a autre Uſa- 


BET e m! Cautre but que de porter 
ens ED ® FAndieur + a ro on ſon Juge- 
ment tur cequt luieſt propoſe; car une choſe 
que nous [cavons bien & quia paile par noltre 
Jugement, n'a plus beſoin deltre perſuad&e ni 
qu'on parle d'elle: Ceci aurelte eſt ai{E a prou- 

ver par tous les trois Genres, &de tait, 
#'0n ait a Deliberer, il elt certain, Que 
non Teulement I Auditeur elt Juge dans les ma- 
M 4 tiercs 
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tieres importance & quile traitent en public, 
mais mEme en cnaque rencontre particuliere; 
ſoit qu*une perſonne entretenant un autre lui 
perſuade de taire une choſe, ou Pen dctour- 
ne, comme tont ceux qui remontrent a quel- 
qu'un, ou qui Pexhortent de ſe porter a quelque 
action; car il ne taut pas $'1maginer que pour 
wWavyoir a taire alors qu'a une pertonne, elleen 
ſoit moins Juge pour cela; puis qu'abſolument, 
T'cut homme a qui on perſuade quelque choſe, 
e{t rotyours Juge de la choſe qu*on Ju veut per- 
ſuadcr. Il encit de meme encore du Geyrre Ju- 
diciaire, & cela generalement, ſoit qu'il g'agifſe 
de ſe deftendre contre une Partie, ou de traiter 
quelque ſujet inventE, veu qu/alors 11 neſt pas 
moins neceſfaire de bien Etablir ſon opinion & 
de retuter les raiſons contraires,que hi etteCtive- 
ment on avoit un Advyerfaire en teſte. Enfin il 
en eſt de meme a PEgard dx Genre Demonſiratif 
& des diſcours quine ſont taits que pour lover, 
ou blamer: car quoy qu'icy FAuditeur rait au- 
cun intereſt a tout ce qui ſe dit, & qu'il n'6cou- 
te que pour ſon plailir ; lediſcours neantmoins 
qu'il entend eſt toiyours conceu de forte, qu'il 
{emblealors que POrateur luiparle comme I 
ſon Juge. ; 
Apres tout neantmoins touchant PAuditeur 
on peut dire, Qu'a proprement parler itn'y ade 
Juge que celui qui connoiſt des matieres civiles 
qui ſont en conteſtation , & ſur leſquelles 1! faut 
qu'il prononce; puis que ce welt que dans le 
Barreau & aux Aflemblces on fefont les dEli- 
berations que les choſes ſont examin&es de 
pr&s, & ou V'on cherche a connoittre la veritE. 
T d'autant Qu'en ces deux rencontres , 
mais ſur tout lors qu"11S*agit de dEliberer ' 
1 | 


D'ARr1sTOTE, Liv.Tl. 2573 
il eſt tres-important a YOrateur de paſſer pour 
honneſte homme, & qu'il ne ſcauroit donner 
cette opinion-la de lui queen faifant paroiſtre 
des mcxurs conformes a celles de VEitat dans 
lequel il parle : Pour cela donc, en traitant du 
Genre DEliberatif, il a auffi eſte traitt des 
meceurs qui conviennent a chaque Eſtat;de forte 
qu'a preſent on ne peut plus douter,ni de la ma- 
niere, ni des moyens qui doiventeſtre emplo- 
yez pour donner bonne opinion de foi, & taire 
paroiſtre a PAuditeur des mceurs qui lui 
agrecnt. 


T dautant encore que chique Genre a un 

but & une Fin a part quil ſepropoſe, & 
qu'il aelte donne des Lieux particuliers ou ſe 
trouyent recucillies toutes les opinions & les 
propoſitions dont les Orateurs ſe fervent & ap- 
portent toujours pour preuve; ſoit quils plai- 
dent, qu'ils louent , ou quils dEliberent; Enfin 
parce que tout ce qui regarde les Mceurs de 
chicun & Padreſle de les fairc Eclater dans le 
diſcours, a eſtE ſuffiſamment cxplique ; il ne 
nous reſte plus qua parler des matieres & des 
Lieux qui ſont communs a tous les Genres. 


Lieu touchant la Poſſibilite. 


L'egard da premier Lieu qui examine 

ce qui eſt Poſſible ou [poſſible : il elt cer- 
tain Quil n'y a point d'Orateur qui ſe puille 
paſſer des preuves qui font connoiſtre {i une 
chole eſt poſſible ou non. Les uns, comme ceux 
qui plaident, ayant totizours beſoin de monſtrer 
Quetelle choſe eſt arrivce, ou a eſts faite; Les 
autres, comme Ceux qui dEliberent, ayant a tat- 
re voir Quetelle chole ſe fera, ou arrivera in- 
tailliblement. M F5 Liew 
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Lieu du Plus & du Moins. 


L'&gard encore du ſecond Lieu, qui eſt 
pour examiner St une Afﬀeaire eſt Confi- 
derable, ou de peu d' importance, il eſt certain 
que la matiere men eſt pas moins commune ni 
moins neceſlaire a tous les Genres, que lapre- 
cedente : Car tout Orateur, ſoit Qwil perſua- 
de ou diſſuade ; Qu'il accuſe ou deftende, Qu'il 
lout ou blame, ſe ſert totyours d'Amplitica- 
tion, tantoſt agrandiſlant une choſe, & tantoſt 
la faiſant paroittre plus petite qu'elle weſt. 

Au reſte apres que ces matieres ici auront eſ- 
tE expliquees ; nous tacherons enſuite de trai- 
ter des Enthymemes en commun, & des Exem- 
ples; afin que paſlant au reſte, i] ne manque 
rien au deflein que nous nous ſommes propo- 
ſez dEs le commencement, & que nous nous 
acquittions de noſtre promelſle. 


R quant a ces deux Lieux communs 

dont nous venons de parler, il taut ſc 
voir (Que celay de PAmplitication eſt plus ne- 
ceſlaire au Genre DEmonttratif, ainfi qu'il a 
de&jaeltE remarque ailleurs. A V&gazd de Pau- 
tre, comme il a deux parties, & qu*il embral- 
fe deux temps, le Paſſe& PAvemr; La partie 
qui fournit des preuves pour connoiſtre JS; une 
ehſe Seſt paſſce ou noz? eſt plus propre au Gen- 
re Judiciaire ; Er Pautre qui donne des conjec- 
turcs pour PAvenir, & qui fait connoiſtre $ 
ae ch: ſe arrivera ou #arrivera pas? celle-la ſert 
——_ au Genre DEliberatif & luy eſt plus 
Ut1 
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CHAPITRE XIX. 


Lieu pour connoiſtre ſs une choſe eſt Poſſible 
ou Impeſſible. 


SSA % ARLONS premicrement de ce 
I DE HER qui e{t PoſJible ou /nzpoſſible. Pour 
> 255 prouver qu'une choſe eſt poſſi- 


_ 


YE2222% te ble, onraiſonneta ainſi , 


w3'* 


Que de deux choſes Contraires, fi Pane 
pent eſtre, on eſtre faite, anſſi pourra eſtre 
Pautre. 

Par exemple, fi un homme a pu revenir en 
fant, il aptieſtre malade; puis que telle elt 
la nature des Contraires, Que meme, en qua- 
lite de Contraires , un ſujet qui eſt en puiſlance 
derecevoir Pun, eſt trotyours en puitlance de 
recevoir Pautre. 

Ertout de Meme, 

Que de deux choſes Semblables, ſi Pune eſt 
poſſible , Pautre auſſi le ſera. 

De plus ce raifonnement aura lieu. 

ue fi ce qua eſt plus difficile afaive , peut eſ- 
tre fait ; le plus facile auſſi ſe poarra faire. 

On ſontiendraencore, 

Que ft on pent faire une choſe fort boune , 
o4 fort belle ;, on pourra auſſi la faire ſimple- 
ment , 

viiqu'il eſt plus facile de faire une ſimple Mai- 
fon que d'cn faire une belle. 
M 6 Cette 
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Cette conſequence encore ſera bonne. 
Que fi le commencement d'une choſe ſe pent 
faire, auſſi ſe pourra faire la fin. 
attendu que ce qui eſt du tout impoflible ne 
ſcauroitnijamais eſtre, ni jamais commencer ; 
Par exemple,Que pour le diamettre d*unQuar- 
rE 0npuiſle trouverune meſure qui lui ſoit com- 
mune ayec les coltez du meme Quarre, c'eſt 
ce quineſe filt jamais & quijamais ne le tera. 
Er tout de me me au contraire , 

Que fi la fin dune choſe ſe peut faire, auſſiſe 

pourra faire le commencement , 
pource que rien ne ſe fait au monde ſans com- 
mencer par quelque chole. 
On pourra encore inferer , 

Que fi une choſe , qui dans Pordre de Pestre 
on de la Generation eſt poſterieure a une autre,ſe 
peut faire; auſſi ſe 'nakis la premiere. 

Par exemple, S: PHomme pent eſtre , Þ Enfant 
penteſtre; a cauſe qu'on ne ſgauroit arriver a I'I- 
ged'Homme, ſans paſler par Penfance. Etre- 
ciproquement Sz PExfant pert eſtre , P Homme 
peat ejtre; puis que PEnfance eſt le commente- 
ment pour arriver a cet age de perfection. 

On mettra encore au nombre des choſes pofli- 
bles, 

Celles que natarellement nous aimons , 
que nous ſoubaitoxs avorr , 

vu que d'ordmaire perſonne n'aime, ni ne 
deſire ce qui eſt impoſlible. 
II ſera vray encore, 

("ze choſe pourra eſtre ou ſe faire , qui ſert 
d"objet a quelque Art ou a quelque Scrence. 

De plus une choſe ſera totours faiſable 3 
notre &gard, 
Si ceux en qui reſide Padreſſe&& le prove 
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de la faire , ſont perſonnes que nous pniſſions 
contrainare a cela, ou du moins les y engager par 
noſtre perſuaſion. 

Or pour eſtre en cet eſtat il faut , ou que nous 

ayons avantage ſur eux pour Veſprit , ou quils 

dependent de nous, ou ſoient de nos amis. 

It y aura lieu encore de ſouſtenir. 

Que ſi une choſe pent eſtre faite en ſes parties, 
elle pr anſſ Peſtre en ſon tetal ;&F ſt en ſon 
total , pareillement en ſes parties. 

Car ſans doute fi on peut bien faire Pempei- 

ene, le quartier, & la ſemelle d'un ſoulier, on 

pers bien faire aufit une paire de fouliers ; 

it fi on peut faire une paire de fouliers , on 
pourra faire en particulier la ſemelle, le quar- 
tier & Pempeigne. 

On ſoutiendra encore, 

Que ſi le Genre d'une choſe ſe peut faire , auſſi 
ſe porerra faire PEſpece; && fi P Eſpece, le Genre. 
Par exemple, 1i on peut faire un Navire, 
on pourra faire une Galere; Er fi une Gale- 
re, un Navire. 
Ce raiſonnement encore peut ſervir. 

Que de deux choſes Relatives & - ſere- 
gardent reſpettivement ſt Pune pent eſtre , au{ſi 
x eftre Pautre. 

ar exemple, fi le Double de quelque cho- 
ſe ſe peut faire, aufſi ſe pourra faire la Moitifl ; 
Et fi la Moiti6, le Double tout de meme. 
. Cette conſequence encore ſera bonne. 
Que ſt une choſe ſe pert faire ſans art , ou 
fans preparatif ; a plus forte raiſon quand on 
y employera beaucoup dart oF de ſon. 
De-la vient qu*Agathon a dit, 
0n wort beaucoup deffets arriver par hazard; 
Mais por le Neceſſare , on a reconrs al Art. 


On 
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On pourra encore ainſi raiſonner , 

(Que ft une choſe peut eſtre faite par des per- 
ſonnes ou beaucoup inferienres , ou qui rout 
ut adreſſe ni jugement a comparaiſon d'au- 
tres ; a plu fre raiſon le pourra elle eftre 
par cenx qui ſeront a cles tout an conn 
frarre. 

Et c'eſt ence ſens-la qu*Iſocrate diſoit ; Q#'i/ 
euſt eſte bien eſtrange qu'un homme comme 
Emuthyme euſt p# apprenare une choſe , & que 
lui renſt pas eſte capable de Pixventer. 


P Ouk prouver qu*une choſe eſt poſſible, 
11 ne faut que prendre le contraire de ce 
que nous venons de dire. 


Pour ſcavoir fi une choſe a efle faite ou non. 


L'e&gard du Paſſe, & de ſavoir , Si »ne 
choſe aura este faite , ou non. V o\cy com- 
me vn peut raiſonner : Premierement , 

Que ſi une choſe , qui naturellement weil 
pas jr faiſable quune autre , a pu eſire faite; 
fans doute la plus faiſable Paura anjſi eſte. 

On pourra encore tirer cette conſequence, 
ze fi ce quin'a accolitume ae je faire qua» 
pres quelquautre choſe , a ete fait; ce qui ſe 
fait tohjours auparavant, Paura ejte auſſi , 
Par exemple, il eit vray dedire, Que quicon- 
que a oublic une chole qu'il ſcavoit , il Payoit 
appriſe autretois. 
Er tout de meme on ſoutiendra. 
ue fi quelqu'un a vouin faire une choſe, 
& qu'il Pait ph faire, injaillibiement i a 
faite, 
puis que quand on peut quelque choſe & qu'on 
la 
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laveut faire, jamais on n'y manque ; n'y ayant 
rien alors qui en empelche. 

Il en ſera de m&me, 

Ss une perſoune a voulu faire une choſe ,& 

que rien ne Pen ait empeſchte au dehors. 
Et encore, 

Si pouvant la faire, elle Seſt miſe en colere 
por cela, 
Comme aufſi, 
$1; elle Pa defiree, TI quelle Pait p4 faire. 
Vu que dordinaire les hommes ſe portent 
aux cholſes qwils deſfirent , qu'and ils le peu- 
vent ; Les vicieux parce que la paſſion les 
emporte ; Les gens de bien parce qu'ils ſe 
plaiſent a taire de bonnes aCtions & que c'eſt 
tout leur contentement. 
On pourra encore pretcndre qu'une choſe a 
elts faite, 
Ss tout Seſt trouve diſpoſe pour cela, & 
que quelqu"un ait eſte tout preſt de la faire, 
eſtant vrai-ſemblable qu'un homme quile pre- 
pare a faire une choſe ne change pas de detlein. 

Il y aura lieu d'en dire autant de toute au- 
tre choſe, 

Si ce qui de ſa nature ſe doit faire aupara- 
vant , 0u a cauſe delle, a eſte fait. 

par exemple, S'il a EclairE, on peut dire Qu'il 
a tonne; Er fi quelqu'un gelt cttorce de taire 
uelque choſe, cela aclſtE fait afleurement. 
tout aucontraire, 

Ore fi des choſes, qui ne ſe dorvent faire 
quapres une autre ont eite faites, on celles 
ponr qui ces choſes-la ſe font toujours; tout ce 
qui fe fait auparavant ou a Poccaſion de celle- 
cs, Paura auſſi eſte. 

Par exemple, Sy'il a tonne, on peut dire Qu'il a 
EClat- 
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VII. 
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EclairE; Et tout de meme, Si quelqu'un a fait 
une choſe, on peut afſeurer Qu'il ne Va pas fai- 
te ſans auparavant $'en eſtre mis en peine, ni 
avoir fait ſon poſſible pour en venir a bout. 
Aureſte touchant la qualite de toutes les pro- 
poſitions que je viens 1apporter , il faut ſcavoir 
Qwil r'y en a qu'unepartie qui Prouve neceſ- 
ſairement, & que Pautre eſt purement probable, 


Our connoiſtre $; xe choſe ua pas eſte fai- 
te , Fon voit Qu"il n'y a qua prendrele 
contraire de ce qui vyient d'eſtre dit. 


Porr connoiſtre quand une choſe arrivera. 


Legard de Pavenir , les conjettures 
qu'on en doit tirer ſont fond&es fur les 
memes Propoſitions que nous venons d'appor- 
ter. Car enfin il ſera vrai d'aſſeurer. 
Que fi un homme ala wolonte de faire une cho- 
ſeF&& qril la puiſſe faire, il la fera aſſeurement. 
Comme aufli qu'il 1a fera, 

Sil la deſire, & que lacolere jointe an pou- 
Voir , ou ſox intereſt Py portent. 

Et tout de meme on tiendra pour choſe faite, 

Tout ce qui ſera ſur le point de ſe faire , ou 
dans Pacheminement. 

Parce que 4C'ordinaire les choſes qui ſont er. tel 
Etat ſe tont bien pluitoſt que celles quin'y ſont 
pas; comme deyant arriver, & les autres , non. 
11 en taudra dire autant, 

De tout ce qui #'a accoustume de ſe faire 
qu apre's certaines choſes , ſi ce qui ſe fait aupa- 
ravant Peſt deja. 

par exemple, fi le Temps eſt couvert, vrai- 
{emblablement 11 pleuvra. O 
n 
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Enfin cette conſequence ſera bonne, 

Qze fi une choſe qui ne ſe fait jaman qu'a 
cauſe d'une amtre , eſt faite ; apparemment 
celle pour qui elle eſt faite, ſe fera. auſſi. 

par exemple, Si le fondement dune Mat- 
ſon eſt d&ja fait, ſans doute la Maiſon ne 
mettra gueres a eltre faite. 


Lieu Commun du Plus & du Moins, 


OuR ce qui eſt de la Graxdexr d'une cho- 

ſe, & de 1a Petiteſie, De ceque nous ap- 
pellons Plus graud ou Plus petit © Et enfin de 
tout ce qui ala qualite de Petit ou de Grad; 
Celt une matiere qui maintenant n'a pas beloin 
Celtre Eclaircie apres ce qui aeltE dit ; puis que 
daus le Genre DEliberatif 11 a e{tE donne des 
Lieux, non ſeulement pour juger de Pimpor- 
_ tance & delagrandeur de quelque Bien que ce 
ſoit, mais encore de tous ceux qui COMPAIeZ a 
Cautres doiyent eſtre rejettez comme moin- 
dres, ou prEfrer comme plus confideravies. 
Or cela eſtant,& de plus Puitque chaque Genre 
le propoſe tottjours pour but un certain Bien , 
parexemple, ou cequi eſt Uzi/e, ou ce quielt 
Jaſte, ou cequi eſt Hoxneſte; Von voit mani- 
teſtement Que quelque ſujet qu'on ait a traiter 
ou 11 faille uſer d'Amplification, on ne doit 
point conſulter d'autres Lieux que ceux que 
nous avons donnez ; Car de youloir chercher 
quelque choſe au deia, & de pretendre encherir 
ſur cequiaeſte dit de 1a Grandeur en general, 
& de tout ce qui peut taire confiderer un Bien 
plus qu*un autre; ce ſeroit parler en Pair & ſe 
donner de la peine inutilement, attendu que 
pour Vuſage il yaut beaucoup micux ans i 
a 1ON 


232 La RuEeToRIQUE | 
a ſon ſujet, & ſereſtraindre au particulier, que 
de recourir au general. 


O x c pour connoiſtre Si une choſe eſt 
Poſlible, ou Impoſlible; Si elle a eſte 
faite, ounon? Siellearrivera, ou rarrivera 
pas? Deplus pour ſgavoir en quoy conſfiſte 1a 
grandeur dune chote & 1a Pertitefle, ce que 
nous avons dit ſuffit. , 
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BH PRES avoir tratte des Preuves 
YE Ye qui regardent chaque Genre ſe- 
2.5 parcment, 11 ne reſte plus qu'a- 

e-Y2Y&?2 parler de celles qui font com- 
munes a tous les Genres enſemble. 

Or de ces Preuves-1a qui ſont generales il 
y ena deux ; PEuthymeme & PExemple : Car 
pour la Sextexce , comme ce n'eſt qu'une par- 
tie de 'Enthymeme , elle weſt point a met- 
tre au rang des Preuves. Parlons donc pre- 
mierement de PExemple , puis que PExem- 
ple eſt. ſemblable 3 PlnduEton , & que Vin-« 
duction en eſt le commencement. 


Ses Eſpeces. 


' Exemple donc comprend deux Eſpeces, 
La premiere eſt lors qu'on allegue pour 
preuve des choſes qui veritablement ſont ar- 
nyces. La ſeconde, quand on a recours a la 
fiction & qu'on en inyente; Et celle-cy eſt 
encore de deux ſortes : Pune Sappelle Para- 
bole, & Pautre Fable, telles qu'en a fait Eſo- 

. & x, & que ſont les Fables Africaines. 
Voicy a peu pres de quelle fagon doit eſtre 
un 
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un Exemple , comme ſi donc quelqu'un avoit 
prouver aux Grecs, Q#'il eſt de lenr intereſt de 
Soppoſer aux deſſeins au Roy de Perſe & d'empe- 
cher qu"il ne ſe rende maiſtre de PEgypte ; premie- 
rement il monſtreroit , Qze Darius ne voulut 
point attaquer la Greece , qu'auparavant il went} 
aſſujetty PEgypte , & que ji-tost qu'elle fut aluy, 
en meme temps il tourna ſes armes contre les Grecs, 
11 diroit la meme choſe de Veg ce Prin- 
ce noſa rien entreprenare contre les Grecs , qu'il 
weuit PEgypte, t ne Pent pas fi-to5t qu"il paſſa 
en Grece avec une puiſſante Armee; de ſorte, ajou- 
teroit-il, Oil ne faxt point douter que celui-cy 
#'en faſſe autant , ft une fo il peut venir a bout de 
ſon dejjein. Ainſi , Meſſienrs , eſt ce qu"il ue faut 
point ſouſfrir. 


La Parabole. 


A Parabole eſt cette maniere de prouver 
dont Socrate ſe ſervoit fi ordinairement. 
Comme fi quelqu'un avoit a monltrer Q#'oz xe 
doit pas tirer les Mgi/trats au ſort , Il diroit , Que 
faire telle choſe eſt tout de meme que fi un homme 
qui auroit affaire 4 Athletes , au lien de choiſir les 
plus excellens , faiſoit tirer au ſort & prenoit les 
remiers venus. Ou encore il pourroit dire, 
Que Oeft la meme choſe , que fi un Maiſtre de Na- 
v1Ye ayant beſoin de Pilote , pour en avoir un , fai- 
ſort tirer ſes Matelots aqui le ſeroit ; comme ji ceſ- 
toit »la ce qu'il faudroit faire & non paschoifir 
un habile ankac, C& le plus entendn a conduire 
an Vaiſſeas. 
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La Fable. 


N peut juger de la Fable, par celle de 

Steiichore contre Phalaris, ou de cette 
aure d'Eſope pour un Magiſtrat. Voicy ceclle 
dejStefichore. Steſichore voyant que les Hime- 
riens non ſeulement avoient Eli Phalaris pour 
leur General avec plein pouvoir, mais enco- 
re qu'ils eltoicnt tout preſts de luy donner des 
Gardes pour ſa perſonne; apres leur avoir re- 
monſtrE la faute qu'ils failoient , il ajouſta 
cette Fable. 


Autrefos , diſt -il, le Cheval avoit un Pre 
qui eſtoit a luy ſeul, le Cerf aun jour y eſtant 
entre & gaitant tout le foin , il vient trouver 
PHomme , &fluy propoſe $'il n'y auroit pas moyen, 
ſe joignant Boo C7 » de faire repentir le Cerf 
de ce qu" il avoit fait. L Homme repondit Qu ony ; 
pourveu quil voulnſt ſouffrir un moras && per- 
mettre qu'il montaſt ſur lus Pare ala main&F des 
fidches ponr tirer. Ceci accorde, il arriva Qu au 
lien de punir le Cerf, le Cheval ſe vit aſſujetti 
& contraint depuis de ſervir Þ Homme. Maſſeurs 
les Himeriens, aj9\ta Steſichore , prenes gar- 
de Owen voulant vous vanger de vos Ennems , 
il ne vous en prenne comme au Cheval : Vous 
aver deja un mords , ayant eleu un General avec 
plein pouvorr ;, que fi avec cela vous Iuy donnez 

sGardes, & luy permettez de monter ſur vous, 
ſeaches, Que et fait de votre liberte, && qual 
faudra que vous reconnoifſiev Phalars pour voſ- 


tre Maiftre. 
Eſo- 
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Eſope auſſi eltant a Samos, ou 1l avoit } 
dettendre un des premiers Magiltrats de I'Ifle 
qu'on youloit condanmer a mort pour f& 
concuſlions, ſe ſervit de cette Fable. 

Uz Kenard , diſt-il, traverſant une rivier 
tomba dans une foſſe d'ou ne ſe pouvant tirer, 
i y demeura fort loug-temps a beauconp ſouſſrir, 
certaines Mouches fachenſes Seſtant attachees 4 
lay qui le piquoient de tous coſtev. Un Heriſm 
qui paſſoit par-la, le voyant en cet eitat, enfu 
touche ; OI luy demanaa Sil ne vouloit pas bies 
qu'il chaſjast ces Monches qui Pincommodvient 
Le Kenard le remercia de ſa bonne volonte, bs 
ne voulut en aucune fagon qu'il lny toucha#t. It 
Heriſion etonne en voulnt ſgavorr laraiſon. Cell 
diſt le Renard , qze ces Monches ict ſont deja 
ſaoules & ne me piquent preſque plus; or ji, tu 
les chaſios, il en vienaroit d'autres affamees qui 
acheveroient de ſuccer ſi peu de ſang qui me reſie, 
Meſſieurs de Samos , ajotita Eſope, ce que je 
viens de dire du Renard , ſe peut dire de vas 
aujourd*hus : Cet homme que vous voulez, cov 
damner , tout coupable qu'il eſt, eſt a preſent 
#1 eſtat ou il ne vous fait plus gueres de tort , pare 

ul eſt riche & comble de biens ; Que ji vou 
e faites mourir , | en viendra d'autres aſaple 
ce qui ſeront paytvres ;& qui porr $'enrichir acht- 
veront par leurs larcins 4epmſer voſtre Eſpargne, 


L'*Uſage de la Fable & de Pexemple, 


"Occ AS1ON au reſte on la Fable eſt plus 

de miſe, & ou Pon Sen peut ſerviravec 

plus de ſucces, eſt lors qu'on a a parler de 
vant le Feuple & qu'il gagit de deliberer fur 
quelque grande attaire. De plus elle a a 
c 
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de bon que Pexe:nple wa pas, Ceitque com- 
me 11 eli difhciie de trouver dans 'tuttuire des 
choices qui ayent un partait rapport avec cel- 
les quy*on duit prouver; Tout le contraire ſe 
trouvede la Fable, qui de oy elt ailce a inven- 
ter; puitqu'enftin pour teindite une F able, ilne 
faut potats'y prendre autremen: que pour fein- 
dreune Pacabole, tout homme eltant capable 
dy reiitlir qui ifaura connoiſtre en quoy con- 
filte une Reilemblance, ce qui welt pas diffi- 
cile a quiconque eſtun peu verte dans la Phi- 
loſophie. 

ll eſt donc conſtant que la Fable eſt plus ai- 
ſe a trouver que PExemple; mais auffi I'E- 
xemple la furpaile en ce poinet, Queles Freu- 
ves comme les fiennes ; qui font tondces ſur 
la yeritE de Vhiſtoire & qui alleguent des Eve- 
nemens certains, font d'un plus grand ettet 
dans les Delberatious , & beaucoup plus pro- 
pres a perſuader ; & ceia a cauſe de la grande 
reſſemblance qui te remarque dans 1a piuſpart 
des choſes qui arrivent, en forte qu'on peut 
dire, Quele Palle d'ordinaire eſt un prejuge 
del Avenir, & que rien preſque nele fait que 
comme 11 $'elt tait autretois. 

Ce qui eſt a oblerver touchant Puſage des 
Exemples, C'eſt que fi Pon'a point d'Enthy- 
memes pour fa preuve , mais des Exemples 
{implement ; aiors il s'cn faudraſervir au lien 
CEnthymEmes, & les faire valoir comme fi 
Celio.ent autant de DEmontitrations & de preu- 
ves convainguantes. Que ti Pon a des Enthy- 
memes, pour lors les Excmples leur doivent 
ceder la place & ettre mis apres comme de 
limples '1 Emoignages atin de contirmer ce qui 
aura eltE Ctabli ; car de les mettre deyant 11 y 
All- 
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auroit cela de mal , Qu'il ſembleroit que ce - 
fuſt une Induction ; ce qu'il taut Eviter avec 
d'autant plus de foin Que PInduttion n'eſt 
point propre a la Rhetorique , n'y pouvant 
eltre employce que rarement : Or cet Incon- 
venient warrivera pas , fi Pon fait preEceder 
les EnthymE@mes, & que les Exemples ſoient 
mis apres; eſtant comme j'ay dit pour ſervir 
ſimplement de 'T'<moignage, & confirmerce 
qui aura eſtE prouve ; ce qu'on ne peut pas 
dire eſtre une choſe inutile, puis que le T6 
moignage eſt une preuve qu'on admet par 
tout, & quwil n'y a point de rencontre ou un 
T<Emoin ne ſoit EcouteE. Ajoiltez a cela , Que 
fi Yon mettoit les Exemples les premiers, on 
ſeroit oblige den apporter pluſicurs ; au lieu 
qu'eſtant apreEs , un ſeul ſuffit ; car enfin le 
'T'<moignage eſt conſiderable ace poinct, que 
pourveu qu'il vienne d'une perlonne croya- 
ble, un ſeul m&me n'eſt pas de petite autho- 
ritE. 

Voila pour ce qui regarde 'Exemple 6 ſes 
eſpeces ; Et de plus Poccaftion & la maniere 
avec laquelle $'en taut fervir. 
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Des Sentences. 


% UAaNT aPruſage des Senterxces, 
nous naurons pas pluſtoſt fait 
& ſcavoir ce que C'eſtque Senten- 
2:6:324-3%%3 ce & donne [a definition, qu'il 
ſera ailE de connoiſtre, non ſeulement Sur 
quelies matieres elle $'appliquent, & en quel 
temps 11 $*en faut ſervir ; mais cncore Quelles 
ſont les perſonnes a qui lil elt bien-ſcant de les 
employer dans le diſcours. 

La Sentence donc proprement eſt Uxe cer- 
taine maniere de dire les choſes affirmativement 
& en forme de verite; non pas en particulier , 
comme de faire ſgavoir Qzel homme eſt qu l- 
phicrate? mais en general; & encore faut-il 
diſtinguer , puis qu'enfin cela ne fe doit pas 
enteudre de toutes fortes de matieres en gene- 
ral, comme de dire 5 Que tout ce qui eſt aroit eſt 
contraire a ce qui eſt courbe, mais fimplement des 
choſes qui regardent les actions de la vie, 
& que les hommes ſe propoſent dans tous 
leurs defſeins, comme a fuir, ou a recher- 
cher. Or parce quetous les Enthymemes preſ- 
que ſont autant de Syllogitmes qui Sappli- 
quent ſur telles matieres ; 11 $*enſuir Que tou- 
tes les Concluſions des Enthyniemes, & les 
Propoſitions qui leur ſervent de foudement, 
la 


Euripid. 
in Medea. 


Furipid. 
inHecuba, 
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la forme du Syllogitme en eſtant ſeparce, ſe- 

ront autant de Sentences ; par exemple qui 

diroit ainſi. 

L' Homme bien aviſe qui ſe voit des enfans, 

Doit empeſcher ſur tout qu'ils ne ſoient trop ſ(a+ 
Vans. 

Cela ſans doute eſt une Sentence toute pure, 

Que {fi Pon vient a ajouſter la raiſon, & monſ- 

trer pourquoy telle choſe ſe doit faire; alors 

le tout pris enſemble ſera un Enthymeme; 

Par eyemple, 

Omutre quis ſont oififs tout le temps de lear vie, 

De tout le monde encore ils Sattirent Pexvie. 

11 en ſera de meme du Vers qui ſuit. 

Perſonne abſolument ne ſe peut dire henreux. 

Er encore de cet autre. 

[1 weſt point d homme libre en ſa condition. 

Pource qu'a en demeurer 1a c'eſt une Senten- 

cc, mais y ajoittant 1a ſuite, alors C'eſt un En- 

thymeme : Far exemple, 

Car chacun obeit a quelque paſſion ; 

Eſclave de Þ Argent , ou bien de la Fortune. 


Qw#ll y a pluſienrs fortes de Sentences. 


Ut fila Sentence eſt ce que nous venons 

de dire , il Fenſuit Qu'il y en aura de 
quatre ſortes , puiſqu*il $'en trouve Qu'on ne 
{cauroit alleguer ſans Prenves & ſans donner 
#me raiſon ; & Aautres Qu'on allegue toxtes 
ſeules ſans rien ajortter. 

Toures les Sentences qui tiennent du Pa- | 
radoxe, C'eſt a dire qui avancent quelque cho- 
ſe de contrairea Popinion commune , ou qu'on 
peut revoquer en doute; celles-lz ont totyours 
bcloin de preuve & d'une raiſon. - | 

our 
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Pour les autres qui ne contiennent rien de 
ſemblable & qui ne ſoit conforme au ſenti- 
ment de tout le monde, elle galleguent tou- 
tes ſeules, & wont que faire de preuve. 

Or ces dernieres ici ſont difterentes entr'el- 
les; car il faut de neceflitE Qwelles wayent pas 
beſoin de preuve pour deux raiſons, ou parce 
qu'elles avancent des choſes dont VAudieur 
etoit d&japerſuade & qu'il connoifloit aupa- 
vant : comme fi quelqu'un vyenoit a dire, 

Le plus grand avantage qu'un homme puiſ- 
ſe avoir au monde, Oejſt de ſe bien porter 
Þavoir la ſante; 

car ſans doute il y a peu de gens a qui ceci 
ne paroiſle vray. Ou bien enfin Eles rot que 
faire de prexve , a cauſe queelles ſont ii claires, 
qu'il ne faut qu'eſtre attentif quand on les pro- 
nonce pour en demeurer d'accord ; comme 
celle - Cy. 
Ce weſt point bien aimer , que daimer pour un 
temps. 

Les Sentences qu'on ne ſcauroit alleguer 
ſans donner une raiſon, ſont auffi de plus d'u- 
ne forte ; attendu qu'il y en a q#s fort partie 
4Enthymeme ; par exemple celle que nous 
avons d&)a alleguee. 

Lhomme bien avise qui ſe voit des enfans. 
Et d'autres qus walent preſque autant qu'un 
Enthymeme & qui wen font point partie; Et 
celles-1a ſans difficultE ſont les plus eſtim&Ees, 
a cauſe queelles contiennent la raifon de cc 
| a avancent , comme 11 ſe peut voiren la 
uivante. 

Mortel ne garde point une haine inmortelle. 
Car de dire ſeulement; Qu" we faxt pas tor- 
Jonrs garder ſa colere , C'eſt une ſentence toute 
N 2 fim- 


202 La RnEeToRiQure 
ſimple; mais d'y ajouiter le mot de Mortel, pour 
lors cela augmente le ſens & montre pouryuoy 
la choſe ne doit point eſtre faite. En voicy une 
pareille. 

[1 ne fans fon qu" une perſonne qui eſt ſujette d 
la mort au Finſolence daſpirer a ymmortalute, 
nt quelle porte ſes penſees aux choſes qui ſont 
val. fait 9 defies Fclle en 


AR ccquenous venons de dire il ſe voit, 
P non ſeulementCombien il y a d'eſpeces de 
Sentences, mais encore Quelle eſt la maniere 
de gen ſeryir. Car premierement pour celles 
qui ſont douteuſes ou paradoxes, 11 elt certain 
Que jamais on ne1es doit alleguer toutes ſeules 
& ſans donner une raiſon; ce qui ſe peut faire en 
deux tagons, On plagant la raiſon devant, & 
ſe ſervant de laSentence apres en forme de con. 
cluſion; comme ti quelqu'un venoit a dire ainſi, 
Quant a moy , f waa que je recounos qu'il ne 
faut ni Sexpoſer aPenvie, nivivre dans Poifi- 
vete; pour cela je ſouſtiens qu'on doit laiſſer la 
les Scrences , && ne 3'y point amuſer. 
Oa tout au contraire cela ſe fait en mettant 
la Sentence deyant, & la Raiſon apres. 

Pour les autres Sentences qni mavancent rien 
d*extraordinaire ni deparadoxe, mais qui ont 
ce detaut-la ſeulement de weltre pas aflez 
claires;il ne faudra pas manquer non plus en les 
alleguant d'apporter une raiſon , neantmoins 
avecadreile & d'une fagon un peu fine: Er pour 
ccla il ſera bon d'imiter les Lacedemoniens 
dans leur manicerede dire les choſes,Ou biende 
{e faire entendre en termes couverts & par enit- 
gme, a peu pres comme fit Stelichore pour de- 
tourner les Locrois de faire injure a leurs 
VOl- 
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- yoifins; car voici de quelle facon il s'y prit. 


Mefſiexrs, leur diſt-il , //z'y a pas liex de faire 
tant les mauvan, ni d'attaquer perſonne; de 
crainte qu'enfin les Cigales ne fuſient contraimn- 
tes de chanter aterre. 


L Uſage des Sentences. 


Pres tout il ne faut pas penſer Qu'il ſoit 
| libre a tout le monde d'ulter, de Senten- 
ces, autendu que cela n'appartient qu'aux per- 
ſonnes d'age,& encore faut-il que ce foit fur des 
matieres qu'ils connoifſent & ou ils ſoient ex- 
perimentEs. Et de vray iln'y arien de f11nde- 
cent que de voir un jeune homme, & tout autre 
aqui Page ne donne aucune authorire,ſe meſler 
de dire des Sentences; & tout de meme de taire 
application de Fable : Comme iln'y arien de 
plus ſot ni de plus impertinent, que d'en appor- 
ter fur des matieres ou on elt tout a-fait nou- 
yeau & fans experience: ceque font aflez voir 
les Villageois qui entrautres font grands for- 
geurs de Sentences & en diſent 4 tout propos. 

Une ſeconde obſervation a faire. touchant 
les Sentences,c'eſt que jamais on ne doit Enon- 
cer entermes generaux une choſe particuliere ; 
fi ce reſt dans une plainte, ou quand il Yagit 
Cexagerer quelque crime; & pour lors il faudra 
que cela fe faſle d'abord, ou apres que la choſe 
aura eſtE prouvee : 

Ce qui doit eſtre ſceu encore touchant les 
Sentences,c'eſt qu'on ſe peut ſervir des plus tri- 
viales & des plus communes, pourveu qu'elles 
ſoient utiles & faſlent au ſujet ; car meme d'eſ- 
trecommunes, C'elt ce qui teraqu'elles en 1ſe- 
Font micux receues puiſqu'on les prendra pour 

veritez approuvees detout le monde; Par 
N 3 EXCm=- 
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exemple, un Capitaine qui auroit a attaquer ley 
cnnemis, nayant auparavant ni confulte les 
_ , Ni fait de ſacrifices; pour ofter ſes 
foldats de ſcrupules & les encourager a bien 
faire, pourroit alleguer ce vers qui elt fi com- 
mun, 

Defenare ſon Pais eſt un tres-bon angure. 

Un autre auffi qui voudroit combarttre des en- 
nemis plus forts que luy & en plus grand nom- 
bre, mauroit qu'a dire a fes ſoldats pour leur 
donner du coeur, Les armes ſont journalieres. 

It en ſeroit de meme d'un homme qui vou- 
droit faire mourir les enfans de ſes ennemis 
quoy qu*innocens & qu'ils ne luy euſſent ja- 
mais fait de tort; car pour trouver quelque 
pretexte a ſa cruaute il pourroit alleguer ce 
vers qui a paflE en Proverbe. 

Sot qui tant le ' nts epargne les enfans. 

Qutre ces difterentes fortes de Sentences 
que nous avons remarquees, 11 te trouve cnt- 
core certains Proverbes qui {ont de veritables 
Sentences, & dont on ſe peut ſervir en cet- 
te qualitE. Par exemple celui qui ſe dit com- 
munEment a Poccalion des mauvais voulins, 
Voiſinage & Athenien. | 


R non ſeulement on ſe pourra ſervir des 
Sentences les plus communes & les plus 
triviales, mais encore quelquetois il ſera per- 
mis de les choquer & d'en alleguer de contrat- 
res; ala veritE il faudra bien prendre garde de 
le faire a propos, puiſque cela n'a lieu que dans 
la paſſion, on quand on cherche a paroiltre hon» 
nelte homme en apportant de meilleurs ſent- 
mens que les autres. Au relte j*appelle Senten- 

ces proverbiales celles-cy. - 
on- 
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Connoy-toy toy-meme. 

Rien ae trop , & ainſi dureſte. 

Voicy unexemple de ce qui ſe pourroit dire 
dans la paſſion. Comme (i done quelqu'un eſ- 
toit en colere, 11 pourroit fouſtenir contre cet- 
te premiere Sentence que nous venons d'alle- 
pur, 

Qrabſolument il eft faux de croire qu'il ſe 
faille connors1re ſoy-meme,, car, diroit-il , ft ce- 
la eſtoit, && que celui-cy (en defignant une 
certaine perſonne) ſe faſt bien connu, jaman 
i/ o_ eula hardieſie de demanaer la conduite 

.. de P Armee qu'il commande a preſent 

Pour ce qui eſt de donner bonne opinion de 
ſoy & de faire paroitre de meilleurs fentimens 
que ceux qu'on a d'ordinaire, c'eſt comme fi 
quelqu'un venoit a dire contre cequi sallegue 
commun&ment de YAmaitie, 

Quil faut armer comme fi m_ Jour Pon 
devoit hair. May bien pluſtoſt , diroit-1l, doit- 
on hair comme ft quelque jour Pon devoit ai- 
mer. | 

Apres tout quand on en viendra-12, il faut bien 
prendre garde a Pexprefſion, afin de faire pa- 
roiltre que c'eſt du coeur qu'on parle & qu'on 
elt perſuade de cequ'on dit; autrement on ſe- 
roit obligE d'apporter une raiſon & de faire 1ga- 
yoir pourquoy ? Par exemple de cette ſorte, 

Oy, Meſſieurs, Pavone Qu'on doit armer, 
mas non pas de la fagon qu'il ſe dit Pordinai- 
zaire, Comme {i quelque jour Fon deyoit 
hair, May bien pluſtost comme Ji Pon devoit 
tohijoars aimer ;, car ſans doute aimer de Pautye 
forte, eſt plitoſt aimer en Traiſire, qu aimer 
veritablement. 

Ou bien encore cela ſe pourroit dire ainſi, 
| Na. Pour 
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Pour moy je ne ſfcaurois approxver ce qu'oy 
dit d'ordinaire de Þ Amitie, Qw'il faut aimer 
comme fi quelque jour Pon devoit hair ; Car 
tant Sen faut que cela ſoit ,que je ſoubtiens an 
contraire, Qu" un veritable Amy doit armer ſon 
Amy avec la meme tendreſſe , que ft leur ami- 
tif devoit durer eternellement. 

Il pourroit auſſi choquer Pautre Proverbe de 
la meme forte. 

Tant s'en fant, diroit-il , q#'on paiſſe aſſen- 
rer Qu'on ne doit rien faire de trop, & que 
Pexces eſt a condamner en tout , Qze je jok- 
tiens au contraire, Qu'on ne ſfauroit jamas 
trop hair les Meſchans. 


L avantage qu apportent les Sentences. 


U reſte a bien conſiderer les Sentences, 

ils'y trouve deux avantages qui ne ont 
pas petits, pour faire valoir un Ditcours. Le 
prenner vientde laſotte vanitE de PAuditeur, 
qui eſt ravy quand diſant une choſe en general 
on vient a faire paroiſtre Qu'on elt de mEme 
opinion que luy touchant certaines choſes dont 
il et perfuadE. Mais ſans doute que ce que je dis 
ſera plus clair en Pexpliquant d'une autre fa- 
con; Outreque par meme moyen on ſcaura 
comment il ſe taut prendre a chercher des Sen» 
tences & a les trouver. 

Donc, comme nous avons fait voir, la Sen» 
tence Projennzens eſt Une forte d' Enonciation os 
maniere de Sexprimer , qui prononce abſolument 
Cit les choſes ew —_ : De plus nous avons 
remarque, Qu'iln'y arien qui donne davanta- 
gede joye a VAuditeur, que quand il entend 


prononcer en gencral ſur les choſes qu'il croit 
VIa- 
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yrayes dans le particulier,& dont il a forme une 
opinion. Par exemple, 11 quelquun avoit de 
mauyais voiſins , ou des entans deſoberilans ; 
fans doute qu'il preſteroit volontiers Poreillc a 
quiconque viendroita dire, 

Qwil xy a rien de fi importun que du voiſi- 

E 


Outien , 
Que Ceſt la plus ſotte choſe du monde d avoir 
des enfans. 
De-1a il $*enſuit Que le veritable ſecret de trou- 
yer des Sentences, c'eſt detacher a dEcouvrir 
les ſentimens de ſes Auditeurs , & les opinions: 
particulieres dont ils ſont prEvenus ;. & quand 
on Paura dEcouvert, de faire apres des maxi- 
mes generales de ces opinions-1a particulieres , 
& les alleguer comme {i elles eſtojent vrayes 
abſolument.. Voila un des avantages qu*appor- 
tent avec ſoy les Sentences quand on {gait bien. 
gen (crvir. 

Un autre avantage encore qui s'y rencon» 
tre, mais beaucoup plus conſiderable que ce- 
luy-cy, eſt quedans le diſcours elles laiffent 
apres elles un certain caractere des mcoeurs de 
celuy qui parle, & fontzuger Quel il eſt. Ce ca- 
ractere au relte elt viſible dans le diſcours, tou- 


tesles fois que YOrateur donne a connoiſtre ſes. 


propres maximes, & les actions que. dans ſa 
vie.il propoſe de faire plitoſt que dautres ; 
or eft-11 que cet principalement ce que font 
voir les Sentences ; puiſque tout homme 
qui dit une Sentence, en la difant ne fait 
rien dayantage Que de prononcer en gene- 
ral fur les choſes qui regardent noſtre choix 
dans la conduite de la vie, & que nous: 
nous propoſons de taire ou de ne pas faire. 

Ns D'ow 
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D'on il Fenſuit. Que fi les Sentences qu'on 
apporte ſont loiiables pour le ſentiment & 
tiennent des bonnes maximes , alors elles tont 
paroiſtre celuy qui parle, homme de bien, & 
en donnent bonne opinion. | 


O1L A ce que nous avions a dire tou- 

chant la Sentence, non ſeulement afin 
de connoiſtre Quelle eſt ſa nature, & Com- 
bien il $'en trouve Meſpeces ; mais encore pour 
ſavoir Comment il gen tautſervir, &a quoy 
elle eit utile. 
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Des Enthymemes en general. 


eXHH*% ARLONS maintenant des En- 
TRE. thymemes en general, & de la 
a Z&% methode dont 11 fe faut ſcrvir 

3 pour les trouver ; Apres cela 
nous donnerons les Lieux d'ou 11s [e tirent, 
car ce ſont matieres ditterEntes , & qui doivent 
eltre traittEes ſeparEment. 

Au reſte Que PEnthymeme ne ſoit une ſorte 
de Syllogiſme, non ſeulement c'eſt ce qui a 
d&jacſtE monſtrE; mais encore nous avons re- 
marque dequelle fagon laqualite de Syllogiſ- 
meluy convient, & m&me en quoy 11 elt ditte- 
rent des autres Syllogiſmes de la. DialeCtique.. 
Car Enthymeme a cela de particulier, Que 
jamais ſes preuves ne veulent eſtre tirces de 
loin; Non plus que pour venir a fa concluſion 
11ne faut pas Enoncer toutes {es propoſicions,ni. 
dire tout ce qui fe pourroit dire; Le premier 
pour eſtre obſcar , a cauſe de 1a longueur & de 
la ſuite d'*Argumens qu'il traifne apres ſoy ; Et 
Pautre importun , pour dire des choſes que tout 
le monde ſcait , & qui font claires d'elles-me-- 
mes. Auffi eſt-ce la raiſon pourquoy JVordinat- 
renous voyons Que les perſonnes qui nont au- 
cune eſtude, lors qu'il sagit de parler en public, 
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des Poctes , ont un diſcours plus Harmonieux 
gagnent pliitoſt Poreille , que ceux quiſgavent une 
infinite de choſes & qui ont beaucoup Etudie, 
Et ce quien elt cauſe, eſt Que les Scavans ont 
recours a Iuniverſel,& ſe jettent dans les Lieux 
communs; au liecuque les autres ne $'Ecartent 
point de leur ſujet, & ne patient que de ce quiils 
{cavent. | 

Tellement que 1a veritable fagon de proy- 
ver en Rhetorique; welt pas dCalleguer toute 
ſorte de preuves, quelques probables qu'elles 
ſoicnt, mais ſimplement celles qui ſont receuts 
& approuvees, par exemple, Ou des Juges de- 
vant qui on a aparler, Oudeceux dont 11s font 
eſtime;& cela encore pourvu qu'il paroiſle que 
tous ſont pour en demeurer d'accord, ou la 
pluſpart. 

De plus ce qui eſt 3 obſerver touchant les En- 
thymemes, c'eſt que non ſeulement leur preue 
ve doit eſtre fondce ſur des propoſitions Certais 
nes & neceſlaires , mais encore lur la Vrayſem- 
blance &ce quimn'eſt vray que pour Fordinaire, 


Ov raiſonner done ſur une matiere & ar- 

gumenter, premierement il taut tcavoir, 
Que guelque ſujet qu'on ait a traiter ou 1] ſoit 
beſoin d'employer la torce des Argumens, 
n'importe au reſte de quel endroit ſoient tirey 
tels argumens , ſoit qu'1ls foient tirez de la Fo- 
litique , ou Cailleurs; abſolument il ſeranecef 
faire de connoiſtre toutes les choſes qui appatr- 
tiennent a ce Sujet-la,ou du moins la plus gran: 
de partie; car enfinfionnaricn, le moyen de 
rien prouver & de tonder aucun argument? Je 
dis; par exemple,comment pourrions-nous tai- 
re connoiſtre aux Atheniens , S':/ eſt 4 prope 
qu'mus. 


- 


pARIsTOTE, Liv. IT. Yor 
qui ils faſſent la guerre, on non, ſinous ne ſgavons 
auvray les forces qwils ont; Si c'eſt par mer 
qu'ils ſont puiſſans , ou par terre; ou tous les 
deux enſemble. Et non ſeulement cela, mais 
aufſi finous ne ſgavons preciſcment le nombre 
de leurs T 'roupes, & de leurs Vaiſſeaux ; Ar- 


gent qui a accouſtume d'entrer dans leur Epar- 


tous ceux qu'ils ont pour Alliez,ou pour 


: Gems : Et m&me encore fi nous ne formmes 


inſtruits de toutes leurs Guerres ; de quelle fa- 
con ilss'y ſont conduits, & avec quel ſucces, 
ainſi du reſte. 

Ce ſera la meme choſe fi nous avons ales 
Liter; car comment envenir a bout? Si nous 
ne ſcavons ce qui ſe paſſaa lajournce de Sala- 
mine, & a celle de Marathon; ce qu'ils firent en 
faveur des Heraclides, & telles autres actions 
remarquables: Er de fait tous ceux qui louent 
ne font point autrement, &n'employent pour 
lower que ce quits trouyent de louable dans 
leur ſujet, ſoit queen effet la choſe ſoit telle, ou 
ſulement qu'elle enait Papparence. 

Ceſtencore la methode de tous ceux qui /z- 
vedrvent & Blament , hor{mis que la matiere 
qu'ils traittent eſt oppolce ; puiſque leur princi- 
pal ſoin eſt de yoir ce qu'il y a de blamable dans 
leur tujet, ſoit qu'en effet ce ſoit laverite, ou 
qu'il y ait eu dele croire ainfi.. Par exemple, 
ayant a parler contre les Atheniens, 1s leur re- 
procheront leur injuſtice, davoir afluyetty les 
autres Grecs, ſur tout les /Egine&tes & les Po- 
tideates , quis'eſtoient montſtrez {i ſecourables 
a repouſler PEnnemy commun , & qui avoient 
fait des merveilles. Et ainſi en. feront-ils de 
leurs autres actions qui peuvent eſtre blameEes, 


&detoutlerelte cn quoy ils paroiſtront avoir 
tally. 
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La mEme choſe encore ſe pratique par tous 
ceux qui Defendext ou Accuſent, pour ce 
Jamais ils n*entreprennent d'accuſer nide d6- 
fendre quelqu'un , qu*apres avoir eXamine en 
luy cequi eſt capable de le faire paroiſtre crimjs 
nel, oudelejuſtifier ; Enfin cela eſt fi vrai qu'il 
n'importe quel ſujet Ion traite, puiſque la cho- 
ſe aura lieu &galement , ſoit qu'on ait a parler 
des Atheniens ,. des Lacedemomens , d'un 
Homme, d'une Divinite, enun mdgt dequek 
que matiere que ce ſoit: car, par exemple, 
Qu'on ait a donner conſeil a Achille, ou fi vous 
voulez Qu'on ait ale lover, ou leblamer; + 
Paccuſer ou le dEfendre; il eſt certain qu'il ne 
faudra fe ſervir d'autre choſe que de ce qui ie 
rencontre effecivement en ſa perſonne, ou da 
moins qui paroiſt s'y rencontrer. Ainfi pour le 
loiier ou le blamer, il faudra voir ce qu'il a fait 
deglorieux, ou deblamable en ſa vie, Pourle 
detendre, ou Paccuſer, on prendra ſes plus 
juſtes ations, ou les injuſhces qu'il a faites; 
Enfin pour lay donner conſeil dans quelque 
entreprife, on regardera Quels ſont les inte- 
re[ts? afinde lay faire connoiſtre fi ce qu'1l veut 
entreprendre luy eſt avantageux ou prejudicia- 
ble. Etcequejedis icy d'Achille ſe doxt enten- 
dre de tout autre ſujet ; par exemple de la Jul 
tice, quieſtunevertu: car pour ſavoir 51 en 
eftet c'eft une bonne choſe, ou non? 11 taudra 
avoir recours aux qualitez qui luy {ont propres, 
ou ala nature du. Bienen general. 


i EL A eſtant donc, & puis que par la pra- 
 tique de rous ceux qui ſe metlent de prou- 
ver demonſtrativementune choſe & par argu- 
ment, dequelque tagon meme qywils $'en ac- 

| quit- 
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ittent, ſoit qu'ils le faſſent avec plus d'exatti- 
tude,ou plus toiblement,(car on ſcait qu'il n'eſt 
au choix dePOrateur de prendre tout ceque 
ba luy ſemble , mais ſeulement ce qui ſe ren- 
contre dans ſon ſujct) puiſque, dis-je, c'eſt une 
methode approuvee & ſuivie par tout ce qu'il y * 
4Orateurs , & mE&me ſi certaine, que la raiſon 
nous monſtre qu"il eſt impoſſible d'en uſer au- 
trement, Il fenſuit Que pour bien traiter une 
matiere il ſera neceſlaire premierement, ainſi 
'ilad<aeſtE remarque dans les Topiques, 
ara chaque partie de ſon ſujet, & de fai- 
rechoix des preuves qui y viennent le mieux & 
qui ſont plus a propos. Et pour ce quieit des 
rencontres inopineEes, ou on eſt oblige de par- 
krſurle champ, on doit encore $'y prendre 
de 1a mEme ſorte; puis qualors il ne faudra 
point recourir a des preuves vagues & indeter- 
min&es , mais regarder ce qui fera au fujet, & 
comprendre le plus de particularitez qu'*on 
: car plus on aurade choſes de cette qua- 
lite, & plus il ſera facile de prouver ce qu'on 
aura cnviede prouver; & meme plus ce qu'on 
pn ſera prEcis & approchant de fon ſu- 
jet ,& plus les preuves feront propres , & moins 
communes. JappellePrexves commanes , par 
exemple,De lonier Achille de ce qu ileſt houme,De 
ceque ſa naiſſance Peleveau rang desdemi-Dicux, 
De ce quid a eftd de ceux qui furent au Siege 
de Troye ;, parce qu'en effet toutes ces choſes-la 
uy ſont communes avecbeaucoup autres: de 
frte que qui loiiroit ainſi Achille ne diroit pas 
plus aſon avantage que $'il parloit de Diome- 
de. Pappelle aucontraire Preaves particulieres 
Propres, tout ce qui meſt arrives a pas-un au- 
wequ'aluy ; comme D'avorr tut Hedor le by 
vail- 
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vaillant des Troyens ; D' awoir tud ce famenx Cye 


Bus , Qui ow ettre invulnerable, empeſcha luy 


ſeul toute P Armee des Grecs de deſcendre des waiſ- 
ſeanx & de mettre pied a terre. Comme auffi 
D'eftre venn fort jenne acette guerre ;, D'y aw 
perfiſte juſqu'ala Fs , quoy qu il fuit ſimple Volon- 
taire , & telles choſes ſemblables. 

Voila donc un des Lieux a conſulter pour le 
choix des Enthymemes & des argumens en ge- 
neral ; mais un Lieu fi conſiderable , qu'il tient 
le premier rang entre ceux qu'enſeignent les 
Topiques. 


Elemens d' Enthymemer. 


ExoNns maintenant aux Elemens deg , 
| Enthym&mes. Par Element ſentends la 


meme chole que ce que j*entends par le mot de 
Liex: mais avant que d'en venir-la , commen- 
cons par le plus neceſlaire.. 

Il faut donc ſgavoir Qwil y a deux ſortes 
d'Enthymemes ; Les uns pour prouver O»'ane 
choſe eſt ox n'eſt pas ; Les autres pour Refwter ſim- 
plement ;, & ſont a peu pres difterens entr'eux, 
comme dans la DialeQtique P Argument qu'on 
appelle E/enque eſt different du Syllogiſme. 

L' Enthymeme Demonſtratif & qui ſert a prou- 
ver, fonde totyours ſes conſequences ſur des, 
propoſitions qu'on a accordees & qui paſlent 
pour vrayes. Uaxtre au contraire q#: KRefute, 
infere toutes conſequences abſurdes ,. & naſ- 
_ que des propoſitions qui ſe contredi- 

nt, | 

» Or touchant ces Elemens ou Lieux d'En-- 
thymemes il peut dire, Que c'eſt une matiere: 
Epuilce & traitEe a tonds, puilqu'il acltE _ 
cs 
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des Licux preſque pour toutes les choſes ne- 
cet{ſſaires a chique Genre; car enfinil n'y ena 
un qui wait ſes propoſitions a part & choi- 
gies: de forte qu"a preſent quelque preuve dont 
on ait afftaire qui regarde 1a matiere des trois 
Genres,& quelque Enthymeme qu'il faille em- 
ployer, il y ades Lieux pour cela , & choitfis ex- 
PS; par exemple pour ſcavoir Sz zxe choſe e#t 
, ou Maxvaiſe; Honneſte ou Blamable ; 
Jafte ou [njuſte. Et non feulement il y en a 
pour Ces matieres 1Ci ; mais Encore pour les 
Mexrs , pour les Paſſions, & pour toutes ſortes 
4 Habitudes. 


(' E qui nous reſte a faire, c'eſt de parler en- 
core de tous ces Lieux-la en general, 
mais Cune autre fagon que nous n'avons pas 
fait; ayant deſſein a meſure que nous les exami- 
nerons, de faire remarquer ceux qui ne {ont 
que pour refuter , & les autres qui ſeryent A 
prouyer. Et non ſeulement ceci, mais encore 
dedonner a connoiſtre tout cequ'ily ade licux 
dC'EnthymeEmes faux , ceſt a dire de ces Enthy- 
memes qui n'en ont que Papparence& lenom, 
puilque meme 1a qualite de Syllogiſme leur 
manque. Et apres que nous aurons monſtre ces 
choſes, nous traiterons des Solutions en luite , 
&expliquerons ce que c'eſt qu*04jet & huſtance, . 
avec 1a maniere de s'en ſervir pour oppoſer a 
quelque Enthymeme & argument que ce {oit. 
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CHAPITRE XXIUL 


Lienx pour les Enthymemes veritables & qui 
prouvuent, 


Onc Un des Liewx propres 1 
Etablir une choſe par aiſonne, 
ment & a fournir d'Enthym& 
! me dEmonſtratif & qui prouye, 
C'clt 4 Argumenter par les Contraires, & pout 
lors il faudra voir fi Yun des Contraires velt 
point compris dans ſon Contraire, C'eſt idi- 
re {1 Pun ne genſuit pas neflairement de Vaus 
tre. Que fi 1a raiſon des Contraires a lieu, 
PArgument ſervira a celuy qui prouve; Sinon 
1 ne ſera propre que pour celuy qui refute. 
Par exemple , ce ſera bien raifonne de dire, 
Que commander a ſes paſſions, & mener 
. ne wie reglte, eft une fort boune choſe ; puiſ+ 
qu'en fin il iy a rien de fi nusfible ni qui 
faſſe plus de tort, que deſire attach? 4 jon 
plaiſir & de ſuivre avengltment ſes p 
Ou bien encore comme il te lit dans YOras 
ſon intitulE Le Meſieniague. * | 
Sil eft vray que la Guerre et cauſe dt 
tons les deſorares & de tous les manx que 
nous Voyons a preſent ; aſieurement il n'y 4 
que la Paix qui pmiſſe retablir les Affai- 
res , & remetire les choſes en Peitat qui elles 
etoiewt auparavant. 0 | 
[! 
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Ou meme comme a dit un Potte. 
$; jamais on #'a droiet de ſe mettre en colere , 
Quand quelqu” nn fait du tort , un malbeur Þy 
forgant 
Nul ne doit un Bienfait eſtre reconnoiſſant 
$i celny qui le fait , eft contraint de le faire. 
Et encore, 
S; par for un Diſcours eſt trompenr ace poin#t , 
Que pour faux qu'il puiſie eſtre , on le croit ve- 
ritable ; 4 Py 
L'on peut dire au contraire eſtre aſſet vray- 
fenbblable , i £ 
Qwileſt des Veritez ſouvent quow ze croit point, 


N autre Lien eſt celuy qu'on appelle 

des Cas ſemblables, autrement des termes 
Conjuguez ; mais i faut bien prendre garde que 
ce qui {e dira d'un ſeul de ces Termes ſe puil- 
ſe dire de tous les autres; ſoit qu'on tienne 
PAffirmative , ou la Negative, Par exemple, 
ayant 3 monltrer , Que tort ce qui et juſte weft 
pas tokjours un Bien ni une choſe a ſouhairer ; 
On diroit qu'il s'enſuivroit de 1a, Que tort ce 
qui nous arriveroit juſtement ſeroit un avanta- 
ge. Or eſt-il quiil neſt point avantagenx , de 
fouffrir la mort juſtement. 


N troiſieme Lien eſt celuy des Relatifs ; 
car on pourra pretendre a PeEgard de 

deux perſonnes , 
Une Sil a efte juſte ou glorieux aPane, i a- 
voir fait une choſe; il u'y aura pas moins de 


Juſtice ni de gloire pour Pautre de Pavoir ſouſ- 
ferte 


Et de meme en ſera -til. 
De quiconque aura commanade de faire quel- 
que 


IT. 


III. 
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que choſe , & d'un autre qui aura execnt? ſog 
commandement. 
Car c'eſt ainſi que pretendoit ſe juſtifier Dio- 
medon le Partiſan, & avec luy tous ſes Aſſo- 
ciez, lors qu'un jour le peuple luy reprochoit 
ſes grands biens & Pappelloit Maltotier. 
uoy , Meſjiexrs , difoit-il, £1 newvouseft 
pas hontenx de traiter avec nous, ni de now 
venare les choſes que vous nous vender.! pour. 


iy faut-il qu'il now ſoit honteux de les acheter 


ae tratter avec vous ? 

Et tout au contraire ſur ce mEme fondement 

on pourra dirg , 
AlaGuer- Que &ileſt juſte && plorieux a une ports : 
re c'ctt d avoir recen tel tort &F tel dommage ; li le ſera 
une choſe * g,.1e4celui quile lay aura fait. 
Egal® Ft reciproquement, 
ment glo- 


Oo Sl eſt plorienx && jute pour cel, Pa 
_ Go fait, es auſſi ta on l c—_ 
pray "i taut pourtant remarquer que Ce railonne- 
bledds, Ment ici welt pas totours fi vray , quil nes'y 

trouve quelquefois de la fauſlete : encore 
bien qu'on ne puille pas nier , Qze tort homme 
| qui eſt mort juſtement , wait ſouffert juſtement ce 
qu'il a ſouffert, Neanmoins il ſe pourroit ren- 
contrer que yous en particulier qui Pauriez fait 
mourir, auriez grand tort de Payoir fait. Pour 
cela donc il ſera bon d'examiner chacune de 
ces choſes ſeparEment, & voir d'un colte , Sice- 
lay qui a ſouffert la mort, awvoit merite de la ſons 


frir; & d'un autre coſtE , S: celmy qui la luy a fait 


ſouffrir avoit droit de le faire ; &apres en venir 
Fapplication ſelon qwyil ſera juge A propos & 
que cela {eraa la Caule; car il eſt certain queces 
choſes-1a ne $accordent pas tot ours , puiſque 
rien n'empeſche que par fois il n'arrive cequiſe 
vol 
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yoit dans P Alcmeon de T heodette. Et devray 
Alphefibee voulant perſuader a Alcmeon 
Quil avoit bien tait de tuer {a mere, alleguant 
pour railon , Qze ceſtoit une tres-meſchante fem- 
we, Que meme ul y avoit ex Arre#t de mort con- 
elle, & Qu enfin elle eſtoit hare de tout le mon- 
&: car c'eſt ainſi queelle parle. 
& voyoit-il quelqu'un qui went ta mere en hai- 
w? A cela Alemeon rEpond , Qw'elle a tort de 
vouloir ainſi confondre les devorrs, & de nepas 
faire diſtindtion des perſonnes : Et comme la-deſ- 
ſas Alpheſibce tEmoigne de ne pas entendre ce 
qu'il dit $11 ne $'explique,, Il ajoutte, 

Us Arreſt , il eſt vray, demanduit ſon trepas , 

Mas il #' ordounoit point que ce fuſt par mon bras. 
Il ſe trouve encore dCautres exemples ſur ce ſu- 
jet, Comme ce qui arriva au jugement de 
Demoſthene & de ceux qui avoient tuE Nica- 
nor ; car ayant eſtE jugE Qze lexr action eftoit 
Juſte, & quils avoient euraiſon de letuer, Pour 
cela tout le monde crit depuis Qu'il eſtoit 
mort juſtement , & wavoit eu que ce qu'il nie- 
ritoit. La meme choſe encore $*cſt veue au 
procez de celuy qui avyoit eltE tuE a Thebes, ou 
Yon ordonna, Q#':l ſeroit informe ji le Defunt 
avoit merite quo0n le fiſt moxrir * comme voulant 
donner a connoiltre, Qu'ablolument ce n'eſt 
point une injuſtice d'olter la vie a un homme 
qui a meritE la mort. 


[I N aatre Liex eſt a'argumenter d# Plus 
AL ##« Mins : Par exemple qui raitonne- 
ro ainſi, 
 » $ul eſt ray que les Dieux memes , tout 
eclairez qu"ils ſont , ne penvent pas tout [(a- 
voir a plus forte raiſon les Himmes. c 
ar 


I'V. 
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ar cect eſt le mEme Argument que de dire 
en termes plus genereux , 

Que fi nne choſe qui devroit platoFt ſerey. 
contrer en certain fojes ne S'y roncontre pa; 
Elle ſe rencontrera bien moins aillenrs oz elle 
ne doit pas ft - toſt ſe rencontrer. 

Pour Pautre exemple qui ſuit, 

(ne quiconque a ia hardieſſe de battre ſo 
Pere, ne fera pas grande difficulte de battre ſes 
autres Parens. | 

Celt nu Argument tir d# Moins ax plus, & 
qui eſt pris de cette autre regle plus generale, 

Que fi une choſe a Pendroit ont elle ſe devroit 
bien moins rencontrer , \'y rexcontre ;, A plu 

forte raiſon ſe rencontrera -t'elle aillenrs, on 
elle doit bien plitoſt ſe rencontrer. 
Telle forte hae qe au reſte peut ſervit 
Poxr & Contre , & eftre auffi bien employe 
pour monſtrer Q# xe choſe eft , que pour monl- 
trer Quelle weſt pas. 


| Y N autre Lieu eſt, celuy de Parte, lorſ- 
LA qu'on argumente tur des choſes &gales 
enir'elles & ou 11 ne ſe trouve ni plus ni Moms. 
D'on vient qu'un Potte a dit, 

Que fi ton pere eſt plaint pour ſon ſort rigourens, 

D'awvoir a regretter deux Fils fi genereax; 

Onoy? le trijte Oeneus ne ſera pas aplainare? 

Lay qui pleure un trepas, qu'il ne pouvoeit 

* trop crainare , 

De ce Fils, Pornement & la ghoire des Grecs, 
Les raiſonnemens qui ſuivent font tous de cet- 
te qualitE, 

8 Thesee nepent eſtre blame mi accus6d"in- 
Juſtice pour avorr enleve Helene ;, Ni Pars nou 


pius poxr avoir fait le meme enlevement. & 
s 
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” SiCaſtor o& Pollux ne ſont point 4 condam- 
ner Penlevement des Filles de Lencippe ; 
Nt Pars non plus o leraviſſement d Helene. 
S$; Heftor eſt lolable avoir tue Patrocle , 
anſſi le ſera Pars & avoir tue Achille. 

ft tout de meme Ceux - cy. 

Sil ne ſe tronve pas que les autres Profeſ- 

" fions ſorent a blamer , pourquoy blamer celle des 

 Philoſophes ? 

" St un General @ Armdee ne perd rien de [a 
reputation pour avoir quelquefois du pire a 
la guerre ; Un Sophiſte non plus ne perdra 
rien de ſon eſtime , pour ettre quelquefois vain- 
4 la diſpute. 

Ou bien encore comme il fut dit en pleine 

Aſſemblee des Atheniens , 

Que ſt, Meſſiexrs, iln'y a point de Parti- 
culier qui ne ſoit oblige de faire ſon poſſible 
pour maintenir voſtre gloire & woſtre repu-. 
tation , Sans donte auſſi qu'il n'y a perſonne 
qui ait plus "obligation de maintenir celle des 
Grecs, CI qui dorve en avoir plus de ſoin que 


VOUS 
uUu N autre Lieu eſt d' Awoir &gard au Temps. 
Ceſt ainſi qu*Iphicrate en uſe dans 'O- 
rulon contre Harmodius. 

Quoy, Meſſienrs, dit-il aux Atheniens , £:/ 
eſt vray que la ſtatue que je demande aujour- 
dui que vons werigiet., eſt unerecompenſe ſi 
Jaſte , que vous n'enſſiez fait aucune difficulte 
de me Paccorder fi je vous Pavois demandee 
avant que dentreprenare ce. que Pay fait , 
(Qnoy a preſent que Padtion a reuſſi & que je 
vous en fais la priere , il ſera dit que vous me re- 
fuſerez* Certes, Meſſiears, fi cela eſt , Jamais 


we 
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" pe promette% rien ayant 4 eſperer quelque. fa 
venr , fien mime _ que vous Panrer re 
cent, vous ne faites ejtat de tenir parole, bf 
Aexecuter ce que Vous aure promn. 
Un autre exemple de cecy ell quand Philip- 
pe de Macedoine demanda paſlage aux The- 
bains par leurs tertes pour entrer dans PAtti- 
que; car afin de Pobtenir on ſe ſervitde cerai- 
onnement. 

Que fi ce que demande le Roy a Meſſiewrs de 
Thebes eſt une choſe ſi juſte , qu'elle luy euſt eſif 
accordee ſans difficulte ; ft dans le temps qu'il 
avoient beſoin de ſon ſecours contre les Phociens 
ol ſe fuſt aviſe de la demander ; Ne ſeroit-ilpa 
eſtrange && ridicule a preſent , acauſe qu'ence 
temps-la il a neglige de la demander , O& qu'il 
Feſt fid a exux; pour cela.qu'ils vouluſſent an- 

Jourd* hay la lay refuſer * 


N autre Lieu eſt, De retoxrner contre 

P Adverſaire les choſes memes qu'il aura 
avancees contre nous. La maniere au reſteen 
eſt excellente, comme il ſe peut voir dans/e 
Tencer, Iphicrate $eſt ſervy dela meme adrel- 
ſe contre Ariſtophon qui Paccuſoit dC"avoir tra- 
hy pour de Pargent la Flote qu'il comman- 
doit, car i] luy demande a luy meme, S's ax 
roit eſte nf prog a faire une trahiſon de cette 
gualite? Ertcomme Pautre eut rEpondu, Que 
non , & qu'il efioit trop homme d'honnear. La- 
deſlus Iphicrate repartit Quoy , V'OHS qui we 
tes qu" Ariſtophon, vous ne Pauriez pas fait? 
moy qui ſus Iphicrate , je Payrois pit faire? Or 
il taut remarquer que pour en venir-la, il eſt 
neceſſaire d'avoir de la reputation, & eltre 
afleurE que les Juges a qui on parle ne font 
pOiut 
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point en doute, QuefiVoccaſion ſe preſentoit 
de commettre une injuſtice PAdverie Partienc 
fuſt perſonne a la taire plutoſt que nous ; autre- 
ment 1a choſe paroiſtroit ridicule: par exemple, 
comme {i ce qui vient d'eſtre dit contre Arilto- 

on, avoit eſte dit contre Ariſtide, ſuppos& 
qu'il tuſt PAccuſateur; car enfin telle adreſſe 
n'a eſte inventEe que pour empetcher qu'on 
n'ajouitaſt toy aux paroles d'un Acculateur, & 
pour le rendre ſuſpect ; ce qui ad'autant plus de 
fondeinent , Qu'abſolument tout Accuſateur 
yeut & doit paroiſtre plus hommede bien que 
celuy qu'il accuſe ; De forte que ceque PAccu- 
{ſe doit propoſer, c'elt deticher detrouver a 
reprendre a ce qu'il dit ; & par-la donner a con- 
noiſtre qu"il n'ett pas fi homme de bien qu'on le 
croit; Et de vray celuy-la eſt bien impertinent 
qui yeut fe mEler de reprendre en autrui les 
choſes memes qu'il fait, ou ne feroi: pas difti- 
culte de faire; Ou encore de conlſeiller aux au- 
tres de taire ce qu'ilne fait pas, ou ne voudroit 
pas 1aire ablolument. 


UI N autre Lien elt,d' Argumenter par la De- 
fiaition; Par exemple, comme ce quia 
elte dita I'occaſion du DEmon de Socrate con- 
tre ceux qui Paccuſoienc d'ettre un Impie & de 
ne croire point de Dieux ; car ſe ſeryant dela 
dcfinition du mot de Demon, on argumentoit 
ainſi. 

De deux choſes Pune, Once que vous appel- 
lex Demon, eſt un Dieu effeclivement, Ou 
Ponvrage d'un Dieu* or e5t-il que quiconque 
aamet Pouvrage d'un Dieu, celu-lancceſſaire- 
ment croit Qu'il y ades Dieux. 

On peut encore alleguer ce que rEpondit 
Iphis 
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phicrate a un certain Noble de la famille 
d'Harmodius qui luy reprochoit 1a baſleſſe 
de ſa Naiſlance. 

Mon Amy, luy diſt-il, celay-la eſt le plu 
Noble qui et le plus Vertuenx 5 le plus hot 
neſte homme ; Et de vray Harmodius dow 
vous faites vanited'eſtre deſcendus, & Ariſto 
giton meme, wont commence a estre Nobles, 

que _=_ qu'ils ont commence a faire debel- 
tes ations: & ajouta. C'eſt bien, dit-il, pl 
tot Anzoy a me vanter deſtre de la race Fla. 
modins EF a' Ariſtogiton , que non pas a vous; 
as qu enfjin les actions que jay faites appro- 
rod bien plus de aſs 4 Þ grands jab 
mes que les voſires. 
Ou bien encore comme il ſe trouve dans 
C*eſt 3 di- POraiſon intitulce Alexaxare, ou il eſt dit pour 
re Paris. 1a juſtification de ce Prince, 

Que cette forte inclination qu'il avoit aÞA- 
mour , neſtoit point une paſſion brutale ni qui 
ſortiſt desregles, comme quelques-uns ſe Pima- 
ginent ; puiſque tout le monde doit demenrer 
accord Que P Amour weſt deregle dans un 
homme , que lors qu'il ne ſe peut contenter 
d'une ſeule Beaute & qu'il luy en faut plu- 
rears pour ſatisfaire ſa paſſion. 

C'eſt encore la-detlus qu'eſt fondce la re- 
ponie de Socrate, loriqu'il retuſa d'aller trou- 
ver le Roy Archelaiis qui Pen tollicitoit par 
toutes lortes Aotres. 

Parce , diſt-il, qu'il west pas moins hot- 
terx a un houneſte homme, deſtre ſans deffenſe 
contre les Bien-faits que contre les [njures, 
& de ne pas renare la pareille. 

Car tous ceux que nous ayons alleguez dans 
ccs Exemples, ayant premierement oY 
wh 
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dffinition de 1a choſe ſur laquelle ils ont a 
raiſonner , & monſtre ce que celt; ils vien- 
ment enſuite a former leur Argument. 


N autre Lieu encore eſt, Papporter les 
[I diferentes Significations d'un mot quand 
il ex a plaſieurs, comme il ſe peut yoir dans 
nos I opiques ſur le mot Orthes. 


N autre Lieu cſt , d'nſer de Diviſion. 
Par exmple. 

[1 eit certain que tous cenx qui font tort ont 
injure a quelqu"un , uy ſont jamass porteL que 
par Pun de ces trois motifs , On par celuy-cy, 
Ou par celui-la , On par cet autre. Or e#t-il 
qu'il eſt impoſſible que ma Parte ait pi faire 
ce qu'on pretend par aucun des dex premiers; 
Et pour le dernier , Oeſt ce que nes Adverſaires 
meme ne diſent pas. 


N autre Lieu eſt, quand on ſe fert @/;:- 

duction , comme dans POraiſon intitu- 
Ike Peparethias, ou il $'agit de connoiltre, Si 
Celt aux Meres a gui 1l (e taut rapporter pour, 
(cayoir a qui appartient un Enfanc. L/Orateur 
louſtient par une InduCtion qu'il fait , Que C'eſt 
un uſage receu par tout , & qu'il ry a point 
d Lieux on cela ne ſe tale. 

Car, dit-il, a Athenes, lors que POrateavr 
Manthias pretendoit que Enfant qu oa lay 
vouloit faire prenare , x ejioit point a lay ;, pour 
lors oz $'enrapporta a ce queſt la Mere. La 
meme choſe arriva aT hebes , lors qu lſmenias 
& Stilbox eſtoient en conteſtation jor ſgavoir a 
qui appartenoit T heſſaliſcus ; car Dodoar Mere 
fe Þ Enfant , venant a declarer qu'il eſtoit a 1[- 
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menias, alors fut cri le veritable Pere oo Þ Ex- 
fant lay fut adjuge. 

Ou bien encore comme il ſe trouye dats 
TheodeQte en VOraiſon pour /a Loy. 

Sil eſt vray, dit-il , q#'on ne ſe fie pas wolon- 
tiers a un homme pour ſes propres Chevanx 
quand on ſgait qu'il a eu pen de foin de ceux des 
autres. Et ft encore perſonne ne vent donner ſe; 
Vaiſſeaux a conduire a celuy quien a ata fait 
echoiier plufienrs. En un mot, Sil en e5t ainſide 
zoutes les autres choſes , certainement on auroit 
tort de remettre le ſoin de ſon ſalut entre les 
mains de gens qui wanroient ſervy qua faire 
perdre ceux qui ſe ſeroient fiez a leur conduite. 
Ettout de mEme comme fait Alcidamas pour 
prouver que les Sgavans ſont eſtimez & hono- 
rez de toutle monde. 

Car, dit-il, cexx de Pare ont honore parti- 
culierement le Poite Archiloque,quoy que medi 
ſant. Autant en oat fait pour Homere ceux de 
Chios, bien qu'il fuſt ejtranger 5 nd hors de 
lenr Ijle. Antant les Mytileneens pour Sappho,en- 
core que ce ne fuſt qu*une femme. Les Lacede- 
monens meme , quelque mepris qu"ils fiſent des 

Lettres, farent touchez, a ce porutt dumerite 
ae Chilon,que porr Phonorer davantage ils Pad- 
mirent au nombre de leurs Senateurs. Deplu 
on ſcail oe houneur P[talie a rendu a Pytha- 
gore, Et quel eſtat ont fait d' Anaxagore les 
Lampſaciens tout eſtrauger qu'il eſtoit ; qui nun 
contens de luy dreſſer un tombeau magnifique 
apres ſa mort , ot encore axjourd'buy une pat- 
ticniiere veneration pour ſa menore. 

{1 ſe trouve encore une autre Induction pour 
prouver Que les Eſtats ſont heureux ou les Phi- 
loſophes commandent ; car-la il eit remarque, 


(Que 
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Que les Atheniens n'ont jaman e$te plus 
bearenx ni leur Republique plus floriſſante, que 
tandis qu"ils ont eſte attachez.aux Lnix de So- 
lon. Que la meme choſe e$t arrivee aux Lace- 
demomiens , quand ils ont exadtement obſerve 
les Loix de Lycurgue. En unmot, que Thebes 
u'a commence a estre hexrenje que depun que 
les Philoſophes luy ont commanade of ont eu les 
premieres Charges. 


N aztreLiex eſt,quand on ſe ſert De ce gquz 
a eſte juge; Par exemple pour monltrer , 
Ou que la meme choſe a deja eſte jugee , on 
ane ſemblable , ou tout le Contraire; Particalie- 
remet Sl ſe trouve que tout le monde Pait ju- 
gee ainſt , If toijours ; ſinon la pluſpart , ou 
les plus habiles gens, Etcela ſoit que Cait este 
leur advs a tous, on ſeulement du plus grand 


nombre , oa des plus gens de bien. 


Ouencore pour monittrer , 


Que Oeſt la meme choſe que ce que les Juges 
aqui on parle ont deja juge, ou ceux de qui ils 
ſurvent les ſentimens en tout , ou aquiils woſe- 
roient avoir contredit, Tels que ſont lexrs Sou- 
verains , 0 tons les autres a quipar reſpedt il 
x'eſt pas bien-ſeant de faire paroiſtre qu'on eſt 
@ avis contraire au leur ; comme ſout les Dieux, 


un Pere, un Maiſtre, & ainſt dureſte. 


Auſt c'eſt- 1a deſſus que ſe fondoit Autocles 
pour obliger Menexides a venir plaidera PA- 
reopage, dont celui-cy vouloit dEcliner la Ju- 
riſdiction, car il diſoit. . 


Quoy, Meſſienrs, fi des Deeſſes(parlant des Eu- 
menides) #'ozt pas cri qu'il fuſt indigne delles 
de paroiſtre devant ce Senat auguſte && d'en ſu- 
bir le Jugement;Quellesraiſons aujourd hui pent 
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avoir Menexides pour ne vouloir pas faire ls 

meme choſe ? 

Ou bien encore comme raiſonne Sapho,quand 
elle pretend prouver que la Mort eſt un mal. 

. Car , dit-elle, eſt ane choſe ft veritable, 

que les Dieux meme Pont ainſt juge;puis qu'eh- 

fin pas-un d'eux ua encore voulu mourir. 

Ou bien de la maniere qu*Ariſtipe reprit ug 
jour i'laton lors qu'il lui entendit dire je ne ſpa 
quoy qui tenoit un peu du ſuffiſant, a ce quil 
cr.;yoit. Oy mais, dit-il, woſtre Amy na jamas 
parld comme vous faites, entendant par-la So- 
Ciate, quiavoit eſtE leur Maiſtre a tous deux, 
& dequila fagoa d'agir eſtoit tout-a-fait Elok 
gnce de la ſuftrſance & de la prefomption. 

Ce que fit encore Hegelippeeſt de meme; 
lors qu'il fut a Delphes conſulter POracle, 
apres avoir d&ja conſults celuy d'Olympe ; car 
il demanda a Apollon, Ss poxrroit eſtre aun 
entre advy que ſon Pere touchant la difficulte qui] 
«voit alay propoſer * comme $'il euſt cru que ce 
fult une honte aApollon,& paroiſtre injurieuxi 
Jupiter,d*avoir des ſentimens oppoſez aux fi 
& Cavancer le contraire de ce qu'il auroit dit: 

| C'eſt encore une pareille preuve que ce qu']- 
ſocrate Ecrit d'Helene lors qu'il la veut faire 
paſſer pour une perſonne tres-vertueuſe; A cax- 
ſe, dit-il , que T heſte avoit port delle ce jugement. 

11 eneſt de meme de cequiil dit a Vavantage 
de Paris, 

Qw'il faloit que ce fudt un excellent homme, 
puiſque troy Deeſſes le voulurent avoir pour Ju- 
ge de leur differend. 

De meme en eſt-il encore de ce qu'il dit d'Eva- 
gOras , 

Q#aſſeurement ce devoit eftre un —_— 

Uh 
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homme , ven que Conon dans le temps de ſa dij- 

race && le malheur de ſes affaires, ama mieux 
ſe retirer che% luy , que chez pai-un autre 


Prince de ſes Amis. 


N autre Lieu encore pour prouver eſt , 
De prenare les Parties une choſe , com- 
me il ſe peut voir dans nos T opiqucs ou il eſt 
examine Quelle ſorte de mouyement doit eltre 
attribuea Ame, 
Car , difions-nous alors , ft P Ame de ſoy n'eſt 
qu'un ſimple Monvement , il faut deneceſſite 
* que ce ſoit , ouceluy-cy, ou celui-la*? 

4 Un autre exemple eſt celuy qui ſe trouve 
dans P Apologie de Socrate faiie par I heodec- 
te; lorſqu'il monſtre qu*on ne ſcauroit rien re- 
procher a ce grand homme touchant la Relt- 

gion & le culte qui eſt deu aux Autels. 
Car, dit-il, @Quels Temples a-t"il profanez 
' jaman? && Quels Dienx wa-t"il point honwez 


de ceux qu'adore la Republique ? 


T7 T parcequelapluſpart des choſes ſont de 
telle nature, que touyours elles font ſui- 
vies de quelque bien & de quelque mal; Il ſe 
trouve Uz axtre Liex qui confidere chaque 
choſe par ſa ſuite,& monitre Qu'elles ſont bon- 
nes ou mauvailes par ce qui les accompagne 
Tordinaire: Et ce Lieu apres tout eſt de tel 
ulage, qu'il eſt propre Egalement A tous les 
trois Genres ; ſoit pour Pertuader ou diſluader; 
Loiier ou blamer-; Accuſer ou detendre Par 
exemple, acauſeque dun coſts la Science a 
cemalheur, Que ceux qui en font profeſſion 
ſont ordinairement enviez ; Et d'un autre cof- 
teaufli, QueVayantage en elt fi grand, qu'elle 
O 4 nous 


X&IIL 


ALY. 


XV, 


320 La RneToRIQUE 

nous donne la connoiſiance d'une infinite de 
belles choſes ; & que ſanselle il eſt impoſlible 
Carriver ala Sagelle; pour cela on pourra tirer 
ces deux conſequences contraires. 

Donc il ne fant point eſire ſcavant, ni $4 
donner aPejtude , puiſquon doit eviter les o- 
caſtons Þe$tre euvie. 

Et tout au contraire : 
Dowc il fant eſtadier 55 tacher deflire ſcavant, 
puiſque la Sap cije eft ft neceſſaire,que ſans elle un 
homme e$t malbenrenx FT mepriſable. 

Ce Licu au relte eſt quaſi tout ce que Calippe 
cen{eigne dans fa Rherorique, fi ce n'eſt quiil 
traite encore de quelques autres matieres parti 
culieres, comme De ce qt eſt poſſible , ou 1mpoſe 

ſible , & autres ſemblables dont 11 a eltE parle, 


U N autre Lieu encore aflez ſemblable an 
precedent eſt, Qzand de dex x effets oppoſes 
qu Senſuivent d'une meſme choſe , on a aſe ſervir 
ae tous les deux pour perſuader a une perſonne de 
faire la meme choſe, oude ne lapas faire, &cela 
autant d'une part que d'autre, & en la meme 
maniere qu'il a e{tE remarqueE pour Vautre 
Lieu. Veritablement il y a cette difterence en- 
tre ces deux Lieux,que dans lepremier les cho- 
ſes y ſont oppoltes comme elles le trouvent ; & 
dans ccluy-cy il faut tothours queelles ſoient 
contraires & dans une partaite oppolition. 
Comme quand la Preſtreile vouluedetourner 
ſon fils de parler en public & de ſuivre la profet- 
fion d'Orateur, elle ſe ſervir de ce raitonne- 
ment. 
0 bien, diſt-clle , tu parlergs ponr la Juſtice , 
o# contre*Si tu es pour la Juſtice les homes ten 
wvoudrout du mal G5 te hairont : Et au contrare 


ſitu 
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fi tu defends Þ lnjuſtice ,tu auras les Dieux pour 
ennems CF attireras leur colere ſur toy. 

Et eſt pourcela, diſt alors un autre a ce 
fils, Qze vous dever. plitost faire ce que voſtre 
Mere ne vent pas, car ſi vous parlez pour la 
Juſtice, vous aure% les Dieux pour Am, Et au 
contraire ſi vous deffendet Þlnjustice , les hom- 


mes Vous en aimeront &f vous voudront du bien. 
Or telle maniere de raifonner eſt a peu pres. 


ce qui ſe dit en commun Proverbe , Acheter 
Phuile CF le ſel. EtCeſt encore ce qui Sappelic 
Donner le change ou Argument renverje , pa 
exemple lors qu'1l arrive comme icy, (ue 
deux choſes eltant contraires & fe trouva:: 
&alement ſuivies debien & de mal; ce Mal & 
ce Bien fe trouvEnt auſſi tous deux oppolez 
&alement & contraires Pun a Vautre. 

T parce que les hommes ſont diflimulez i 

ce poinct, que le plus fouvent le coeur de- 
ment la bouche, & que ce qu'ils louent en pu- 
blic & devant le monde welt pas totyours ce 
quils lotient dans le particulier : Par exemple 
en compagnie ils terout les honneltes gens & 
netEmoigneront de Veſtime que pour la juitice 
&les ſentumens a'honneur;cependant cans 1'a- 
me ils ſerant attacher a leur intereſt, & ne te- 
ront ettat que du profit; Pour cela il y aura oc- 
calion de faire ftondement la-deilus,& demont- 
trer quelquetois par ce qu'un honune tait, que 
ſes actions & ſes ſentimens ne reEpondent pas 
toljours a ſes paroles : Et ce Liex apres tour elit 
detel uſage , que c'e{t un des plus forts moyens. 
que nous ayons pour combattre des fenatimens 
extraordinaires, & rendre ridicule un homme 
qui veut tairecroire qu'il clt bien plus vertueusx 
& plus partait que les autres. 
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XV1L | N antre Lien, eſt de voir Si de ce qu'os 


dit , Þautres choſes ne devroient pas Sex- 
ſurvre a proportion ? Anti Iphicrate , voyant 
qu'a toute force on vouloit obliger ſon fils, 
qui weſtoit encore qu'un entant, de faire les 
tonctions de Citoyen & d'avoir a part des 
charges comme les autres ; & le tout a cauſe 
de 1a taille & qu'il eltoit grand, repartit, 

Que &ils pretendoient qu'on dens faire pee 
pour des hommes faits les Enfans qui eitoent 
grands , il failoit ew meme temps qu"ils decla- 
raſient, Q#'a Pavenir les petits hommes ne paſ- 
ſeroient plus que pour des Enfans, 

Ou bien encore comme 1l ſe trouve dans 
Theodecte en POraiſon poxr la Lyy. 

Que fi, Meſſienrs , eſt avec raiſon que vou 
aveLcri qu'il faloit recompenſer les bons ſervi- 
ces & la fidelite de quelques Eſtrangers quieſ- 
toient a votre ſolde ; comme d'un Strabax & 
d'un Charideme en les honorant de la qualite de 
Citoyens & lenr donnant chez, vous aroid de 
Boxrgeoifſie. Pourquoy je vous prie en meme 
temps ue pas punir OF chaſier honteuſement de 
vos Etats tous ceux qui out manque alenr de- 
voir 0 qui ſe ſont mal comportez. 


&V1III. | | N autre Lieu eſt quand un mime effet &en- 


ſat de deux Canſes diferentes , de monſtrer 
que ces Cauſes-la ſont de meme nature CF ne diffe- 
rent point. 
De-la vient que Xenophanes aſleuroit, 
Oil ny avoit pas moins d'impiete a dire 
Oe les Dienx preunent naiſſauce, quadire; 
QUuils moauront un jor ; puiſque de quelque fa- 
£02 qu'on le prenne,il ſetrouvera un temps i 
il ny aura point de Dieux. En 
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En un mot, - Tout ce qui gentuivra de Vune 
& de Pautre de ces deux Cauſes, pourra eſtre 
pris pour un ſeul & meme eftfet; ainſi qu'il ſe 
peut voir dans PApologie de Socrate. 

DU Arrest , Meſſienrs , que vous alle% pronou- 
cer eft de telle conſequence, Qu"il ne Sagit pas ic 
implement de la perſonne de Socrate , mas de ſa 
projeſjun 0& de your abſolument ji eſt une 

onne choſe de £adonner a la Philoſophie. 
Ceſt encore comme qui diroit. 

Que donner Terre & Eau, eſt renoucer a ſa 

liberte. 
Ou bien, 

(Que de ſe laiſfer comprendre dans les articles 
dune Parx commune , eſt Recevoir la Ly , & 
faire ce qu"un autre commanae. 

Pour cequi eſt de ſe ſervir de Pun ou de Pautre 
de ces deux raiſonnemens, ccla ſe fera felon 
qu'on lejugera a propos & quil viendra mieux 
a la Caule. 


U N antre Lieu eſt celuy qui ſe fonde Szr la 
bigearrerie de notre choix, qui fait que tau- 
toſt nous ne voulons plus ce que nous voulions bien 
anparavant ; && tantoſt tout le contraire. LiEn- 
thymeme qui ſuit ſervirad'Exemple, 

Que fi, Meſjienrs, pendant tout le temps de 
noſtre exil nous avons en les armes ala main . 
comtbattant geaereuſement afin de nous faire re- 
tablir;, Quoy aujourd* bay que nous uonus voyons 
retablis ul ſeroit dit que nons ſerions ajj.'s lackes 
pour nous exiler de nons memes, decrainte de 
donner le motudre combat ? | 

Car par cet Argument il paroiſt, Quetantoſ! 
ceux dont il elt parleE , aimoicent mieux cn venir 
aun combit & mourir genereuſement , que de 
O 6 demen- 
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demeurer toujours exilez; & tantolt au contrai- 
re, Qu'ils aimoient beaucuup mieux retourner 
en eExil & ceder a leurs ennemis, -que de mettre 
leur vie endanger par un combat. 


uU N autre Lieu eſt, Quand ſimplement ce 
qui porrroit avoir eſte cauſe Qu" une choſe 
eſt, ou a eſte faite, quoy que cela ue ſoit pas; de Palle- 
ger neautmoins comme ſt elle en eſtoit la cauſe. 
Comme ſi quelqu'un par exemple avoit donne 
quelque choſe aune perſonne, & que li-defſus 
on youlult ſotitenir , 

Oe telle choſe ne luy auroit eſte dounee, qu'd 
deſjern de Pattriſter davantage &&F luy faire plus 
de depit , en la luy oftant. 

D'ou vient qu'un Potte adit, 
La Fortune ſouvent ne nous paroiſt Amie, 
Et wtleve d'abord aux ſupremes honnears , 
Qre poar frecipiter avec plus infamie. 


Ai fieneſt-il de cet endroit 4# Meleagre d'An- 


tiphon. 
Non ra que lenr deſſein ſoit de percer le flanc 
Du Monſtre furieux ,ni de verſer ſon ſang ; 
Max de voir Meleagre afin que ſon adreſſe 
Sott par tout publite , I vantee ala Greece. 


Theodette dans ſon Ajax nous fournit encore. 


d'un ſemblable exemple, lorſqu'il dit, 
Que fi mp Neue Diomede a choiſt Ulyſſe pour 
compaguon dans une entrepriſe conſiderable, il 
ne fat:: þ<s crore que ce fuſt parce qu'il le prefe- 
raſt a d'autres, mi pour temoiguer quil Peuſt 
plus en eſtime ;, Mais fimplement pour ſe faire 
hounenr & avoir aacun Rival quipust par- 
tager ſaglore avec lay. 
Carentfinilſe pouvoit faire Que ce fuſt-la ſon 
veritable motit', & qu'il n'en cult point Fanny. 
'z 
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| foo antre Lien de grand uſage dans le Bar- 
reau & dans lesDEliberations eſt, De prex- 
dre garde aux choſes qui achevent de confirmer une 
perſonne dans ſon deſſein , on qui Pen detournent. 
Comme encore aux motifs qui ſont ordinairement 
cauſe qu'on fait une choſe on qu on Evite de la faire; 
car toutes ces choſes-la ſont de telle qualitE,que 
lors qu'elles ſemblent favoriſer une entrepriſe, 
jamais on ne doute qu"11ne s'y taille porter. Par 
exemple. 

Quand telle entrepriſe eſt poſſible, »u facile 
afaire; Ouquilendoitrevenir de Pavantage 
aceluy quila fait , ou aſes Amu; On du dom- 
mage I de laperte a ſes enemy; Enfin quand 
ily abeaucoup plus a gagner qu'aperare. 

Etdevray pour Perſuader jamais on wallegue 
Cautres raifons que celles-ci ; comme pour 
Diſſuader , on a recours aux raiſons contraires. 
Ettout de meme en eſt-i] du Barreau pour Ac- 
cuſer & pour Deftendre ; puiſqu'enfin les me- 
mes raiſons qui fervent a Perſuader fervent en- 
corea Accaſer ; &les memes qui ſcrvent a D:ſ- 
ſuader (erent a Deffenare auſſi. Ce Licu au rei- 
teeſt tout ce qui ſe trouve de plus remarquable 
dans PArt que nous ont donneE Pamphile & 
Calippe. 


N amtre Lien eſt, Quand pour ow on ap- 

porte des choſes qui ſemblent eſire alaverite, 
& pourtant qui ſont incroyables;puiſque jaman 0u 
ne les croirott jt elles #etorent effedtivement , ou an 
mons en eſtat d'eſtre bien-toſt.Or c*elt ce qui fera 
qu'on y ajouitera dautant plus de toy ; veu qu'on 
at croit les chotesque pour deux raiſons,0upar- 
ccqu'elles lont en cttet, ou a caule qu'clles pa- 
roif- 
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roiſſent vrai ſemblables. Si done celles-cy dont 
nous parlons, tout incroyables qu'elles ſoient 
& contraires a la vrai ſemblance ne laiſſent pa 
&eltre creues, 11 faut dire Que c'eſt purement 
parce qu'elles ſont veritables , puiſque d'elley. 
memes elles ne ſont ni probables, ni capables 
deſtre perſuad&es. Un exemple de cecy eltce. 
luy qAndrocles Pitheus lors qu'il vint a $'&le- 
ver contre je ne ſgay quelle Loy : carvoyant 
que le Peuple murmuroit , & trouvoit Etrange 
qu'il euſt dit, 

Que de toutes les Loix qu'ils faiſoient il xy x 
avoit pas-une quiwenuſt beſoin d'une autre 
porr la corriger : Il ajoiita,, Q#il ne Sen faleit 
Pas etouner - que le poiſſon qu"on tire de la Mer 
a bien beſoin de ſel. 

Or eſt-il qu'il n'y arien a quoy la Raiſon reſiſte 
plus, ni qui ſoit moins vrai-ſemblable ; quede 
dire, Qu'un Poiſſon nourry & Eleve dans 
Mer ait beſoinde ſel. Ettout de meme dedire, 
Que les Olives ont beſo Ihuile, puilque cel 
une choſe aflez difficile a croire Que ce qui 
produit Phuile en ait beſoin luy-meme. 


N autre Liex encore , mais qui n'elt 

propre qua refuter , eſt D'avoir egard 

aux chuſes qui ſont incompatibles CT qui marguen 

de la comtradidtion. Et pour cela il en faudra ext 

miner toutes les circonſtances , ſoit du Temps, 

des Actions , des Paroles, & voir $'i1ne $'y ret 

contre rien qui choque & quiſe demente. Ce 

qui piemierement ſe pourra taire en 1a perſot 
ne de PAdverfaire: Far exemple. 

Il dit, Meſſieurs , quul vous aime & 

eſt porte pour weoſtre Bien ;, mais je Voudruit 

ſgavoir ſurquuy jeroit fondee cette affection, 
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luy qui a eſte de la conjuration des Trente , 
& qui a fait tout ce qu'il a pi pour vous of= 
ter la liberte. 

En ſecond lieu cela ſe pourra faire (Eparement 

en noſtre perſonne. 

[1 dit, Meſſienrs , que je ſuis un Chica- 
meur & que Jaime les proces; cependant il 
ne ſcanroit monitrer que jaman j'aye plaid? 
en ma wie, ny que par mon moyen perſonne 
ait eſte appelle en Jugement. 

Enfin cela ſe pourra faire conjointement & en 

n6tre perſonne , & en celle de VAdverfſaire; 

Par exemple de cette ſortc. 

Pour Iny, Meſſiears, on ſcait que ce weſt 
qu" un wvilain, & que jamanilwarien preſte a 
perſonne ;,, Et moy au contraire Pay eſte obli- 
geant a ce point , que pluſieurs d'entre vous 
ue ſcauroient mer que ils ſont ſorts des mains 
des Ennemy, ce west que par mon moyen ,& 
par Pargent que Yay P ok pour les racheter. 


uU N autre Lien eſt, Quand ane perſonne , ou 
quoy que ce ſoit , vieuara acjtre ſoupgonue 
Pune choſe qu'on aura ae la peine a croire;De faire 
voir ſur quoy eſt fonde un ſoupgon fi iucroyable ,& 
Pen apporter la raiſon ; car i] eſt certain qu'il tau- 
draqu'ily ait une raifon de cela,puis qu'enfinun 
tel ſoupcon ne ſe ſera pas forme de luy-meine, 
ni ſans qu'il y ait eu quelque fondement; par 
exemple, Une certaine femme tranſportce de 
joye de voir ſon fils qu'elle wavoit pas viuil y 
avoit longtemps, Pembraſla {i amoureutement 
& de forte que ceux qui lavirent en cet eltat , 
& quine {cavoient pas que c'eſtoit la mere & 1e 
fils, Simaginerent Qu'il y avoit du mal, & que 
Celtoit tout de bon quiils ſe bailoient ; mais 1a 
rai- 


8XIV, 


AXV. 


XXVI. 


228 La RHETORIQUE 

raiſon n*en fut pas plutoſt ditte , que la calom- 
nic ce{la. Ou bien encore comme 11 ſe trouve 
dans PAjax de Theodette, ou Ulyſle rend la 
raiſon a Ajax pourquoy eſtant plus vaullant que 
luy , neantmoins on ne le croit pas tel. 


N autre Lien eſt, De juger de PEffet par 
ſa Cauſe , comme dedire, Que ſt la Cax- 
ſeest, PEffet eſt; Et ſila Cauſe n'est point , que 
PEffet aujſi u'e5t point : attendu que toute 
Cauſe & tout Effet ne vont jamais I'un fans 
Fautre, & qu*abſolument nul Effet ne peut ef- 
tre produit, qu'il ny ait quelque Caule qui le 
produiſe. Parexemple, Leodamas ayant a fe 
detendre contre T hraſibule qui dans ſon ac- 
culation luy reprochoit entraautres choles, 
Qu'll eſtoit un infame, & que ſon nomſeli- 
roit encore ur le pilier de PHoſtel de Ville, s'il 
ravoit eu ſoin de le faire eftacer pendant la 
Tyrannie, &du temps que les T rente eſtoient 
en authoritE. | 
Cela, diſt-il, Meſſiears ,ne pent eStre , pus 
gu" enfin les Trente ſe ſerotent plus fiez en 67 4 
qr'ils out fait , voyans par cette inſcription 
haine que toute ma wie j*eſtois oblige ae porter 


an Pexple. 


Namutre Lieuen matiere d*accuſation,eſt 

Dewoir, S'il #euſt pas mieux valn don- 
ner un tel conſeil, que celuy qui a eſte dounne on 
que Pon doune? On ft telle choſe qui a efte faite, 
#enſt pas eſte mieux en lafaiſant d'une autre fa- 
cou? Caril yaura lieude pretendre Que cela. 
wa point eſtE tait ablulument, puiſque perſon- 
ne waime a faire mal une chole quandil ſgait 
qu'illa peut mieux taire, Il y a pourtant ici de 
la 


«< rods Saw @uAaAa 


——  ÞQXwmKwvuwwwUWC mM mM. 


DARIsTOTE, Liv. II. 
la fauſſete puis qu”aſler ſouventil arrive,Qu'on 
ne S'appercoit qu'une choſe pouvoit eſtre 
mieux, qu'apres queelle ett faite, ce qu'on 
ne connoiſloit pas auparavant. 


8! N autre Lieu eſt, Lorſgu'on ſera pref de 
faire quelque choſe , de prenare garde ſt dans 
ee qu'0n va' faire il ny aura rienqui ſoit comtraire 
acequona fait auparavant; Ainſi Xenophanes 
conſults par les Eleates, Siſacrifiant a | povrra 
thee, ils devoiecnt la pleurer ou non ? rEpondit, 
$i vous la croyez De2ſie , il ne la fant point 
plenrer. Et fi vous penſez que ce ne ſoit qu'nne 
femme, il weit point beſoin de ſacrifices. 


U N autre Lieneſt, Quand une fanute aura 
e#te faite, de Sen ſervir egalemezt pour de- 
fendre on pour accuſer. Comme dans la Medee 
de Carcinus ou certaines gens accuſent cette 
Prince/le avoir tut ſes entans, A caxſe, diſent- 
ls, qx'on ne ſcait cequils ſont devenus; car en 
eftet1l ſe trouve Que la faute qu'a faite Medce , 
eſt Cavoir fait partir ſes enfans ſans qu'on en 
ſceuſtrien. A quoy elle repond pour ſadefenſe, 
QUuon atort de Paccuſer dune telle action), 
pris que ſt elle avoit eu atuer quelqu" un, auroit 
eite bien platoſt Jaſon que non pas ſes propres en- 
fans; en tout cas quand elle en ſeroit venue 4a 
cette extremite, Que ce neſt point de celaqu'il 
la faudroit accuſer rex nice qui la 
renaroit conpable ; man bien plitoſt de n'avor 
pas tue le pere apres avoir tue les enfans. 
Or ce Lieu-la enparticulier & telle forte d'En- 
thymEme eſt la ſcule choſe qu*enſeigne T heo- 
dore dans ſon premier Ouyrage de la Rhetori- 


que, 
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N antre Lieu eſt, Quand fimplement oy 
Parreſte aux mots Tf qu'on ſe ſert delew 
Etymologie : ainſi Sophocle, parlant d'une Da- 
me cruelle qui $'appelloit Sidero, dit. 

Elle eſt fort bien nomm&e ayant un cwenr dacier, 
L'uſage de ce Lieu au reite eſt tres-frequent 
dans les Hymnes & dans tout ce qui ſe chante} 
Phonneur des Dieux. Ainfi Conon encore } 
Foccaſion de T hraſybule diſoit. 

Que ſon nom Iuy venoit bien , puts qu'il eſtoit 
fi hardy a ſuivre les Conſeils qu'on Iny donnoit. 
Autant en diſt Herodicus a Ticdmenn tOu- 
chant ſon nom, le yoyant a ſon ordunaire Fem- 

porter a la diſpute. 
Jamas, dit-il, vous ne ſere% antre que Thras 

ſymaque, car vous aime% bien aquereller. 
It fit encore la meme alluſion ſur lenom dePo- 
lus parlant a lui-meme, quiveut dire # Pox- 
lain, acauſede fa maniere Cagir qui reſſem- 
bloit aflez a cellede cet animal. Une pareille 
alluſion aufl1 a eſte faite ſur le nom du Legiſla- 
_ Dracon a Poccation de ſes Loix ; car 1 fut 
It, 

we les Loix qu'on avoit de Iuy neſtoient point 

Bogen d'un , mans Sig Drag (f 

dune beſte cruelle. 

Etletout a cauſe de leur ſeyerits & de ladiffi- 
cultE qu'il y avoit a les obſerver. Et mEme en- 
core comme il ſe trouye dans  Hecabe d'Euri- 
pide contre Venus. 

Son nom commence bien par le mot de Folie. 
Ou comme Cher&mon, parlant de Penth&e& 
de ſon nom, qui ſembloit Padvertir du malheur 
qu luy arrivera. 

Dire Penthee, eſt dire un mal-heurenx. 
VoILA 
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O1L A donc pour ce qui regarde les 

Lieux de chaque Enuthymeme en par- 
ticulier, Soit de ceux qu'on appelle Demonſ- 
tratifs & qui prouvyent, Soit de ceux qui Refw- 
text fimplement. Or elt i] a remarquer Que 
FEnthymEme qui refute , eſt beaucoup plus 
eltim6 que ccluy qui fert a la preuve , ayant 
ct avantage de ramaſler & de faire voir en 
peu de mots les choſes qui ont de Voppoli- 
tion & qui fe contredifent : car les Contrarres 
ont cela lors qu'ils ſont oppoſez, quiil n'y a 
rien de fi clair ni que VAuditeur congoive 
plus aiſEment. 
| De tous les Argumens au reſte, ſoit De- 
wonſtratifs ou pour Refauter , ceux-la ſans com- 
paraiſon ſeront plus touchans & teront plus 
Cimprefſion ſur Veſprit , qui n'auront pas plii- 
tolt c(tE commencer qu'on devinera. le reſte; 
Ce qui doit venir, non pas de ce qu'ils ſeront 
ſuperficiels & que la matiere en ſera commu- 
ne ; mais de PVartifice de YOrateur & de ſon 
adreſſe ; va que VAuditeur alors ſentira une 
joye en luy-meme , de ſe voir fi intelligent 
Que de concevoir meme les choſes ayant 
qu'on ait acheve de les dire. 

Les meilleurs , apres ces Argumens ici, 
ſont ceux qui ne font point attendre Veſprit , 
& qu'on n'a pas fi-toſt prononcez qu'on les 
comprend, 
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CHAPITRE XA1V. 


Lieux pour les Enthymemes faux & qui ne 
proxvent qu en apparence. 


J$%328% A18$ dautant que parmi les Sy/- 


*\ A $58 /ogiſmes de la DialeCtique 11 ſe 
RO £44 trouve du melange; Que les uns. 
Se 6-3%6 $44 ſont de vrais Syllogitmes, & les 
autres n'en ont que Papparence: Ainſi en elt-il 
de la Rhetorique touchant ſes Exthymemes; 
puiſqu*entr'eux 11 s'en voitde bons, & d'autres 
ui paroiſlent tels fimplement; car enfin tout 
nthymeme weft autre choſe qu'une ſortede 
Syllogiſme. Or les Lieux detels Enthymemes 


faux & quin'ont que Papparence, les voicy. 


©» 


E premier eſt lorſque 1a. diction eſt fi 
trompeuſe Qze le tort confiſte dans Pexpreſ- 

ſton. Ce Lieu aureſte comprend deux Parties. 
UC Une, ainſi qu'il ſe voit dans la DialeCtique, 

| Quand, ſans avoir fait a Argument , on paſie tout 


aun conf & la concluſion , Par exemple de cette 


ſorte, 

Que fi, Meſſiears , cela weſt point , nicela 
20x plus; done cela ſera neceſiairement , CF ce- 
la auſſi. 

Car en matiere d'EnthymeEmes, dire les choſes 
avec certain dEtour & dune fagon opposece , 
eſt cequi trompe particulicrement; aulll ell on 

a 


l 
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13 quil fe plaiſt & ou 11] eſt le plus en jour pour 
faire ſon ettet. Or ceite forte de tromperie eſt 
a peu pres ce que les Dialecticiens compren- 
nent ious le mot de Figare de diction. Aurelite 
ce qui pourra beaucoup aider a cette tromperie 
& taire croire que veritablement on argumen- 
te, C'elt de ramatler plutieurs Chets ou conclu- 
fions d'autres Syllogiſmes d&ja faits , & les dire 
deſuite en cette maniere. 

[l a ſauve les uns, vange les autres FF remy 

les Grecs en liberte, 

car comme chacun de ces Chets aura deja eſt 
prouve, on $*umaginera Que les repetant ainſi 
tous a la tois, 11 en reſulte quelque chule de 
nouveau & qui n'avoit pas eltE remarque aupa- 
ravant. 

Lautre Partie de ce Lieu Captienx , eſt celle 
qui Fattache a PEquivoque , comme ft quel- 
qu'un parlant a Pavantage des Souris , ditoit, 

Uri faut que ces petits Animaux-la ſoient 
bien lotiables & aient quelque choſe en eux 

Pexcellent , pur que la feſte des Myſteres ji ſo- 

lemnelle oF ft conſiderable entre toutes les autres 

Feſtes, a eſte appellce de leur nom; le mot de 

Myltere venant de Mys , qui ſignifie une Sou- 

YE. 

Oubien encore, comme fi ayant a faire PEloge 
da Chien, ſous ce mot Pon comprenoit cette. 
Conltellation qui en porte le nom; & tout de 
meme le Dieu Fan, purce que Pindare Pappel- 
le Chien dans Pune defes Odes, lors qu”11 dit, 
0 toy heurenx ,que les Dienx immortc!s 
Nomment le Chien de la grande Deeſſe ! 
Ou bien encore, a cauſe que le Proverbe dit, 
Q#'tlest honteux de avoir chet ſoy ni Chien ni 
Chat, deconclure de-la, 
QUuil 
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bien honsrable OF bien plus digne deſtime. * 


N autre Lien , elt de dire conjointement 
& me faire qu'une choſe, de ce qui doit 
etre diſtingu?&& dit jeparement. Ou au contrai- 
re, Deaireapart, cequidoi estre dit conjoin- 
tement © comme une meme choſe ; car puis que 
| Cordinaire on confond ces choſes ici & quele 
tout ne paſſe que pour un en apparence, quoy 
que ſouventil y ait bien adire; pour cela dans 
la rencontre il sen faudra ſervir ſelon qu'on le 
jugera a propos & qu'il viendra mieux au ſujet, 
Cecy aureſte eſt toute 1a fineſle d'EnthymEme 
dans ce Sophiſme i connu qui court de luy,lors 
qu'il pretend prouver, Qu'une certaine Gale- 
reel{t dans le PyrEe, quoy quellen'y ſoit pas, 
a cauſe que celuy a qu il parle ſcait en particu- 
lier; & cequec'eſt que le Pyrce, & la Galere 
dont il entend parler. 

Un raiſonnement encore de cette qualite et 
comme (1 quelqu*un pretendoit, Parce qu'un 
homme connoiſtroit les lettres Mun vers difh- 
cile, qu'il auroit auff1 intelligence du vers; a 
cauſe que ce vers-1a ne ſeroit compole dautre 
choſe que des lettres qu'il connoiſtroit. 

I1 en ſeroit de meme de ſouſtenir, Parce que 
le Double d'une choſe ne yaudroit rien a un 
malade, Que la doſe toute Sumple ne luy vau- 
droit rien non plus. 

Vi , diroit-on , qu'il eſt ridicule de croire, ue 
der:x choſes qui ſont bounes chacune a part, puiſ- 
ſeit devenir mauvaiſe eſtaut euſemble. 
Or il iaut remarquer Que ceci dit de la ſorte ne 
peut ſervir quia Retuter,, au lieu que d'une au- 
tre facon PArgument ſeroit bon pour Prouver ; 
Par exemple, Car 


_ faut que le Chien ſoit quelque choſe de 
en 
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Car certainement il n'eſt point vray Que le 
Bien ſoit ſi changeant de ſa nature, que d'une 
choſe qui eſt bonne , quand elle e5t toute ſeule, 
on en puiſſe faire deux manuvaiſes en y mettant 
le double. 

Tout ce Lieu au reſte eſt captieux & plein de 
fauſſetE.De cette qualitE encore eſt Argument 
de Polycrate, lors qu'Elevant Paction de Thra- 
ſybule au deſſus de celle des autres Liberateurs 
GAthenes, il veut monſtrer Que pour un T'y- 
ran que les autres ont dEtruit, celuy-ci en a 
cha{lE trente tout a la fois ; pource qu'en diſant 
celail aſſembloit en un ſeul homme ce qui ne 
&trouvoit queen trente, par ce moyen faiſant 
trente T'yraunies d'une ſcule. Theodette fait 
lecontraire dans ſon Oreſte, car il ſepare ce qui 
devroit eſtre joint. 

N”eſt-il pas wray, dit -il, Q#"ane femme 
quitue ſon mary meritela mort? NPeſt-il pas 
vray encore (il eſt du devoir d'un fils de 
vanger la mort de ſon Pere? Et weil-ce pas 
ce qui ſe rencontre dans Paction qui a eſte 
faite ? | 
Oiy , mais peut-eſtre arrivera-t'il que joi- 

gant ces deux choſes, ce ne ſera plus une 
action juſte comme dans Pexemple preſent. 
Un tel Argument encore elt vicieux en ce 
poinct, qu'il peut eftre rapportE a cette autre 
lorte de Fallace que les Dialecticiens appel- 
lent de Defaut, quand on ne dit pas une cho- 
ſe qui devroit eltre ditte ; puiſqu'icy 11 n'eſt 
point remarque par qui action a elt6 faitte, 
ny que C'elt un fils qui a tus {a propre mere. 


N autre Lien, e(t quand ona a prouver 
une choſe, ou a larefuter , De Pexagge- 
rer 
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rer ſimplement CF la faire plus grande qui elle weſt 
Par exemple lors quaccuſant une perſonne 
davoir fait quelque meſchante action , ſans 
neantmoins avoir prouve Que c'e(t elle quiI'a 
faite, on vient tout d'un coup a agrandir le crj- 
me: Or, comme}J'ay dit, cela elit &gal de part 
& dCautre; pource que fi PAccust le lert de cet- 
te adreſſe, & que luy-meEme falie voir 'Enormi- 
te du crime dont on Paccuſe, par-la on Croira 
que ce n'eſt point luy qui Pa tait. Et au contrai- 
re {ſi PAccuſateur s'emporte, &-paroilt patlion- 
ne en parlant du meme crime, on ne doutera 
nullement que Paccuse ne ſoit coupable; ce- 
pendant dans tout ce queJje viens de remarquer 
iln'y aura ni preuve , ni argument qui fafle voir 
que la choſe eſt. Or c'ett en quoy conlilte la 
tromperie, de dire que PAuditeur puille eltre 
abusc a ce point, de $'1maginer qu'une choſe 
ait eſtE faite ou ne Pait pas eſtE, encore bien 
qu'on men allegue aucune preuve. 


U N autre Lieu eſt , Quand pour raiſon d'une 
choſe on apporte un j1mple ſigne ; Car tout 


Enthymeme de cette qualite elit capticux , & ne 
conclud rien. Par exemple, c'ett comme i 
quelqu'un diſoit, . 

Queles Amourenx ſont fort utiles aux Repu- 
bligues & aux Penples qui cheriſſent la liber- 
te; pun que Þ Amour que Sentreportotent Har- 
modius & Ariſtogiton ſervit a detruire la Ty- 
rannie ,& aſe defaire d Hippargque. 

Ou bien encore c'eſt comme {i quelqu'un pre- 
tendoit, 
ue Denn le Tyran et un larron, acauſe 
aue et un mechant homme. 
Car fans difficulte un temblable argument ne 
: CUIl- 
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concluroit rien , parce qu'il n'eſt point vray 
Que tout mEchant homme ſoit Larron , quoi 
que tout Laron ſoit mEchant. 


LIz autre Lien eſt , Quand pour Cauſe d'un 
Effet on allegue une choſe qui ne ſerencontre 
la que par accident, comme ceque dit Polycra- 
tea la loltiange des Rats & des Souris. 
Que PEftat avoit ne particuliere obligation 
a ces petits Animauzx ; pun qu'en temps de 
Guerre ils avoient eſts jecomrables ace point, 
que de deſarmer les Ennemm , ayant ronge t94- 
tes les cordes de lears Arcs. : 
Ceſt encore comme {i quelqu*un ſolitenoit, 
One le plus grand houneur qu'on pmiſſe faire 
a 114 homme, cet dePinviter a un feſtin ; at- 
tendu que ce fut-la le ſujet pourquoy Achille ſe 
mit ſt fort encolere contre les Grees lors qut'1ls fi- 
rent ce grand feſtin aTenedos , Oo quilsnePex 
preerent pas 
Car enfin ce n'eſt point-1a la raiſon pourquoy 
Achille ſe mit olors cncolere , mais a cautc 
' quil juga par la qu'on le mEpriſoit & que cel- 
toit luy taire affront. Que {i maintenant la cho- 
ſe welt arrivce que parce qu'il n'a point eltE 
pric ace feſtin , ce melt que par occaſion. 


T' IN antre Lieneſt, & Alegner pour raiſon 

& pour cauſe d'une choje ce quin'enest 

que la ſuite, Comme ce quiactte dit a la louan- 
ge de Paris, 

Oil faloit que ce fuſt un Prince bien ma- 
gnanime oo d une ame fort elevee an deſſus du 
commun , pun que mepriſant la Cour © le 
grand monde , il atma mieux vrore en ſolitaire 
& ſe retirer au Mont 1aa. 

P Car 


VI. 
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Carpourceque les perfonnes magnanimes & 
qui ont quelque grandeur d'ame, d'ordinaire 
aiment la ſolitude ;1il ferable a cauſe de cela que 
Paris ſoit 4 loiier pour cette yertu. Ce feroit en- 
core le meme argument de dire, - 
Qu nn tel eft Adultere, parce qu'il fait le 
beaufils & court toute la nuit; araiſun que ceux 
qui ont ce vice font la meſme choſe. 
Comme aufli de ſoutenir, 
Que les Gneux C&S les Banns ſont les plu 
heurenſes gens dn monde. Les Gueux , parce 
. qui tls ne font que chanter dans les Temples & 
ſauter. Les Bannis, poxrce qu"ils ne ſont point 
obliget de demenrer en meme lieu , pouvant ak 
- ler par tout 04 bon leur ſemble. 
Car a cauſe que ceux qui paroifſent heureut 
aux yeux du monde ſe trouyent en liberte deyi- 
vre comme il leur plaiſt & de faire toutes ces 
choſes; pour cette raiſon on $Simaginera qu'ily 
a bien du bonheur a cela, & qu*eneffet ceux qui 
vivent ainſi ſont tres-heureux. Mais la queſtion 
elt de fcavoir comment les uns & les autres le 
ſont ; Etparcequ'on men fait aucune mention, 
telle forte d' Argument peut eſtre rapportce i 
cette autre manere de tromper que nous avons 
appellee Fallace omiſſion, qui conliſte a ne dire 
qu'une partiede ce qu'il taut. 


N autre Lie eſt, Lors gon attribuils 

cauſe d'un Effet a une choſe qui n'en eſt 
point la Cauſe, & le tout parce que ces deux 
choſes-1a ou auront eſte faites en meme temps, 
ou Pune incontinent apres Vautre. Erde vray il 
ett {1 ordinaire de confondre des choſes de cet- 
te nature , & de prendre cequis'elſt fait apxes 
pour un ettet de ce qui geſt tait ——_ 
ur 
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D*ArisToTE, Liv. Il. 339 
ſur tout dans les Eſtats & en matiere de Gou- 
yernement, qu'on ne raiſonne preſque point 
d'une autre fagon. Ainſi DEmades accuſant 
Demolthene ſouſtenoit , 
Que ſon Gonvernement CT ſa Politique a- 
 woient eſts cauſe de tous les malhenrs qui eſ- 
torent arrivez depun a PEſtat , pource qui» 
continent apres ou avoit en la guerre, 


N axtre Lieu pour tromper eſt celui qui 

a cedefaut De ne pas dire ni Quand = 
Comment une choſe a eſte faite, car Celt com- 
me fi quelqu'un afleuroit, 

Que Pars weſt point a blamer pour Penle- 
vement d' Helene; a cauſe qu Helene avoit 
permiſſion de ſon pere de prendre pour ma- 
ri quiz bon uy ſemoleroit CF celni qui lav plai- 
roit le plas. 

Car peut-eſtre weſt-il pas vray que ce fuſt 
pour totyours que ce choix lui cult elite ac- 
cord6, mais ſeulement pour le temps qu'elle 
ſeroit encore a marier ; ptiſqu*entin Pauthori- 
te d'un pere ſur fa fille ne paile pas plus avant : 
Ou bien encore cet comme 1i Yon diſoit , 

Que battre des perſonnes libres ſans reſpect de 
lexr condition T&F comme ſi ceftoient des Eſcla- 
ves, eſt une inſolence qui eſt point a ſouffrir. 

Ou bien quelquefois, maisnon pas touours ; 
Par exemple quand cehui qu'on frappe a often- 
ﬆ le premicr & eſt Pagreſleur. 


Avantage, comme dans les diſputes de 
PEicole & lorſquyon ſe ſoucie plus de 1a 
victoireque de la verite, d'ordinaire 11 arrive 
Que leraiſonnement eſt faux & le Syllogilme 
captieux pour ne pas __ de difference wo 
2 c 


V11L. 


IX, 


40 La RnueToRIQUE 


Ce qui eſt abſolument vray-ſemblable , & Ce qui 
we Peſt que ſous condition & d"unecertaine fagon, 
Par exemple dans 1a Dialectique on ſoulticnt 


quelquefois , 
Que tout ce quin'eſt point , eſt effetive ment; 
un quan moins pert-on aſjenrer de telles choſes, 

Qu" abſolument eſt ce qui neſt point. 
Ettout de meme on ſouſtient, 

0x'on peut ſgavoir , ce qui ne peut eſtre Scen, 
ven qu'an moins connoiſt-on au vrai & a-t'oy 
cette certitude Que cela ne pent-eſtre pi abſo- 

lament , 

Ainſi arrive-t'il dans la Rhetorique ou ſaw 
vent EnthymEme eſt capticux &le raiſonne- 
ment faux , lors Qze ce qus eſt vray-ſemblable 
abſolument eſt confonduavec Ce qui ne Peſt que 
fe ne ſpay comment CF ſous condition , car entin 
telle forte de Vray-ſemblance ne ſe doit jamais 
entendre univerſclement , comme a fort bien 
remarque Agathon, . 

A woir comme le Sort ſe Pai auchangemen, 

[l paroiſt vray ſemblahle avecque fondement, 

Qhe cert cboſes ſe font contre la Vray-ſemblance. 

t de vray on ne ſcauroit nier qu'il rarrive 
beaucoup d'effets extraordinaires & contre 
routc apparence; fi bien que la V ray-ſemblance 
acEt Egard peut eſtre conſideree commes'el- 
tendant au de-la de ſes bornes, juſqu'a ſe ret» 
contrer dans les choſes mE&mes qui men ont 
point ; Et ainfiil y alieu de ſoutenir, Qzece qui 
de ſoy n'est point vray-ſemblable , ne laijſe pas de 
Peſtre ; non pas ala veritE abſolument ni en ge- 
neral , mais ſimplement comme 1 arrive aut 
Eſcoles & dans ces diſputes de chicane ou on 
ne ſonge qua avoir Pavantage ſur ſon comps- 
gnon; car tout de mEme que-1a pour oublieri 
Ic- 
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DArisToTE, Liv. Il. 241 
remarquer certaines circonftances, par exem- 
ple, De quelle part, Au reſped de qui, En quel 
Lien , & autres ſemblables, on vient a eſtre 
trompe,& que Argument eſt captieux : Ainfi 
eneſt-il de la Rhetorique,ou ſouvent on ſe mE- 
prend Quand ce qui n'eſt vrai-ſemblable que je 
ne ſcay comment, eſt pris pour vray-ſemblable 
abſolument & ſans condition. Et ce Lieu au 
reſte a para fi confiderable a Corax , que C'eſt Ia 
ſeale choſe qu'il enſeigne dans ſon Livre, & en 
quoy 11 fait conſiſter tout le ſecret de laRheto- 
rique; car C'eſt ainſi qu'il raiſonne. 
Un"nn homme, dit-il, foit accust den avoir 
| battu un antre, qu on ne puiſſe pas ſoupgonner de 
 Pawvorr fait, ſoit poxr eſtre infirme , ontres-foible 
de corps ; ſa deffenſe eſt tote preſte,, puis que la 
choſe de ſoy ne paroiſtra nullement vray-ſembla- 
ble. Que ſt tout au contraire le ſoupgon tombe ſur 
luy , Par exemple porr eſtre de beaucoup plus 
fort que celuy qui aura eſte batter la meme raiſon 
revient encore, pus qu'on poerra aire aſa defen- 
ſe, Qu abſolument P accuſation eſt injurieuſe & 
contre toxte ſorte de vray-ſemblance && de veri- 
it; vique cet homme ne pouvoit donter, tant 
fort comme il eſt , qu" on ne manqueroit point de 
Sen prendre a lny, la choſe hors delle-meme 
& eHant fi vray-ſemblable. 
Er non ſeulement 11 diſoit que cela ayoit licu 
en telle rencontre, mais en toute autre; car 
cafin, ajolltoit-il, + 
De deux choſes Pune, Oul Accust eſt conpa- 
ble ,ouil ne Peſt pas? de maniere que de quelque 
fagon qu"on - "ga la choſe paroiſtra tojours 
vray-ſemblable 
Mais comme jay dit, la difference eſt, que Yun 
(ra vray-ſemblable abſolument &en etfet , & 
P 3 Pau- 
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Pautre ſous condition ſimplement & U'une cer- 
taine facon. Et cette tromperie proprement elt 


ce qu'on appelle, Donner Pavantage au matt 
vas Party; ou D*une meſchante cauſe en faire 


ane bonne. Aufli eſt-ce avec juſte raiſon Que 
Protagore eſtoit {i mal voulu a cauſe de la pro- 
feſſion qu'il faiſoit ; pource qu"il wy avoit rien 
de fi faux ni de fi Eloigne de la veritE que ce 
qu'il enſeignoit ; toute {a doctrine n'ayant pour 
tondement qu*une certaine Vray-lemblance 
trompeule & une fauſle apparence , qui n'a lieu 
dans pas un Art, ſice n'elt dans la Rhetorique 
& parmi des Sophiltes. 

Pour ce quiregarde donc les EnthymEmes 
particuliers, tant faux que veritables , voila ce 
que nous avions adire. 
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CHAPITRE XXV. 


Des Solutions. 


1 ter des Solutions. 
Pour cequi eſt de donner S9/z- 
AL ns tion a #n Argument , celale faiten 

S=z$zgm5q deux manieres, ou argumentant 
contre ce qui a eltE dit, ou apportantune Inſ- 
tance.  T ouchant la fagon d'Argawenter && 
doppoſer Argument a Argurent , Celt wne ma- 
Here qui a preſent ne peut pas recevoir de diffi- 
culrE ; puis. que les mEmes Lieux que nous 
avons donnez pour Etablir une opinion & en 
faire la preuve, les mEmes peuvyent ſervir a par- 
ler contre & a ladetruire. Erde fait tous les Ar- 
gumens que la Rhetorique employene ſont 
tonder que fur ia V ray-ſemblance; or eſt-il que 
la Vray-ſemblance elit detelle nature, qu'il s'y 
trouyve beaucoup de choſes qui ſe choquent & 
qui ſemblent contraires. 

A V&gard des Objedions, Of dapporter une 
Inſtance, cela ſe peut taire en quatre fagons , 
ainſi qu'il a eſtE monſtre dans nos T opiques 3. 
Car toute ObjeQtion eſt tirce, 

Ou de la Choſe qui eſt en queſtion ; 
On dune Semblable; 
Ou du Contraare ; 
Ou at ce qui a eite juge 
4 Je 


= I Leſt a propos maintenant de trai- 
s 


La RurtTroRiQUE 
Je dis que PObjeCtion elt tire du Sujet que 
Fon,traite. Par exemple $'il 8 agifloit de PA. 
moxr , & qu'on eult fait cet by 
# abſolument et laplus belle de toutes les 
0 o& ſur tout celle des honneſtes gens. 
A cela on pourroit faire deux rEponles.La pres 
maere en general, 

Que tont ce qui temoigne du beſoin , eſt man- 

Var. 
La ſeconde en particulier , 

Que il eſtoit vray que tout Amonr faſt legi- 
time I honneſte , i| $enſurvroit Q# on auroit 
ex tort de parler fi mal de amour de Bibls pow 
Caunus , ju jge's Pawvoir fait paſſer en Prover- 
be, fi veritablement il ne ſe trouvoit des Amonrt 
infames © acondammer. 

L'Objection eſt tirce du Comtraire, commefi 

PArgument eſtoit , 

yr I on weft point honneſte hons 
me ſt oy ne fait dubien a ſes Am. 

A ceclaon pourroit repartir , 

> ns mecbaut homme na. point accouſtn- 
md a: 
mal 


mal-traiter ſes amn ni ae leur faire du 


L'ObjeQion eſt tirce d'une choſe Semblable, 
par exemple , Si on avoit fait cet Argu- 
ment, 
Que toute perſoune qui a eſte mal-traitte 
dun autre, ne Iuy pardonne jaman ,& Paen 
haixe toute ſa vie. 
On pourroit oppoſer , 
Que les grngere ale mienx traitez CF qui 
2201 ont le plus d'obligation , ne ſont pas tojours 


cenx quitemoignent davantage de recouna ann, 
ce, 1 qui contiunens le plus long-temps a now 
amner. 


On 
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DArisTOTE, Liv. Il. 245 
On ſe ſertdecequi & eſte jxge, quand ceux de 
qui vient ce jugement ſont perſonnes de repu- 
tation & qui font authoritE, comme fi quelqu'un 
mentoit ainſi , 
Q#'on doit pardonner aux Yurognes les fantes 
wils font , pun qu'ils pechent par ignorance. 
LObj ectionſeroit, 

Et quoy, Pittacus weſtoit-il pas un grand 
homme {5 a lotier pour le Jugement? Cependant 
dans les Loix qu'il a laiſſees, il ne ſe monFtre 
point plus ſevere que contre ceux que Pyyrogue- 
rie fait tomber dans quelque fante. 

Voila pour rEpondre en general a quelque Ar- 
gament que ce {oit. 


ſouvenir, Qu'iln'y a que quatre choſes ſur 
lefquelles ſoient fondez tous les EnthymEmes 
quiſe font ; ſgavoir, 
- Le Vrai-lſemblable, 

L*Exemple, 

Le Signe neceſfaire ou Tecmerior, 

Le ſimple Signe, 
Tout Exthymeme qui ttabit ſapreuve ſur ce qui 
arive ou ſemblearriver dordinaire, eſt celuy 
quondit eſtretirE du Sous wymooer ah 

L'Enthymeime fonde fur PInduction , qui 
pour preuve allegue une ou pluſicurs choſes 
toutes ſemblables ; & eela lorſque remontant 
a PUnivyerſel on en fait application au Parti- 
culier; tel EnthymeEme eſt celui quieſt tire de 
PExemple. | 
UC Emthymeme qui pour preuve apporte un 

eftet neceſſaire, & tel qu'on ne peut pas nier 
que la Choſe ne ſoit; eſt celui que nous diſons: 
eſte tire du Signe neceſlaire. 
P F En+ 
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46 Loa RnxroRiQur 
Enfin lorſque pour ſa preave, on le contente 
&alleguer des choſes ou tres-generales ou tout 
a-fait particulicres, ſoit qrelles ſoient vrayes 
ou non ; cette ſorte d'Enthymeme eſt celuy qui 
eſt fondE ſur le trple Signe. 


Ecy donc preſupose , & de plus puig 

que le Vrai-ſemblable deſanatureeitrel, 

Que jamais il ne regarde les choſes qui arrivent 
totours de la meme facon , mais fimplement 
cclles quiarrivent pour Pordinaire; il Senſwt, 
Que de tous les Enthymtmes que nous ve- 
nons de remarquer , 11 n'y ena pas-un a qui Pon 

ne puiſſe donner ſolution en apportant une lInf- 

tance. Pavoiie que telle Inſtance ne ſera pas 

toljours une veritableſolution , & qu'elle aura 
plus Capparence que d*etfet ; mais aufli ne ſers 

relle pas inutile, puis qu'encore qu*on ne puiſſe 
pas totyours monſtrer Q#'une choſe weſt ' 
Prai-ſemblable , ce qui pourtant eſt la ſeule ſolu- 

$10n qu"il faudroit apporter pour ruiner Argus» 
ment;neantmoins on ne laiſlera pas d'y donner 

attcinte & de Vaftoiblir, en faiſant voir , Que la 

preuve n'eſt point convainquante , & wenferme 
aucane neceſſite. Aufii elt-ce pour cela que celut 
qui fe defend a toitljours bien plus davantage 
que celui qui Accuſe, a caulede cette faufſete 
qui ſe glifſe dans le raiſonnement & qui trompe 
Feſprir.Et de fait puis que tout Accuſateur fon- 
de ia preuve ſurla Vrai-ſemblance,& que quel- 
que difterence qu'il y ait entre monſtrer, Q#'une 
choſe n'eſt £o# vrai-ſemblable , oa firnplement 
Qxelle weſt pas neceſſaire ; 1c V rai-ſemblable ce- 
pendant eſt de telle nature , Qu*abſolument il y 
tolours lieu d'y repondre & dapporter quel- 
gue objzeQtion; attendu que fi celan'cltoit, ce 
| | ne 
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pArISTOTE, Liv T1], 347 
ne ſcroit plus alors vrai-ſemblance, mais une 
choſe de pure necefliteE & qui ſe feroit tolijours 
dela mEme fagon. De-la 1larrivequele Juge, 
qui weſt pas des plus fins en ces maticres , 
lors que de cette forte il entend repondre 4 un 
Argument, & qu'il voit ſouſtenir, Q#'l »'y a 
aucune meceſſite d'ajoiiter foy ace qu'ow avance 
aufſi-toſtil $imagine , Ouque la choſe abſolu- 
ment welt pas vrai-ſemblable, Ou en tout cas 
qu'elle excede ſon pouyoir, & que cen'eſt point 
a lay aenyuger; trompE comme jay dit par la 
qualite de cette Reponle : Cependant1la tort , 
donnant par-la a connoiſtre Qu'il ne ſcait pas. 
juſqu'ou Seſtend ſa Jurisdiftion , puisque 
tout Juge ra pas ſeulement a prononcer ſur 
les choles de neceſlitE abſolue , mais encore 
ſur celles qui ne ſont que vrai-ſemblables ; ce 
qui eſt fi vray, que e C*eſt la proprement 
6 her appelle, Jzger ex conſcience T5 dans 
ane. 
* Ainſidone pour donner ſolution; ilne ſuſ- 
rapas de monltrer, Qze la preave west pas com- 
vainquante , CI nenferme aucune neceſſite;, mais 
encore 11 ſera beſoin de faire voir, Q#a5{0/u- 
went elle wet pas wrai-ſemblable. Ce'qui ſera. 
frident fi Pobje&tion qu'on apporte elt fond&60 
fur des choſes quiarriyent bien plus ordiuuire- 
ment que celles qui ſeront alleguees. | 
Or il ſe trouve totours qu'une rEponſe eft 
de cette qualits pour deux raiſons , Ou i cauſe 
ax Temps, ou a cauſe des Choſes. Que fi ces 
deux conditions ſe rencontrent a la fois , pour 
lors11n'y aurariende fi fort ; eſtantcertam Que 
plus une chole arrivera ſouvent de cette manic- 
re, & plus elle paroiſtrayray-ſemblable. 
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Oux ce qui eſt 4« Simple Signe & des En- 
P thymes que nous ayons dit qui en ſont ti 
rez , quelque vrays memes qu'ils foient, toil 
jours on y peutdonner ſolution, ainſi qu'il z 
eſtE remarquE au commencement; car tant 
S'en faut qu"ils faſlſent preuve, que meme il n'y 
en a pas unqui puiſle ſervir a tirer 1a moindre 
conſequence; Et cela eſt une choſe Evidente 
par nos Analytiques. 


UAxT aux Enthymemes tirez dePE- 
xemple, la ſolution qu'on leur doit dons 
ner 


la meme que celle qu'on donne aut 
EnthymeEmes tirez du vray-ſemblable ; car 
pour peu qu'on ait a leur oppoſer qui faſle 
connoiſtre Qze la choſe w'arrive pas tokjours de 
la forte que Þ Adverſaire preten , cela ſuffit; 
puis quau moins verra-t'on par-la Qu'il n'ya 
aucune neceſſits d'y ajoitter foy ; & celaquand 
bien mEme de la part de PAdyerſaire 11 au- 
roit eſte monſtre que de Vautre fagon la m6 
me choſe fuſt arrivee & plus de fois & plus 
ſouvent. 
Que i la preuve de VAdverſaire eſt telle 


que ſans luy pouvyoir rien oppoſer il ait fait 


voir, Qze non ſenlement la choſe eſt comme il 
dit, mais encore Qze plaſienrs fon elle eft arri- 
wee de la mime fagontF tres-ſouvent: Ce quiily 
aura a rEpondre, eſt de ſouſtenir, Os qu": xe 
Y agit pas du mime Fait; Ouqu'ily ad autres cir- 
contlances aremargquer ; On ay e trouve quel 


que difference de Pun aPautre. 
A L&gard du Signe neceſſaire , & des En- 


thymemes quien ſont tirez; comme cc 


n'elt 
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n'eſt pas y ſatisfaire, ni leur donner ſolution, 


 Quedenier fimplementla conſequence, ainſi 


que nous Payons fait voir dans nos Analyti- 
es; le ſeul moyen qui reſte pour y rEpon- 
bh , Ceſt de monftrer Qze ce quon dit n'eſt 
pas vray,, & qu abſolument la choſe ne ſe trouve- 
ra point: Que i efteQivement la choſe eſt 
vraye, & de plus qu'on ne puiſſe pas douter 
que 1a conſequence qu'on en tire ne ſoit ne- 
ceſſaire, pour eſtre fondEe ſur un Signe in- 
faillible & certain; YArgument alors ſera ſans 
xeponlſe, attendu que le tout paroiſtra aufli clair 
que ſi Von avoit apportE une DEmonltration. 
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CHAPITRE XXVI. 
De | Amplification. 


{3% UAXxT a I Adreſſe d' Agrandir 
une choſe , ou la faire paruſire = 
Petite queelle weſt, elle ne doit 
73%:524:3S point paſſer pour Element 
thymemes : Par Element au reſte, jen- 
tends la meme chole que ce que j*entends par 
le mot de Liex; puis qu'enfin Element & Lies 
ſervent tous deyx de fondement a pluſicurs 
EnthymEmes & ſont comme un Reduit ou ils 
yiennent tous a ſe rencontrer. 

L' Adreſſe donc Cagrandir une choſe ou de 
la faire paroitre petite, neſt autre que d'appor- 
ter certains Enthymemes pour monſtrer, Qze 
el effet ex particulier eſt Grand ou Petit , de gran- 
de ou de peu importance; Tout de meme qu'il 
y en a pourprouver Q#uxe choſe eſt Bonne on 
Mawvaiſe;, Juſte ou [njuſte ; & ainſi du reſte, 
car tout cela eſt pure matiere de Syllogiſmes& 
d!Enthyme@mes. Tellement que ſipas unede 
ccs preuves icine doit eſtre con{iderec ny com- 
me Licu d'Enthymemes, ni comme Element; 
1] en faut dire autant de PAmplification. 


N doit faire le meme jugement des Ex- 
thymemes propres a Refuter , pais qu'1Ine 
font point d'une autre eſpece, que ceux 9 
Cr 
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fervent ala Preuve: Et de vray tout homme 

i Refute & qui pretend donner ſolution a un 
ment, wa que deux yoyes pour y parve- 
" | nir; L/unceſt, deProuver; & Lautre, Hap- 
' || porterune Inſtance. 0» agit par prexvequand 
on monſtre tout le contraire de ceque FP Adver- 
faire dit, comme {i Adverſaire pretend Q#ze 
choſe a eſte faite. Et {i Pautre prouve Qxelle ne 
Pa pas eite; Celuy qui refute monſtre Q#el- 
le ne de! us eſte; Celui-cy ſoiltient le Contraire , 
& monitre Quelle a eftd faite veritablement. De 
maniere qu'il n'y a aucune difference entre 
Fun & Vautre, puis que tous deux Egalement 
ſeſervent des mEmes moyens ; & que chacth 
dans fon Party apporte aufli bien des Enthy- 
memes pour monſtrer Qu'une choſe eſt , que 
pour monſtrer qu'elle welt pas. 


A L'egard de Plaſtance , il eſt certain 

Que la qualite” 'Enthymeme ne luy 
convient point : & de vray Faire zne Initan- 
ce, ainfi qu'il a eſte remarque dans nos T'o- 
piques, weſt autre choſe Que d'avertir & 
donner tel avis ſur une matiere, que par 1a 
on vienne a connoiſtre, Ou que la conſe- 
quence qui a eſtc tirce n'eſt pas bonne, Ou 
que dans PArgument on geltſeryi d'une pro- 
poſition fauſle, 

Touchant done ce que nous nous eſtions 
propoſe de traiter ſur la fn, ſavoir des Exenm- 
ples, des Sentences, des Enthymemes, &entin 
& tout ce qui appartient 4 la maxiere de con- 
cevoir & de prenare les choſes; &celanon ſeu- 
lement afin d'avoir a choifir toute ſorte de 
Preuves & dArgumens , mais encore pour 
Dus yoir cn cſtat de repondre a tout ce qui 
POur- 
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pourroit eſtre alleguE contre nous, &y don- 
ner Solution; C'eſt a peu pres ce que nous 
croyons deyoir eſtre remarque la-deſſus. 1 
ne nous reſte plus qu'z parler de la Didtion, 
& de POrdre ou Diſpoſition qui eſt a obſcryer 
dans le Diſcours. | 


RHETORIOUE 
DARISTOTE. 


LIVY RE TROISIEME. 


CHAPITRE LT. 
Recapnulation ſommaire. 


$ ARCE que dans tout Diſcours 
MAN trois Choſes ſont a conſiderer , 
*8# & dont il faut que la Rhetorique 

EWIEW traite; 
mak ac 

De quel endroit on doit tirer ſes Prenves. 
ſeconde, 

Cequ ; y a aobſerver pour  Elocution. 
troifieme, 
| Comment il fant que chaque Partie ſoit 
relentement pour ce qui eſtdela Preuv &, 
C 


4 La RurtToRIQUE 
c'clt une matiere que nous avons examindee 1 
fonds & dans toutes ſes parties : car non ſeu- 
lement 11 a eſtE remarquE Qu'il y avoit trois 
fortes de Preuves , & ſpecifis Quelles elle 
Etoient ; mais encore la raiſon a eſte donn& 
pourquoy 11 n'y en avoit pas davantage. Et 
de vrai , pour montrer Qu'il n'y en peut avoir 
que trois, C'eſt que les Juges } Jamais ne vien- 
nent a eftre perſuadez ni a croire ce qu'on leup 
dit , quepour Pune de Ces trois raiſons ici ; cat 
C'eſt totyours , 
0s parce qu"ils ſe ſout laiſſes entouvoir 
- prevenir de quelque paſſion : 
u pour avoir eu bonne opinion de celai qui 
parle ; 
Ou enfin a cauſe que ce qui aeſte dit a it 
bien prouve. 
Et tout de mEme encore il a eſtE parlE ds 
Enthymemes & monſtre ou il les faloit cher- 
cher; ayant fait ſavoir Qu'il y en a dedem 
ſortes : les uns opecifiques & particuliers i 
chaque Genre; les autres communs a tous 
les Genres enſemble, appellez Lieux Com- 
9x5. Maintenant nous avons A traiter de 
PEhcution, car ſans doute il ne ſuffit pas de 
connoiſtre ce qu'il faut dire, mais encore il 
eſt neceſſaire de le dire comme il faut; & 
dautant plus que c'eſt un moyen qui ne colt 
tribue pas peu a faire Eclater les moeurs, & 


De t Aon. 


T dautant que PEloquence, pour (cls 
ter, Fr gy de. trois Poings principale- 
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des Choſes, 

des Paroles, 

de PAction. 
A leur Egard on peut aſleurer que juſques ici 
Fordre qui eſtoit le plus naturel a ctte ſurvi: car 
Gabord, comme C'eſt ce qui s'ottre le premier , 
on arecherche Qxelles eſtorent les choſes qui peu- 
vent perſuader ? Apres on elt venu a examiner 
Comment il faloit dire ces choſes-la pour les dire 
bien, & dans quel ordre? Quant au dernier 
Point, qui conſiſte dans F Aion, & qui eſt 
(un tres-grand effet ; c'e{t a quoy Von n'a point 
encore travaille; & mEme ce ra eltE que fort 
tard qu'on $'en eſt aviſ& pour le Theatre, & 
pour Reciter les Poemes Eo 


preſentoient leurs propres T ragedies ; de ma- 
mere qu'aujourd”hui il ne faut point douter que 
ene ſoitune Partie a cultiver dans la Rhetori- 
queaufſi-bienque'elle Va eſtE dans la Potſie ; car 
pourla Poeſic on ſgait que beaucoups'en ſont 
&ameſlez, entr\autres un certain Glaucon 
&Teos en Jonie. 

Au reſte tout ce ſecret-la dEpend dela Voix , 
pour ſcavoir comment 11 $'en faut ſervir dans 
chaque Paſſion ; par exemple Quazxd il fant Þe- 
lever ou  abaiſier , ou parler aPordinatre. Ettout 
demEme i I'Egard des Tos differens, qui ſont 
FAigu, le Bas & le Mediocre, & encore al E- 

du Nombre, afin de les bien mEnager 
chaque mouvement particulier: car 1l 

elt certain que tous ceux qui s'<tudient 2 1a 
nciation ont accoutume d'obſeryer ces 

trois choſes, Le Corps on la force de la wor , 
PHarmonie ,&& le Nombre. Etde vray cela «lt fi 
unportant , que de tous les Orateurs qui "ne 
; ent 
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ent en public, il n'y a preſque que ceux qui ont 
la prononciation belle , & qui recitent bien, qui 
remportent le prix; & il nes'en taut pas Eton 
ner ; Car par la m&me raiſon que preſentement 
pour le Theatre les Comediens ont un avants 
ge conſiderable fur lesPoetes;de mE&me en eſti] 
e\ceux qui recitent en public; &le tout parece 
que le fiecle eft corrompu , & qu'aujourd'hy 
dans les Republiques on ne fait eſtime que 
ee qui plaiſt. 

'Touchant PAttion donc, comme Jay dit, 
Celt une matierequi n'a point encore eltE tra 
tce ny reduite en Art; & dautant plus queee 
weſt que depuis peu qu'on a ſongEaVEloas 
tion & aen donner des preceptes. Aufſi pourg 
bien parler, i] ſemble que PElocation ſoit 
de choſe & qu'onne devroit points'y 
neantmoins parce que laRhetorique elle-mb 
me, ala bien conſiderer, ne contient rien deſs 
lide, & negiſtqu'en opinion;on ne doit pas lab 
ſer &en traiter, non pas la veritE comm dane 
choſe qui merite qu'on en faſle eſtat,mais cont 
me neceſſairede la forte qu'on vit a preſent. - 

En effet , il ſeroit a defirer Que pourk 
Diſcours, on ne Samuſaſt point a tant devs 
nes adreſſes comme on fait , puis que. tout 
FagrEment qu'on y devroit chereher , ſerot 
de faire en ſorte _—_ ne puſt pas tout 
fait deplaire , ni donner trop de plt 
fir ; eſtant de 1a juſtice de ne gatacher 
ſon Sujet & de travailler fortement A fat 
connoiltre 1a verits ; tout le refle , hors 
Preuve eltant inutile. Pourtant, comme}J'# 
dit, le mal-heur du fiecle eſt tel ; qu'awyour 
d'huy ces Adreſſes-la ſont de tres grand elie 
i cauſe que Vauditeur n'eſt pas comme il bo 

yrol 
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D*'ARrRIsSTOTE, Livy. II1I. 
yroit eltre , & que tout elt peryerti. Pour VEI0- 
cution,veritablement il y a quelque exception 4 
faire,veu qu'elle eſt neceſlaire en quelque forte, 
dans les Sciences ; parce que dans les Scicn- 
ces i] 1mporte que vous vous exprimiez detelle 
on de telle tagon; mais cela rapproche point 
de PexcEs on nous yoyons la Rhetorique quant 
ice poinct; car enfin toute ſon expreſſion n'eſt 
que pure phantaifie & n*a eſtE trouvEe que pour 
$accommoder au gouſt de Auditeur : Et de 
fait ſon langage elt fi Etrange a PEgard des 
Sciences, que perſonne ne $'en ſert pour en- 
ſeigner 1a Geormetrie. 


Our revenir a VAGtion, il eſt certain 
Qwauſli-tolt qu'elle ſera reduite en Art, 
elle produira le meme effet que fait aujour- 
Chuy le Theatre pour ia Repreſentation. Or 
que celane [e voye quelque jour, c'eſt dequo 
ine faut point douter, puis que meme 11 ſe 
touve dE&ja des Autheurs qui ont eflaye d'en 
toucher quelque choſe, comme T hralymaque 
@nsle Livre qu'il intitule , Des Moyens &exci- 
ter la Pitie. Apres tout il y a cette difference 
etre PACtion & PElocution', Que P Aon , 
pour ainſi dire, emprunte toutde la Nature & 
Q Genie, & fort peu de Art; PElocutionau 
eontraire emprunte tout de PArt, & fort peu 
WGenie. Aufli eſt ce ia raiſon pourquoy au- 
purdhuy la gloire de PEloquence elt partagce 
aire les Orateurs, & qu'on donne le prix autlt- 
en 2 ceux qui reiiffiſſent pour VElocution , 
_ autres qui eclatent par I ACtion; car tout 
iſcours ſur le papier a cela, lors que la diction 
en eſt belle, qu"il {e fait beaucoup plus valoir 
par Pexpreflion que par les penlces. 
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De [ Elocntion. 


R les premiers qui fe ſont mis en pej 
ne de cultiver PElocution, ont eſte les 
Poetes , comme effectivement VOrdre & 1a 
Raiſon vouloient que ce fuſlent eux quicom- 
mencaſlent; n'y ayant rien de ti propre a ſecon- 
der le deflein du Poete, qui elt d'[miter,que 
les Paroles, qu*on ſcait eſtre les vives1 
des Choſes; & de fait il ſe trouve Que detoy- 
tes les Parties que la Nature nous adonnge, 
il n'y en a pas une qui.ſoit plus propre aimi- 
ter ce que nous youlons, que la Voix; Cov 
vient auffi qu'en ſuite de VElocution on avf 
aroiſtre ces Arts qui fervent purement i hk 
epreſentation, comme celuy des Comediens, 
celuy de reciter les Poemes Epiques, & quel- 
ques autres. . 

Et dautant qu'il fut remarque touchantVE- 
locution, Que de tous les Pottes quieſtoient 
en reputation la pluſpart ſembloient n'eſtree(- 
timez, que parce que leur expreſſion eſtoitr- 
che, & qwils faiſoient de beaux vers, attendu 
que pour le ſens ils nedifoient que des niaile- 
ries; Celt pour cela aufli que la Diction Pott- 
que dCabord a eſte en uſage cher les Orateurs, 
- tEmoin celle de Gorgias: car elle a plu a ce 
poin&, qu*encore aujourd'huy les Ignorans& 
ceux qui mont point de goult $'1maginent 
qu'un homme fait merveilles quand 1 Sen 
lert. Cependant tant $'en faut que cela ſoit, 
Que la Froſe a une diction toute ditterente 
de celle de la Potfie : Et pour le faire vor, 
c*clt que ce qui elt arrive dans 1a Poefie de- 
puis peu, lc jultifie clairement ; car il {e trov- 

ve 
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ye que de tous les Pottes quitravaillent pour 
le. Theatre], 1 iy cn a pas un qui preſente- 
ment ſe ſerve de la mEme Diction dont on 
. | &fcrvoit autreſois. En effet commepremiere- 
. E ment des vers Tetrametres, ils ont pafſ&aux 
; | lambiques, a cauſe quedetous les vers Plam- 
bique eſt celui qui approche le plus de la Pro- 
ſes Auffi de tous tes Mots ils ont quitte cenx 
quis'Eloignent de la fagon ordinaire de parler, 
laiſſant-1a tout ce qui auparavant ſervoit a em- 
hellir leur Didtion : en quoy ils ont eſtE ſui- 
yis par tous les autres qui font des vers Hexa- 
metres. Ainfi donc de youloir encore imiter 
les Poetes en cecci , ce ſeroit une choſe ridi- 
le, veu qu'eux memes ne $'en ſervent plus. 
$ bien qu'11 ſe voit par-la Que nous ne ſem- 
mes point icy obligez de traiter exactement 
de toute ſorte d'Elocution ;' mais de celle qui 
fat a noſtre ſujet & que nous avons remar- 
- | queeeſtre propre a POrateur; car pour Vau- 
t {| te qui regarde la Pothie , il en a eltE parlc 
. | Gans noſtre Poetique. 
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trop Bafle, ni trop Noble; mais PropreauSt-' 
jet. Car Yavoiie bien que peut-eſtre enſe ſer- 
vant de ladiCtion Pottique on Evitera cette bafe 
ſe{le que nous condamnons: mais aufli enlef- 
ſant ce ſeroit tomber dans Pexcez,puisquecette 
ſorte d'exprefſion ne convient point i la Proſe 

Au relte ce qui contribue le plus I rendre 
le Diſcours intelligible & clair, ſont les mots 
Propres; mais ce qui luy ofte 1a baſlaſſe,”& 
luy donne de Pornement, ce ſont tous ces at 
tres termes dont il a eſt fait mention dans nof 
tre Pottique. Car fans doute changer les mots 
dune certaine maniere & les d&gwiter, fait pa- 
roiltre1a Di&tion toute autre &1arend majel- 
rucuſe. En eftet comme on Eprouveye ne lgay 
quo} 
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antage qu'ilſe trouve beaucoup de cho- 
eux qui produilſent cet eftet ; & meme qui 


pyicnnent fort bien, a cauſe que tout ce qui s'y 
wgite eſt incomparablement plus noble & plus 


grand, ſoit pour les perſonnes, ſoit pour les ma- 
veres. Il en ya pas ainſi dela Prolſe,ou les,oc- 
cafions de le faire font bien moins frequen- 
tes; attendu que les ſujets quelle traite ſont 
ardinaires & beaucoup au deflous de ceux de 
la Poetic. Et pour monſtrer qu'il eſt nece(- 
faire que la Diction ſoit proportionnee au 
let, c'eſt que fi dans la Poehe meme, tou- 
te noble qu*elleeſt, 1a bien-ſeance ne permet 
your: qu'elle ſe ſouttienne par lagran- 
de Vexprefſion: car enfin ce feroit une 
impertinence, ayant A faire parler un petit 
garcon, ou un valet, d'employer ce qu'il y 
ade plus beau dans la langue; & tout de me- 
me en traitant de petites choſes. Ainfi endoit- 
il eltre dela Proſe, ou cette meme bien-(ean- 
ce veut, Que tantoſt on faſle plus, &tantoſt 
moins; Tantoſt qu'on Etale & tantott qu'on 
re a meſure que le Syyet le permettra; 
mais pourtant de forte, - que Vartitice en ſoit 
cache, & qu'au lieu de paroiſtre EtudiE, 11 
ſemble que .cela ſe diſe naturellement; car 
Funeſt propre i perſuader,& Vautre produit un 
eftet tout contraire; & de vray quand FA: 
eur 
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iteur $'cn.appergoit, 4lic tient ſur {cs gard 
comme-fi on. avoit defiein de le furpocagte, 
ne ſe d6fiant pas moins d'va Diſcours deogts 


te nature, qu'on ſedefic dex vins 
Aufli peut-on dire qu'il y a autant de differegs 
ce de Vun a Yautre, qu'il s'en remargue ey» 
tre 1a voix de Theodore, : cet excellent Cor 


medien, &.celle de ſes Compagnons.;, parcy 
que 1a ſignne ct ſi naturelle & 41 cara, 
qu'il ne le pas.que ce {oit.un Comedi 

qui parle', mais 1a perſonne. m&me dont 'g- 
tion eſt repreſentse; au lieu que celle des,qu 
tres paroitt forcce & contretaite. — 
vray moyen detromper & de cacher ſon.artifi> 
ce, Ceſt de choifir les mots qui viennent be 
plus en uſage, comme faitEuripide quile pre- 
mier atrouy6 ce ſecret, & Va dEcouvert.aux ay 
tres. | 91 (1 


Des Metaphores. - 


A1S parce que tout Diſcours n'eſtcom- 
| poſe d'autre choſe que de Noms &-d 
Verbes , de plus Qu'il ſe trouyve autant d'eipe- 
ces de Noms qu'il en a eſt remarque- dah 
noſtre Poetique: pour cela-il faut que VO 
teur prenne garde a ſe fervir le plus rarement 
& en moins de lieux qu'il pourra, tant des 
mots pris des autres Jangues, que nous ap 
pellons Estraxgers, quedes mots Doxbles;00 
Femts. De ſavoir maintenant quand Voce 
ſion 1e preſentera de le faire, c'eſt ceque now 
dirons un peu apres; Pour la raiſon qui det- 
tend de $'en fervir, elle a d&ja eftE donnee; 
attendu que tels mots changent trop la fagon 
de parler ordinaire, & la deguiſent au de-lade 

ce 
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& qu'il faut. Ilwen va pas ainfides mots Pro- 
grertt Uſitez., nides Metaphores qui ſeuls ſont 
ailes'3 1a Proſe & y yiennent bien. Et une mar- 
quecelaeſtainft, c'eſt que tout le 'monde 
me 'ſert Pautre choſe, n'y ayant perſonne 
qi dans Pentretien & cn parlant familiere- 
ment 'm'employe & les Metaphores, & les 
yoms uſit6s , & ies mots Propres. Tellement 

ſe voit, QueſiPonſcaitie ſervira propos 

tons ces termes dont nous avons fait men- 
ti, non ſeulement il y aura dans l'exprefſion 
johe ſcay quoy d'extraordinaire qui frappera , 
 a8encore Vartifice en ſera fi cache, qu'il en 
ptbiſtra pas que ce ſoit une choſe trayaillee, 
& mime il n'y aura rien de fi clair; qui font 
trols conditionsen quoy conliſte la plus parfai- 
ttElocution de POrateur. 

De tous les mots au reſte qui entrent dans 
laProſe, il eſt a remarquer Que les Equivo- 
= ſont plus d'uſagepour les Sophiltes , a cau- 

que c*elt-la on ils mettent leur finefle & ce 
quileur ſert le plus a tromper. Quant aux Syzo- 
wmes, "les Poctcs en ont plus de beſoin. Pap- 
pelemots Propres & Sywonymes, par exemple , 
Marcher, & Chemizer , dautant que ces deux + 
niots ſont propres Egalement pour ce qu'ils 1i- 

pilifient, & qu'ils ſignifient la mEme choſe. De 
lcavoir maintenant ce que C'eſt que chacun de 
ces-Termes-la cn particulier? de plus Combien 
Iſetrouve d'eſpeces de Metaphores , & Peffet 
merveilleux qu'elles font, ſoit dans les Vers, 
(it dans la Proſe? c'eſt ce quia cſtE dit en trai- 
tare dela Poetique. 
| Apres tout VOrateur ſera d'autant plus obli- 
| | gederechercher les Metaphores & de ſe met- 
| een peine den trouver, Qu'ablolument la 
6 Fre- 
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role a beaucoup moins de choles qui vien- 
nent a ſon ſecours queles Vers : car outte 

la Metaphore a celade propre, Quelle eſt ot 
re, agreable, & qu'elle frappe par'je ne fcay 
quoy de nouveau; c'elt qu'il la taut trouvetde 
loy-mEme & ne Pemprunter de perfonne; Ay 
relte ſoit qu'on ſe ſerve d'Epithetes ou de Me. 
taphores , il faut bien prendre garde de n'en 
point choifir qui ne ſoient tout-a-:ait au ſujetice 
quiarrivera , $'il s'y trouve de Panalogie &une 
juſte proportion dans le ſens,auttement la cho- 
{e ne vaudroit rien & ſecroit impertinente; car 
les Contraires ont cela, que jamais ilsn'ecls- 
tent davantage & ne (ec tont mieux connoiſtre 
que lors qu'ils font oppoſez. Or le moyen@& 
viter cette faute , c'elt de conſiderer le rapport 
que les choſes ont entr*elles , & de quelletagn 
elles ſe regardent : Car tout de mEme qt'au 
Jeune homme nous yoyons que VEcarlateſied 
bien, & au Vieillard une autre couleur ;aiofien 
e(t-j] de tout le relle. Be 6 


R Sil gagit de loiiange & que vous you- 

l1ez embellir la matiere que'vous traifez, 

alors il taudra tirer yoſtre Metaphore de cequi 
{e trouverade plus noble dans le m&me getie; 
Et av contraire voulant en donner mauvaiſe 
opinion, il la faudra tirer du pire endroit & de 
ce qui $'y rencontrera de plus mepriſable. Je 
m*explique, par exemple, Attendu que ce ont 
deux choſes contraires & comprites ſols 
meme. genre , de dire d'un” homme qui en 
prie un autre, Qze et qu'il guenuſe ; Et tout 
au *contraire d'un qui gueufe effetivement, 
_, Que COeft quit prie; a cauſe que faire agen 
Pautrede ces deux choſtes Ceſt Demande Yr 
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eſt 16 genre; cela proprement elt pratiquer ce 
e nous yenons de dire. Ainli Iphicrate vou- 
un jour faire dEpit 3 Callias contre qui il 

; 'Qlt priſe, Vappella Metragyrtes & non pas Da- 
(ur qui Etoit (a veritable qualitE. Metragyr- 
ts au_relte yeut dire ſimplement un Quelſteur 
& Contrairic ou Portebaſſin, & Dadouchos un 
Porte-cierge, A. quoy Callias repartit , Q#'0# 
poyort bien par ce qui difoit , qu'ul u'eſtoit guere 
entendu aux Myſteres de la Deeſſe I que jamais 
ils avoit eu honneur d'eſtre adms au nombre des 
'- mw : pun qu"enfin £11 eſt ſcex ce que Oeſtoit , u] 
wauroit en garde de Pappeller Metragyrtes com- 
me i fasſoit, mais Dadouchos. Car quoy que 
ſops.. ces deux noms ſoient comprites deux 
onctions qui regardent les ceremonies qu'on 
at pour la Mere des Dieux; la ditterence 
neantmoins en eſti grande, gue Vune elt ſans 
honneur & Vautre tres honnorable. Ainſi en elt- 
1] encore de ceux qui eſtoient a la Cour de De- 
tisle T'yran, que tout le monde appelloit Dis- 
wyjiocolacas, les Flateurs du Tyran, car entrieux 
s {enommoient les Adroits && les gens de Cour ; 
or eſt-i1 que tous ces deux mots ſont dits 
&ec Metaphore , mais I'un elt infamant & 
reproche un vice honteux ; Pautre au con- 
trare eſt pris en bonne part. Les Voleurs 
font 1a mEme choſe , car pour couvrir d'un 
nom honneſte le meſtier quils font, ils $'ap- 
pellent Avarntariers £5 gens de Fortune. Par 
cette raiſon Von yoit qu'il n'y aura rien qu'on 
ne puille tourner en bonne ou mauvailſe 
part ; car qu'un homme ait commis un cri- 
me, on dira fimplement , Qz':l a failly , && que 
Ceſt par malheur qu'il efttombe dans cette faute : 
tout au contraire qu'un m_ wait fait qu'u- 

3 ne 
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ne ſimple Faute, par cette adreſle on le trait; 
tera: de criminel ſaiſant paſſer ſon: aQion 
pour un Azerxtat. Ainſi en ſera-til ayanta par 
ler dun quin'auraque derobt ; car pour-ren- 
dre ſon aCtion plus odieuſe, on ſe pourra ſer. 
vir des termes qui marquentle plus de violeh- 
ce, parexemple, Q#u:i/aravy, Quill aenlent, 
Qu aravage. Pour cequieſtde cequedit Te; 
lephe dansEuripidetouchant certains 
# avec leurs Rames, faiſant les Rox'fun 
la Mer , & commandant axx flots afin d'arsis 
ver plitoſt en Myſie , ; 2M 
La Metaphoredeceia n'eſt pas bonne, araiſan 
-_ le motde” Roy en cetendroit, & celuyide 
ommander , ſonttrop nobles pour eſtre-anris 
buez a Vexercice dela Rame, qui. eſt vil..Ds 
maniere que comme ces fortes de Metaphors 
ne ſont point naturelles, Partifice n'enpeute 
tre cache. £1058 
On peutencore p6cher contte les Metapho- 
res at choix des mots , quand les ſyllablesen 
ſont rudes& ne rendent pas un ſon.agreabled 
Foreille, ain(i que faitdansfes Elegies, tePo&: 
II fut ſur- r& Djonyſius, furnommE P Homme 4 aireige 
nomme comme quand-il appelle'la Poefic /-Cryp.4& 
ainſi, 2 Cabioppe, 4 cauſe que le mot-de\Pbyfiedcortu) 
_ de ge Cry ſignifient chacun une forte de: Voln 
we 10,. car-non feulement la Metaphore eft mech 
Tx a. © encequele motde Cryelt rade;/ maigiem 
core parece que cequiil fignifie n'a ancun raps 


theniens 


de ne f PortavecladouceurdelaPocfie. | 6 (i 
froie Tonchant les Metaphores encore il.faut 
d'autre Prendre garde Qu'elles ne ſoient point tires 
monnoye de lomt, | mais de choſes proches & de mann 
que de <efpece; afin que venant 2'nommercequory 
celle &ai- point denonr, ce ſoit'de-ſorte qu'onnedoue 
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Dd AriSTOTE, Liv. III. 4367 
point, alors qu*il'ne foit tres-bien nome, 4 
caſe dupartait rapport ; commedans cet Eni- 
gme quia tant couru. 

Pay vA, choſe admirable! nn homme avec du 


Fen 

(wicolloit de P airain deſſms la chair d'un homme. 
Carcommela maniere d*appliquer les ventou- 
ſs n'a point de nom, & que Coler&telle ſor- 
& Capplication- ſont tous deux des moyens 
r faire tenir une choſe a-un autre; 'celut 
qui a compolE YEnigme gelt ſeryi exprcs du 
mot de Cofer, afin de micux' expliquer la fa- 

conavec laquelle on applique les ventonles. 
Enun mot qui yeut avoir de bonnes Meta- 
—— , dont recourir —_— mes Ee) 
vray'puis:quecequ fait En! ont les 
Metaphores, il venfwirQuun Kalas ne ſgau- 
foit jarnais eſtrebien fait, que les Metaphores 

en foient excellentes, 

Les Metaphores encore ont ceci; Qu'eles 
veulent eftre tir6es de choſes honneſtes, & qui 
jottentune belle id6e:; Or-comme a NE 
KniargqueLycimmus , uit mot peut ec - 
reſte od derbomefte. on deux fagons ; on 3 can- 
i du'fort, xyartfimplement &gard a Poreille, 
ona cauſe de ſa fignification. I ſe trouve: outre 
cela une troifieme fagon qui fert de rEponſea 
Argument Sophittique. ullegus commune- 
ment pour prouver le: contraire : Car 1a rai- 
ſon-qu'apporte Bryfion afin de monſtrer Quiil 
n'y arien de ſale dans les paroles, & que per- 
fotine_ne ſcautoit jarnais rien dire dedeshon- 
neſteenpariant, A canſe, dit-il, que de quelque 
menierequ'0nsexprime ,c et tofljours gire la me- 
me choſe; abſolument cette raiſon eſt guiſe , puis 
unite remarquedes termes &, plus -pro- 
Q 4 Pres 
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rcs les uns, que. Jes: autres. PORT £6-4nils fignt 
bent , & m&me bien plus exprefſits.&heaucoup 
plus capables de faire la peinture Funechoſes 
I mcttre devatitles yeux. Joint quilne favipas 
S'imaginer Que tout ce qui ſignifie une meme 
choſe, la fignifie. egalement & de, lamemefa- 

on; de forte que quand il n'y auroitqueecelace 

eroit alles pour faire demeurer d*acord Quitt- 
fectivement il y ades termes & plus honneſtes 
& plus ſales les uns que les autres ::car-quoy que 
deux termes figuitient une chole. honnelte & 
une chofe fale tout enſemble, neanmoins ce 
welt jamais ni comme ſale precilementqu'ils 
la ſignitient, ni comme houneſte ; ou fi;ctla 
elt 1] $'y trouve. du plus & du moins. - -.. 

Done -pour ce qui elit des Metaphores alles 

taudra choiſir de = , Q'eles ne contiennent 
rien que d'*honneſte & qui ne plaiſe , ſoit pourie 
mot, ſoit pour Pexprefſion ;& de plus Qu'elles 
ne preſentent rien 4 la-veuc niaux autres bens 
qui les puifle choquer, Et pour montrergquele 
choix dont nous parlons.eft.necefiaue oelt 
qu'enfin ily a bien dg laditterence entredue, 
P Aurore anx.doigts de roſe, &B Aurore aux dai 
d"ecarlate , & hjen pis encorequetout cela /* 
rore aux doigts Youges. 


Des Epithetes. 


A L'egard des Epithetes ou Adjedtifs on en 

peut encore uler ainſi que des Metapho- 
res, & les choiſir a Pavantage , ou au deſavan- 
tage d'une perſonne; a ſa honte, ou a ſaglore. 
Par exemple ayant a parler d'Oreſte, d'un coſts 
on dira, Que eſt un Parricide & an abominable 
qui atueſa propre Mere : Et d'un antre colte = 
nan 


WW e—_ Hil. £© 


Dp*ArisToTE, Liv. TIL. 
nant 1a choſÞenborine part, on Pappellera Le 
16 $exevenx fe Vang emrdii ſang; o& di meurtre 
16670 Peve. en-encore comme fit Simo- 
ite 'quand-Ariaxilas , celuy quia la courſe des 
*Nhules gagna le prix, le vintprier de faire des 
wers; car voyant qu*i-luy oftroit trop peu, il fit 
#mblant qu'il ren vouloit pas faire ,Comme eſ- 
114 madipne , 'difoit-il , Gawoir a lotier des demi- 
Bazar.” Maisquand i1luy promit davantage , 
-Wots'il fit ces vers. 
13'\ O41 vous aime en tous lienx , par tout qu'on 
0 711 mas of 
7; 0 Fillesde Chevanx plus legers que le vent. 
/Cependanr it 1es pouvoit encore appelle Filles 
:@Aſueſies Sil etit vouln. 

Les Diminutifs font encore le meme effet. 
Tappelle:mot Dimmwutif, ccluy qui tait paroi(- 
'wre'(quelque Bien on quelque Mal plus petit 
qvilg'eſt; ainſ.enuſe Ariſtophane dans ſes Ba- 
byloniexs lots quil raille , car au lien denom- 
mer-quantitE-de choſes coname ona @ccolitu- 
m6de>tes nommer; Par exemple de Or , une 
\Rabbe /1ene Inymre, nne Maladie ;' alaplace il (e 
fxrt:de:diminurifs. Neantmoins quand on les, 

toyera, il faut prendte garde de n'en pas. 
ſer ; & ſe tenir totyours dans les bornes de 
la medivcritE. 
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411EP 
VOOR EN UATRE choſes rendent PB. 
"% = locution Froide. Premierement 
les mots ene ow C 
3:38 comme quand Lycophronde; 
Le Ciel. orte-flambeaux, La Terre Porte-uwh. 
zagnes, EFc. * On comme Goryjas lors qui 
e ſert des termes de Fs by Jaane; && Fane 
Jarewrs. Et encore comme fait Alcidanism 
beaucoup de lieux. Car fans doute tous" 
termes-}, & telles autres manieres de-parle 
qu'ils affeQent, ſentent beancoup'/plus la Pb 
fie que la Proſe, a caaſe deleur 
C'elt done-la une des LILIES 
cation eſt froide. v9 
Secondement PEloenmtion-paroift frojdh 
fors qu'on fe ſertde mots Eftranyers , ainfiqus 
Lycophron , qui voulant faire fgavyoir 
Xerxes eſtoit i grande taille , Pappelle Pe- 
lorion. * Alcidamas encore eſt un de ceur 
qu'on peut rEprendre en ceci gran yo. 
En troifieme licu, la Di aroiſt froi- 
de a raiſon des Epithetes, quand is ont grands, 
ou qu ils ne viennent pas a propos, ou qu Al 
y en a trop : Car je demeure bien d'accord 
Qu'en Pocſie les Epithetes inurtiles ont lieu 
quelqucfois , & qu'il eſt permis de dire, _ 
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Lait blanc ; mais dans 1a Proſe , non ſeulement 


il n'y a rien de fit impertinent que des'en fer- 
vir; Mais encore den mettre trop, eſt unde- 
fapt {& viſible; qu'il n'y a perforine quinepren- 
ne cela pour de la Poche. Or parceque dans 
la Proſe on ne 1gcauroit $'en paſſer ; car les 
Epithezes ont- cet avantage, qu'ils annobliſ- 
ſent merveilleuſement la DiCtion, luy don- 


nant je ne ſay quoy d'extraordinaire & d'E- 


tranger qui trappe ; 11 faut pourtant eſtre re- 
ſerys 1a-defſus , afin de ne pas tomber dans 
PexceEs ; puis qu'alors ce feroit un plus grand 
rice- que: de parler fur le champ & ſans pre- 


—_ ; Er de vray le pis quon pourroit 
&@un diſcours mn wauroit pas eftE pre- 
, Ceſt qu'il ne ſcroit pas bien, au licuque 
| a __ rien abſolument. Auffi eſt- 
(© une des raiſons pourquoy tout ce qu'a fait 
Acidamas-eſt fi froid & fi _ : Car il 
4ce defanut, Qwil ſe ſert des Epithetes, non 
pas comine d'un fimple afſaiſonnement pro- 
tre 2 rEveiller VPappetit ; mais comme d'une 
viande-z faouler, tant il ſe plaiſt ales faire ye- 
nr. fouyent, 2 les choir grands & longs, & 
i tes employer ſans neceflitE. Par exemple, 
It nie ſe contente pas de dire /a Swezr, il ajoit- 
te Pharmide Suexr. Il ne dit pas les Jeux de 
Plitlhme , mais la:ſolemmitd des Jeux deP lhſtme. 
De dire /es Lorx tout ſfimplement , ce 1Eroit 
trop peu pour luy , il ajolte /es Lotx Reines 
ds Eftass. 11 ne-le- ſert pas dn mot de Corſe 
tout feul; il dau lien, Ce monvement impe- 
Inexx del Ame qui porte a la Courſe. * 
- Jamais-il ne _dira, le Chayriz ; mais toti- 
jours, le triſte Chagrin de PEforit. Pour faire 
ſavoir. Q"uu Oratenr a de la grace en parlant, 
| 6 att 
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:2rM de (#- 1] dit, QUra a, We grace a char. 
tout le monde repaudant Ia joye;:F le plaijiridany; 
Peſprit de t2u6 ceux qui Fecomtent.}.S'ilfautdired} 
cachatelle choſe ſous des branchesj1 ayoiite Saw dey, 
branches 4 Arbres de la Foreſt. 11 nedira pas gl 
convrit ſa Nadite , mais, 11 couvrit ia bouteuſe 
Nuaitede ſon corps. De memeenelt-ilquandi: 
parle de 1a Convoitiſe , qu'il appelle 4a Gonttes 
mulatrice de P Ame , car ce.mat eſt icy dautant 
plus 3 condamner qu'il eſt a la fois & Epithets 
inutile, & mot Double ; de forte quecela ſent 

tour I fait ſa Potſie. * ns 
Tous ceux doncqui affetent un ſtyle Potty 
que, non ſculement font une choſe meſleante 
& qui ne convient point ala Proſe; mais encoge 
tout ce qu'ils, diſcut pargilt froid & ridicule; 
meme alors 4l arrive, que pour dize plus qui 
ne faut , il endeviennemt obſcurs ;car c'eltung 
maxime Que depuis qu'une chole. cit clawe, 
tout cc que Vous ajoutez apres ne lert plus gu' 
FPobſcurcir & aVembraowmller.. | 
Looccaſion au. reſte on dans la Proſe Van 
peut ſe ſeryir de, mots Naubles& Compolen, 
eit quand 0n manque de mot.Propre pour light 
fier cequ'on.veut,, & que d'ailleurs la compels 
tion $'en trouye naturelle,par exenple comme 
elt le mot de Paſſe-temps, mais i] faut bien prens 
dce garde de wen pas abuſer , pus que $411 yen 
avout trop , cela palleroit.paur de la Poclie, En 
effet pour. monttrer que Puſage des mots Dor 
bles MORE Ne Poetigue , c'eſt quiil n'y 4 
rien qui vienne mieux a la Potetie Duthyrams 
bique , ni qui Pembellifſe dayantge ; aticndy 
que ſon (tile eſt enfls & qu'elle, ſe plaiſt a 
taire du bruit. Pour les. mots .Eftraygers & 
d'une autre Langue , ils ſont plus propres 
| Al 
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wPocme Herorque-&-23 VEpopee, 4 cauſe 
ſtmajeſtyciſe& aime le Grand. 


A 12-M4 
vers 


hore '$accomimode micux'aux 

&@au Theatre, Puis que comme 

acts remarque , Fuſage de ces vers eſtreceu 

&ns'le Dramatique,-& qu'on ne ſe ſert plus a 
/ des- autres. 

-kaquatrieme choſe on il fe remarque de la 
fivideurdans es Metaphores, eſt lors qu'on ne 
les ſyait pas bien choir. Car il faut ſgayoir 
qufil y a deux fortes de Metaphores qui ne va- 
xnt rien pour le ſujet qu'on rraitte, Les unes 
polttree qu'elles font un effet ridicule , d'on 
pecans la Comedie les Pottes Sen ſer- 
vent ſouvent; "Les'autres au contraire parce 
qPeltes ſont trop graves & tiennent du Tragi- 
que//Cette meme'troideur ſe rencontre dans 
lsMetaphores fielles font obſcares , & elles 
ſeront oblcures i on les tire de loin, comme 
latGorgias quitantoſt appelle certaines aftai- 
res Paſles & Defaites. tantolt Rybicoudes 
| | Gihaxtes ex conlenr. © Etencors quidit enun 
; | aitreendroit, Et comme tun'avois ſem? quoata 
y I bunt, axſt la recolte que tu as faite, a eſte bien 
* | viſte pony toy, car tout cela eſt trop Poctique. 
| | On'bien comme fait Alcidamas qui oſe appel- 
» | {krla Philoſophic la Fortereſſe & le Boulevard 
1 
1 


& Ix, Et tout de meme YOdyiIte. Le par- 

fait miroir de la vie hamaine.* Car etfective- 
| menttoutes ces choſes-la ne ſont point propres 
a perſuader pour les raiſons que nous avons di- 
tes 


AVEgarddu Mot de Gorgias lors que cette 
a £ Hirondelle en yolant fit ſon ordure ſur luy,ſans 
& I doute 11 auroit c{t6 excellent dans la bouche 
$ | Gun Fotte ſericux, car il luy diſt, Vrayment 
u Phi- 


La RnuertorIQue 
F400 cela weſt guere revtods Or il fant 
r e £11 luy cfit patlE comme aw 
Oyſeau , la choſe weuſt rien-yala, pitis.quiit) 
avoit rien de honteux dans cette ma 
bien luy parlant comme A une Fille ily avoit 
de la honte: De ſorte qu'alors ſa reprimende 
fut tres-ſpirituelle parlant 2 cet Oyfeau, com- 
me ne confiderant point ce qu'il eſtoit preſen- 
tement , mais ce qu'ilavou elt6 autrefois avant 
fa metamorphole. 
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CHAPITRE IV. 
De [ Image. 


U aAxT aP lnageou Comperai- 
ſon,c*e(t encore une Metaphore, 
ou peus'en faut ; & de fait quand 
le Poete repreſentant Achille , 


4 6 : gr, SS 
ors C'elt une fimple- 'e'; Mais q 11 dit 
dors Ct une fmple Image; m 


os 
Ce Loy s #, 
pour lors c'eſt une- : car 4 cauſe 
le Lion eſt un animal courageux & tort , 
qu'Achille eſt principatement remarquable 
par ces deux qualitez ; pour cela le Poete par- 
ant de luy, & voulant monſtrer quelle eſtoit 
a valeur , par Metaphere Vapelle un Lion. 
Apres tout, quoy que la Comparaiſon ne 
aſe pas dans la Proſe , & mEme queelle y 
ſoit utile; neanmoins i} ne gen faut pas fer- 
vic trop ſouvent; a raiſon de ſon caractere qui 
&t pottique. Toute Comparaifon au reſte 1c 
dit tirer du mEme endroit que les Merapho- 
res puis qu'il n'y a point d'antres difference 
entr'elles , que celle que nons ayors remar- 
quee. En voicy quelques-unes. Par exemplc, 
Ra raillerie d'Androtion contre Idrieus, 
Qu"il eſtoit ſemblable aces Chiens @ attache 


qu'on 
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By e Archidamss toxt ſpavant qu'il 
en Geometrie , a'Enxenns qui uy ſpavoitrien, 


ge'on a \deliet.,, hui woracut TOus COM x qu'il; 


» TeASontrent.;'£28 1" i zvebs db. 
tort le monde. von wn) wy wn het 


.** On bien comme fait Theodomas, | qiand i 
eftoy 
PAT. Yarns FLY err meg 


ft ſemblables en merhancete of entlauderr; quo 
porwvort prendre Pan por Paxtre ; car la fagan 


. avec laquelle il le fait e$#1 jt juſte que mimeinl; 


peat rewverſer ; && de fait ;Sil eſt wray d' 
rer de cet Archidamu (ue ceft un autre: 
mu, man qui eſt ſcavant en Geometriezilien- 
ſuit a proportion Que ce meme Enuxenns eft un 
autre Archidamw , - mas" qui. weſt pas Ger 
metre. GO TORI FUL Rt 
Platon auſſi dans ſa Republique pariant d: 
CeUX qui deporirlient les Mere _ VAangeance, 
les compare aces Chiens qus mordent lapiene, 
fans farrerien aceux qui{ ont jettee.. \ > 
Le meme encore @ propos du: 
popalaire , compare le Penple:en cette reneon- 
treaunPilac fort &F robujte,»zas qui aÞoreille 
dure & quiwentendpartien.. ed 
Ce.qu'il dit auſh contre les Verſifications weſt 
pas a omettre, quaud.l faitcomparaiſon de ls 


- Beante des Vers a cet &lat qui reud un wjage 


agreable ,, quoi que de luy-meme il ne ſoit ps 
beau; Car, dit-il,cet eclatweit pasplitoſt paſſe; 
que cen'eſt plus le memewviſage , & quiou'aut 


| la peine, a le recommoiſtre ;; Aſi en cjt-al 4s 
. Vers, fewvoas lemnoſtetce nombre &&, cette juſ 
 Teſſe qui lewy donnent agrement qui'ils ont. 


La comparaiſon auſh comtre les Samiens ﬆ 
Pericles ejt remarquable , Qu'«ls tay - 
es 
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| 13% Wea plexrent quandon les vert 
fare manger , I poartant qunne laiſſent pas de 
prenare ce qu"on lenr doune. | | 
| |: 1 kt fart de meme ce qual dit comtre les Breo- 
1:F1es,..4 Poccaſion de leurs diſſentions EF de ce 
«gif virme faiſoient que Fentrebattre ; Ou'ils ef- 
«xboremtcomme ces-ſortes de Cheſnes qui venant 4 
x £extrebemnrter ſe caſſent &F ſe briſent. 
«79%. Ou bien encare comme Demoſthene qui pen- 
\.dant lagzerre, voyant anx Athemens rejetter 
«:ſaxs. ceſſe les boys avis qu'on leur donnon , les 
vr G0PATE G CES Dems Gus ne ſpanroient ſouffrir le 
i:braxle d"am Vaiſſeaw, ni eſtre ſur Mer, ſans 
- 3% SV/OIY ERC de VOmr. 
1) Ons comme Democrate encore , qui pour 
mienx faire conoiſtre la malice des Qratenrs a 
k foxrber le Penple, le; compare aux Nourrices , 
"gaz ſous pretexte de mieux preparer Paliment 
4% elles ont a donner a leurs Nourriſjons, le ſuc- 
cent ji bien, quetont ce qu*elles tirent apres de 
"lex bonche neſt plus que de la ſalive dont elles 
les barbozullent. 
1 EZ emcore comme Antifthene qui comparoit 
Cephiſodote en chartre a de Pemcens ; car comme 
i: Pencens en ſe conſunant doune du plaifir ; auſſi 
.\ Iuy tous les jours allant en deperifiens , chacun 
1£8 avoit de la joye ; pource que Ceſtoit un hom- 
2 qu ne faiſoit-que du mal. 
Tous ces Exemples icy donc peuvent eſtre 
employez Egalemenz & comme. Images & 
comme Metaphores : d'ou it $'enfuit, Que 
tut ce qui ſera bien receu en qualitE de Me- 
taphore pourra encore ſcrvir de Comparailſon ; 
puiſque toute Comparaiſon n'eſt - autre choſe 
quune Metaphore, horſmis qu'elle doit eſ- 
treaccompagnece dune. railon. Fa 
y 
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Or 11 faut ſavoir que toute Metaphore qui 
eſt fondee ſur vne Anal ie, ne Cenafolt alin 
bonne , que ces don cotldiwons ns icines'y ren. 
contrent : car premicrement il faut Qu'elle þ 
puiſſe renverſer , & que les termes tranſpor- 
tez de part ou Cautre ſe rEpondent &galement: 
Et de plus elle doit eſtre fond&e fur des cho- 
ſes de meme genre & de meme nature. Par 
exemple, S'il eſt vray de direde la Vieilleſſe, 
Qrelle eft P Hyver de la vie , I! faudra parl; 
meme raiſon qu'on puiſſe dire de Hyver, 


Oe Oeft la Vieilleſie de Pannte, Erttout de mb. 


me encore, Si Pon peut dire de Bachus, 


la Couppe qu'il tient 4 ſa main ef} ſon bourlies, 


Suivant la mEme analogie on pourradire 
_ Bouclier de Mars, Que ef ſa Taſſe&f ſm 
let. " 


Voila donc ce qui a accouſtame dentfer 


. o, \f 


o 


dans le Diſcours, & de quoy il eſt COMPO.” 
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CHAPITRE V. 


De la Purete de Felocution, & pour Parler 
 correftement . 


, 14:4. E principal fondement de I'E- 
x 22 locution elt de parler purement 
{a langue , cequidependde cing 


Too. choſes. Prenuerement des Con- 
Janctions & des Particules, quand on les ſgait 


placer a propos & dans leur ordre naturel ; 
Que.ce qui doit preceder,, eſt mis devant ; & 
ce qui.doit ſuiyre,, apres; ainſi qu*ilſe voit de 
quelques-unes on telle obſervation eſt indif- 
penſable. Par exemple. Emcore que veut apres 
loy, Neanmoins; Que fi veut avoir Doxc: Veſt 
pourtant a remarquer touchant ces conjonc- 
tions, qu'afin que'la Reddition en ſoit juſte & 

'elles fe rEpondent parfaitement, il les faut 
lipoſer de forte, qvelles Wembaraſlent point 
Felprit, & qu'on ſe puiſſe ſouvenir de la pre- 
nuere quand on viendra 4 la ſeconde. Pour 
celadonc on aura ſoin de ne les pastrop Ecar- 
ter; & quand il $'en trouvera qui voudront ſc 
ſuivre neceſfairement, aen'tn pas mettre d'au- 
tres entre-deux qui en faſſent perdre la ſuite ; 
car enfin il ſe rencontre peu d'occaſions ou 
cela ſe puiſle faire , & eltre bien. Ce ſeroit 
donc fort mal parler que de dire, 


Or pour moy , ſi-toſt qwil ment dit cela , car 


Cleoy 
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Cleon arriva la-deſſus qui me conjuront , oo me 
"prioit inſtamment de venir, Je partis dinc to 
en allay avec enx. * rep te 
"Car icy il ſe voit pluſieurs Conjon&tiong 
interpoſtes avant que de venir a celle qu'an 
attend, &qui doit ſuivrelapremiere ; de ſor 
te que. pour peu' que Vinterpoſition fuſt. plug 
grande entre, Je wer allay, & cequi eſtmis 
au commencement A quoy 11 ſe rapporte, 1z 
choſe paroiltroit fi obſcure qu'on n'y yverrait 
goute. Une des puretez done de la Didtian 
conſiſte 2 ſgavoir bien placer les Particules& 
les Conjonctions. na 
La ſeconde choſe qu'il fant obſeryer , eſt de 
Sattacher aux mots Propres, & de ne point ff 
ſervir de Circonlocution. oF 
Latroiſfieme, elt d'Eviter P Ambignite & tout 
ce qui peut faire Equivoque, fi ce neſt qujot 
ſe propoſaſtle contraire & que ce fuſt a delfem; 
comme font ordinairement ceux qui nontrie 
i dire & qui pourtant veulent faire croire quils 
difent quelque choſe; car telles gens alors ne 
manquentjamais d'uſer de. Circonlocution & 
dEquivoque; comme fait Empedocle. Et de 
vray il n'y a riendeſfi propre 4 tromper que le 
Circuit des paroles, quandily en a beaucoup; 
car enfin 1a meme choſe arrive a VAuditeur, 
que nous voyons arriver a la pluſpart deceut 


qui yont au Devin, qui prennent pour verite 


tout ce qui enferme Equiyoque 6 porte.un doy- 
-— ſens, tEmoin Crcaſus quand VOracle lup 
it, 
Craoſus paſſant Halys,doit perdre un grandEmpme. 
Car non ſculement les Devins ont accolitums 
de ſe fervir d'Equivoques, mais encore ils ont 
cette fineſſe de ne dire les chojes queen general, 
a Cal- 
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zcaufe que yenant aſe tromper, leur faute en 
-paroilt plus petite : & de fait Qu'un homme 
joue a Pair of a Non, il elt certain qu'il man- 
querabien moins &rEpondre totyours ou Pair 
ou zop Pair; qu'a dire preciſement tel Nombre, 
&combienily ena. Il envademZme des Pre- 
ditions, puis qu'il eſt bien plus ſeur de dire en 
general , Q#zne chye arrivera, que de mar- 
quer le Temps auquel elle duit arriver. Aufli eſt- 
ce pour celaque les Devins ne $g'arreſtent point 
apx circonſtances 5 & que dans tout ce quils 
prediſent jamais ils ne diſent Qzazd.T'outes ces 
choſes-l1a donc que nous venons dc remarquer 
ſont &galement vicicuſes; de forte qu'on les 
doit Eviter autant qu'on pourra, ſi ce n'eſt com- 
meJay dit, qu'on ne le fiſt a defitin & pour 
on. 
Laquatri&me choſe 2 obſerver pour la pure- 
tEde la langue, eſt ce qu'enſeigne Frotagore 
touchant les genres des Noms,, qu'il divite en 
Maſeulins, teminins & Neutres; car Celt i 
na ilfaut bien prendre garde, atin de n'y pas 
manquer & de rendre totyours genre pour gen- 
te. Par exemple, ayant 4 parler d'une Fem- 
me, onne doit rien mettre de tout ce qui 1c 
rappotteraaelle, quine foit au Feminin  ainfi 
ontera oblige de dire, Cette Femme eſtant ar- 
moe, elle Sarreſta quelque temps a cauſer , &F 
purelle Venalla, &non pas, /{ Fen alla, parce 
$ jet la par!E de Ferame, & quele mot dc 
emme clt du genre teminin. 
La cinguieme .chole eit MWayoir Egard au 
Nombre, pour ſcavoirs'il eit parle d'une ſeule 
'perfonne, ou de deux, ou de pluticurs; ce- 
la veut dire en un mot wal taut obſcrver la 
conſtruQtion du Sigulier,da Dae! & duPluriel. 
Ainſt 
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infi ilfaudra dire en parlant de pluſieurs, 1; 
we furent pas plittoſt de retour qui ils me battirem; 
& non pas qu"il me battit. 


2 ny tout ce quis*Ecrira doit eſtre & 
iſe alire, &aiſcaprononcer; ce qui ne 
Epend que d'nne mEme obſervation. Or Cel} 
ce qui ne ſe rencontrera pas vil y a trop de 
ConjonQions , ou que la ponQtuation ſoit diffi 
cile a trouver,comme dans les Ouvrapes d'He- 
raclite; car enlifant Heraclite, ce n'eſt pas un 
petit ſecret que d'y bien faire 1a ponQuatjon; 
pource que le plus ſouvent on ne ſcauroit dire 
a quoy ſe rapporte le Deyant nile Derriere, par 
exemple comme dans ce qu'il a mis tout au 
commencement de ſon Livre, ou il parle ainſi, 
Or de cette raiſon divine , I qui ſubſiſte tokjours 
les hommes en ſont incapables ; car on ne ſcauroit 
dire icy 4quoy ſe rapporte le mot de Togjours, 
ſi c'eſt devant qu'on doit mettxe une virgule, 
ou ſi c'eſt apres. 

Une autre faute encore tres-grande dans 
PElocution & qui eſt un Soleciſime, eſt quand 
au lieu d'un mot qui dEvroit convenir Egale- 
ment a deux autres de difterente fignification, 
onen met un qui ne leur convient poifit, ou 
ne couvient qu'a un. Par exemple, ce ſeroit 
une incongruite de faire rapporter le mot de 
voir au SOR & a la Couleur, a cauſe que ce 
weſt pas un terme qui leur ſoit commun. 

Apres tout ce qui rend la Diction obſcure, 
eſt lors qu"ayant pluſieurs interpoſicions a faire, 
& que le premier ſens commence ne pourra 
eltre entendu, fi cequien depend weſt mis de 
ſuite; Cattendre cependant a le mettre apres 
toutes ces interpolitions. Par exemple 1l y 
auroit 
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auroit de Vobſcurite a $exprimer ainſi, 
 Pomr moy ma ſr ettoit , fi-toit que 
"f aurois eu di annTeltelle&& tellechoſe,t& 
je luy awrois fait comprenare que I affaire eſt de 
elle fagon.; de partir en meme temps Cf de me 
' metire en chemi. | 
Eq ſeroit beaucoup micux de cette autre 
C. 


-. Or pour moy mareſolution eſtoit de partir & 
de me metire en chemin , ſi-toſt que je me ſeros 
way avec _ Tel ſur your 4 telle toſe & 
que je iKy auros fait comprenare que I effaire 

eft de telle fagon. 
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De | Enflare. 


% Our ce qui eſt de PExflare & 
ze de groflir la Diction , premiere- 
% ment ce qui peut y contribuer, 
RR: cc au licu du mot ſimple, de 
prendre la detinition ; par exemple au lieudu 
mot de Cercle,de dire Uxe ſurface gu de tous coſ- 
tet eft egalement diſtante de ſon Centre. Pour 
ſerrer ladiQtion au contraire & abreger, il fau- 
dra au licu de la definition, fe ſervir du mot 
ſimple. Cette mE&me adrefſe encore pourraek 
tre Cuſage toutes les fois qu'une choſe ne ſera 
pas honneſte ou bien-ſeante a dire; car $'1l ar- 
rive qu*on ne puiſſe donner ſa definition fans 
- exprimer quelque ſalcte, alors il taudraſeſer- 
vir du mot ſimple; Et tout au contraire, file 
mot ſimple eſt ſale on prendra ſa definition. 
Un ſecond moyen pour groflir la Dichion, 
eſt 4'uſer de Metaphores & d'Epithetes ; pre- 
nant bien garde neanmoins que c<cla ne ſen- 
te pas ſa Poelie. Comme encore d'une (eule 
chole en faire pluſieurs , c'elt-a-dire de ſe fervir 
du Pluriel au lieu du Singulier, ainſi que font 
ordinairement les Poetes : car qu'il ne s'agifſe 
que d'un: ſeul Port de Mer, ils ne laifleront 
pas dedire au Pluricl, 
Dans les Ports @ Achaye, 
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TM eux mots qui devroient Etre joints & 
mis de ſuite , viennent a eſtre ſeparez par le 
moyen deParticle x: repete; Par exemple,  yuva- 
au licu de dire tout de ſuite, De zo#tre ſervante, ng; 7 uue- 
derepeter ainſi, De la Servante de noſtre logis. Tiess. 
Pour abreger on fera le contraire. 
\Paurgroflir encore 1a Diction, il n'y aura 
qua.ſe tervir-de-CononStions z- & fi on veut 
abreger on les omettraz. a condition pourtant 
que 1a choſe ne paroifle pas dEcouſue & ſans 
liaiſon. Se ſervant done de conjonction, on 
dira ainſi, Apres que je fs arrive-la, & que je luy 
exs parie: Et tout .au contraire fans conjonc- 
tion, Arrive que je ues, ge lay parte." 
Il ne ſera pas encoremal 2 propos pour groſ- 
firla Diction, de faire comme Antimaque , 
queſten parlant d'une choſe de $'amuſer a di- 
rece queelle ra pas ; ainſi qu'il fait lorſqu'il 
veut lover Teumeſſus petite montagne de 
Beeotie. | 
Uncertain petit Mont toltjours battu du vent, Le reſte 
de voit EF, de cet 
Caras'y prendrede la forte, la choſe peut exemple | 
eltre continuce I Pinfiny. Or cette adrefle eſt ar] 6 7-r 
commode en ce point, qu'elle peut ſervir 6ga- © 3%! tail 
ment de part & d'autre, &eſtre auffi bien em- 22 . 
ployce dans les bonnes- choſes que dans les ® - yo 
mauvaiſes : Et de fait c'eſt de-la que les Pottes Pb gd uh 
ont pris occaſion d'inventer tant de ſortes d'E- f 
pithetes & de termes Negatifs ; comme quand 
taiſant mcntion d'un Concert de voix ſeulcs ils 
Yappellemt Melos Achordow,, Alyron comme qui 
| R diroit 
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diroit ## Concert oz il ne ſe trowve ns Luths ui ax- 
tres lattrumens acorde : Fe tout cela 
{implement privation. Apres tout, 

ces termes Negatifs ne diſent rien Sens 
mes , neanmoins ils ne laiflent pas d'eftre beau- 
coup eltimez dans les Metaphores qui font 

z « « fondces ſuruneanalogie. * 


CHAPIFRE VIL 
De la Ditton propre au Sujet. 


$3 F 1N que 1a Diction convienne 
3% ay oujet, it faut trois choſes ; 
Qu'clle ſoit Pathetique , 
Quelle donne a connoiſtre 
les meeurs de celuy qui parle , 

(Quelle fait ProportionnEe a la matiere que 
Von traite. 

La DiQtion ſera Proportionnee ax Sujet, file 
Syyet eſtant grand & noble , onne Vavilit point 
par une baſleſſe d'exprefiion ; Ou fi au con- 
traire eſtant bas & commun, on ne le rcleve 
projet par des termes graves & majeltueux ; 

fin fi un Mot eſtant timple & de petite 1- 
gnification, on n'y cherche point "ornement , 
purſque cela ſentiroit ſa Comedie; ainſi que 
taitCleophon, quile plus ſouvent exprime les 
choſes de ſarte, que ce qu'il dit elt a peu pres 
comme {i parlant de Figues, 11 les appelloit 
Venerables., | 

LaDiQion ſera Pathetique; fisagiflant Vof- 
fenſe & d'injure receue , le diſcoum paroiſt 
comme venant d'un homme en colere; Ou fi 
ayant a faire mention d'impietE ou d'une choſe 
fale, il ſemble que ce ſoit avec averſion & a re- 
gretqu'on en parle; OQuau contraire $'agitlant 
de quelque belle Action, fic'eſt avec raville- 

R 2 ment 
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ment & tEmoignant une grande joye ; Enfinſi 
la maticre eſtaurtriſte & digne de compaſſion, 
le diſcours eſt triſte luy-mEme & accom 
d'une certaine humilite; & ainſi en eſt-il de ton- 
tes les autres paſſions. La Diftion auſſi quieſ 
accommodEee au ſujet, ne ſert pas peu a perſug- 
der ; attendu que Peſprit trompe par-la vient 
a faire ce taux raiſonnement en luy-meme, 
Or effettivement ce qu'on dit et wa a cau- 
{ec que tous cenx qui ſont touches des memes 
paſlions, jamais ne diſent les choſes autre 

de. ſorte qu'il arrive Qencore quwil ne ſoitrien 
de tout ce quvon dit, & que ce ne loit qu'une py- 
re feinte; neanmoins la chole paroitt fivraye, 
qu'on ne doute point queelle ne ſoit telle que 
VOrateur Va-dit. Ajolltez a cela la propre foi- 
bleſle de Auditeur , qui ne peut entendre par- 
ler un homme paſſionne , fans Eprouver en 
meme-temps & reſlſemir quelque choſe de f@ 
paſſion, quand bien meme ilnediroit rien: Et 
Celt aufli pourquoi nous voyons que tant de 
gens ne laifſent pas d'Emouvoir & de jetter 
dans le trouble , ſeulement a force de tem- 
peſter & de faire du bruit. 

La Didtion exprime les mears quand on &at- 
tache a certains Signes qui les font connoiltre; 
car il faut ſgavoirQu'a chaque genre de perſon- 
nes ,auff1 bien qu?a chaque habitude, elt aftecte 
Je ne ſcay quel caraCtere en parlant qui les ac- 
compagne totyours. Par ce mot de Gexre au 
reſte ſentends ladifterence des Ages, du Sexe, 
& de la Nation; par exemple, De FP Age, i Celt 
un Enfant, un Homme tait, ou un Vieillard 
qui parle. Dx Sexe ,1ic'eſt un Homme, ou une 
Femme. De la Nation, 6 c'eſt un Lacedemo- 
nien, ou quelqu'un de Theſialie, Par _ 7 
. 4 
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@Habitude Yentends ce qui diſtingue chaque 
Particulier, eu Egard a lavie qu'il mEne; car 
fans doute toute habitude ne met pas de la dite- 
- rence dans la viedes homies & ne change pas 
les mceurs. De maniere donc que fi Pon ſcait 
faire le choix a propos des termes particuliers & 

opres a chaque habitude, infaill|blement le 
Di ours ſera dans le caractere que nous di- 
ſons,& donnera 4 connoiſtre les mceeurs de VO- 
rateur; car enfin kutre elt le langage d'un Paiſan 
&celuy d'un homme Scavant ; & de fait fi deux 
perſonnes de cette qualitE avoient a parler ſur 
un meme ſujet, jamais elles ne diroicnt les me- 
mes choſes, ni de la mEme facon. 


U NE autre adrefſe quitouche aflez & fait 
\/ imprefſion fur Veſprit , elt ce qui ſe lit au- 
Jjourd'hui fi communement, & mEme avec im- 
portunite, dans les Ouvrages de ceux qui Ecri- 
vent lors qu11 $agit de faire recevoir quelque 
propoſition douteuſe ; par exemple quand ils 
diſent, Ez qui e#t P [qnorant qui ne ſfait pas cela? 
Neſt-ce pas une choſs que tout le monde conmoiſt ? 
car PAuditeur qui a bonne opinion de luy-mC- 
me, & quiuroit honte d'avoiier ſon ignoran- 
ce, ſe range auſli-toſt de votre Party, afin de 
weltre pas teul qui ſemble ignorer cequiil croit 
que tous les autres ſgavent. A Pegard du temps 
auquel 11 ſera a propos de Ven fervir,ounon ; 
Celt une choſe qui ſuppoſe dujugement, & qui 
a cela de commun avec le relte des autres 
adreſles de la Rhetorique. 

Que $'il ſe trouve de Phyperbolea ce qu'on 
dit, & qu'on ſoit pale a quelque exc6s;le re- 
mede elt ce qui ſe fait aujourd'huy fiordinai- 
rcment ;. car 'alors il faudra. que VOrateur 
R 3 ſc 
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te blame loy-meme , & ſe reprenne Cavoir fail 
ly , veu que par-la 1l tera croireque tout cequ'il 


dit eſt vray, puis que quand il fe mEprend & _ 
vient I manguer, il ſcait bien sen apperceyoir; © 
Une autre obſervation i faire , eſt pour les 


choſes qui doivent e{treproportionn&es & qui 
demandent quelque forte d'unitormitE, afin de 
iy eltre pas en tout fi exact; car c'e{t un moyen 
qui ne contribue pas peu a tromper I Auditeur, 
je mrexplique & dis par excmple, Que > les 
mots dont on fe ſert ſont durs & rudes, de faire 
en ſorte qu"il nefe remarquericn ni dans le vi- 
{age,ni dans la vo'x, ni danstout lereſte de ar- 
tion , qu*on Fait devoireſtre conforme , quire- 
ponde entierement a cette durete ; parce qu'au- 
trement tellc affeCtation ſeroitbientoſt dEcon- 
verte. Que fi au contraire on prend ]am & 
qu'on laifle Vautre, pour Jors Partifice demen- 
rera cache,& pourtant on ne laiftera pas depro- 
duire te m&me effet ; a condition neanmoms 
quecelaneſe fa{fepas fi groſſterement, qu'ow 
paſſe d'une extremne a Pautre; car {i quelqu'un 
eſtoit {i peu judicieux que de prononcer avec 
durgpe ce qui yeut eftre prononce doucement; 
On tout an contraire qui prononeroit douce- 
ment ce qui doit eltrc dit d'un tomrude & forts 
ſans donte il n'y auroitrienni de fimEchant, m 
qui fuſt nioms propre aperſuader. 

Aa rette dans la Paflion il eſt permisdeſe 
ſervir de tontes fortes de termes, ſoit Epithetes, 
Mots cumpoſe: & engrand nombre, &meme 


Etrangers ; parce qu'enfin on pardonne a un: 


honnne &n colere qu'il faffe les choſes plus 
grandes qu'elles ne ſont, & qu'a VPoccafion de 
quelque petite offenfe reccue 11 ſe ſerye des 
mots lesiptus extraordinaires , comme de _ 
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de Pelorion mot Etranger 3 AtheEnes*, de celuy mwerer 


, 
5 Ciel. 


Cette licence encore eſt permiſe dans le 
temps que VOraceur geſt rendu tout - a - fait 
mailtre de Peſprit de fes Anviteurs , & quiil 
les a tranſportez comine hors d*cux-mEmes; 
ſoit par les loiianges qu'il icar aura donnees,ou 
an fort d'une invective, ou au milieu de {a co- 
kre, oudaps 1lajoye & les mouyemens d'une 
affection qui s'cmporte ; comme fait Iſoccate 
far la fin de {on Panegyrique. 

A wvoſtre advs, Meſjiears, quelle peat eftre 
le gloire 0 la ruputation , ig 
—_— our | 
eux R urs, quis pour la gloire 

i 8 jobs LE Nw cats 

& , Ic. 
Car lans doute tous ceux qui ſont dans le tranſ- 
port ont apris dedire des choſcs ſemblables ; & 
Celt auth cc qui fait qu'on eſt regu a les dire, a 
cauſe qu*en ces rencontres  Auditeur lui mEme 
ne ſe poſicde plus , & participe au mEmetran!- 
port : & de fait c'elt la raiſon pourquoy telle 
manicre convient paruculicrementa la Potlie , 
acaaſe que la Pottie aquelque choſe d'extraor- 
dinaire & de divin. 

Ces facons de parler-la donc & autres ter- 
mes, peuyent eltre employer, ou de la manie- 
re que nous venons de dire, ou aveclIronie & 
enraillant comme faic Gorgias , & comme il ſe 
vou dans le Pheare de Platon. 
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awomekes mot double, qui veulent dire, &egme- 
, Eponventable , Qui monte juſqu"au t91'*5. 
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CHAPITRE VIIL 
Du Nombre. 


OUCUANT la Forme & le Tourde 
la Diction, il ne faut,pas qu'elle 
ſoit Ni nombreuſe & meſurce , 
comme les vers; Ni auffi ſans 
nombre: car d'un coſts d'eſtre 
trop nombreuſe, outre qu'elle ne ſcroit point 
propre a peffuader ; c'eſt qu'elle paroiſtroit Etu- 
dice, & ofteroit Pattention; pource qualors 
onne ſongeroit qua ce nombre, &querelprit 
ſans ceſle 1eroit a Epier, quand 1a cheu- 
re auroit A revenir : & cela juſtement comme 
U arrive aux petits Garcons qui voyetit mettre 
un Eſclave en libertE.Car a cauſe que 'Huiffier, 
qui fait la proclamation, repete pluſieurs foisla 
meme choſe, on toihjours dans le meme or- 
drerevient le nom de celuy que PAfranchi Elit 
pour fon Procureur ; par exemple, Cleoy : ces 
petits Gargons,dis-je,attentifs ala mEme cheu- 
te& au motde Cleox, y font tellement prep 
rez, qu'ils ne manquent point 4 chaque fois de 
le repeter avant I'Huiffier. D'un autre colts 
aufli de n'obferyer aucun nombre, la choſe ſe- 
roit vague & wauroit point de fin; or elt-i 
Qu'il taut que ia DiCtion ſoit fine & ait des bor- 
nes, mais non pas comme les vers; attendu 
que n*e(tant point finie, il n'y auroit rien de i 
deſagreable, ni meme fi confus 6& {i difficile 
* comprendre. Et 


_ 
* we wy he. aa wt *— We 


Lo aw] 


nar == LCL x  ﬆ&ﬆR > = RY ww 2 A @ 


Dd ARrisTOTE, Liv. IIT. 
-» Etdevray toutes choſes veulent eſtre renter- 

me&es dans quelque nombre ; or le nombre que 
- demande 1a Proſe lay eſt ay Coogee qui $'ap- 
—pelle Rithmos: & les Vers ſont comme des 
Sportions & des parties qu'on en a coupces. 
Ainſi done 11 faudratothyours que la Prole ſoit 
nombreuſe, mais non pas meſurte comme les 
Vers, puiſque cela paſleroit pour un Potme; 
& nombreuſe encore de forte que ce nombre 
ne ſoit pas fi exactement obſervce ; mais ſeu- 
lement en quelque fagon, & fans y apporter 
trop de ſcrupule. 


Les Eſpeces du Nombre: 


f YN UaxrT auNombres, ils ſontde plu- 
fieurs fortes.. 

rremicrement ily a Herggxe,qui eſt grand, 
plein de fon, &qui veut eſtre harmonieux. 

En ſecond lieu nous avons I Jawbe, qui eſt 
eomme on parle d'ordinaire; dou vient aufh 
qu'en parlant on fait ſouyent des vers Jambi- 
ques; or cehai-ci n'eſt point du tout propre a 
labelle Proſe, a cauſe qu'il eſt bas ;- & que la 
Proſe pour eſtre belle a beſoin de quelque cho- 
le = luy donne de la majeſtE & lareleve. : 

Egard du Trochee il weit bon que pour 
la Danie,. ce que font aſlez voir les vers Te- 
trametres qui en ſont compolez, car 1l n'y a 
point denombre plus ſautillant ni plus enjoue 
quecelui-la. | 

ILreſte le Peay dont depuis T raſfimaque on a 
ſeulement commence a ſe ſervir, & pourtantde 
forte que ceux qui. gen. ſervoient alors cuſlent 
eltE bien empeEchez dedirece que c*cſtoit.Pour 
ſavoir donc au vrai ceque c'elt, Le Peay eſt 
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un [troificme nombre qui fuitimmediatement 
Jes Heux premicrs que nous Venons de remur- 
quer;arcndu qye ta proportionquiſetronveny 
luy ,eft detrois a deax; au lien quecellede 
rres., par cxemple de PHerorquequreomp 
le Spond6e& le Dattyle, wett jamais que Um 
aun; Er celle de lambe &du Trochee, qui 
font la mEme choſe en valeur, n'eſt que & 
deux a unſculement, De manrerequ*ilnepan 
Plus reſter que 1a proportion 4n double&& 
my ; &-cette proportioneſt proprement ceque 
nous appellons Paz. | 
Tous les autres Nombres done ſont arejet 
ter , tant pour tes ratfons qui ontelte dites, que 
ce qu'ils ne ſont propres que pour les vers. 
Et amhi Von doit feutement reremir ——_ 
cauſe que de tous les nombres dontil aef 
mention , C'*eft je feal. qui :$'accommode 
moins avec les vers., &-m&me qui n'y pui 
pas entrer : teſlementque des'en ſervir c'dtle 
vrai moyen de _ ſon- artifice & de faire 
<roire que cequ'on ditn'apomtelte prepart.. 
Or il fautſcgavoirquepreſentement onneſt 
ſert gue d&une forte de Pzean., & cncorecher 
you wn rem ene zent:dela Periode — 
n'elt pas , parcequ*ilne fautpasquela | 
refſernblean commencement.Si biemec'i doit 
7 ayoir deux fortes dePzan,& tous deux oppo- 
{z; Lc premier, pour mettre toljours au com- 
mencement de 1a periode., '& commeons'e 
fert awyourd*uy ; dont lapremiereſeralongue, 
&r tes trois dernieres breyes,'tels que ſont les 
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Cett a- dire. 
Car ſoit-que de Delos 0% tu pris t4-naiſſmnty 
$615 que de Lycieu le nom te ſoit plus cher. 
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X puoroxo/egs tage me rect IN, 


IB * © 7 
y  Ertoy, brillant Phabus , avic tes cheveux or , 
Race de Fupiter. 


* Lautreau contraire aura les trois premieres- 


breves,& laderniere longue, comme ilſe peut 
For dans cet autre vers icy. 

as += roo dog 

C'eit-a- dire. 

La mutt venant apres cacha la Terre &+ POnde. 
Et c'eſt celuy qui doit terminer la periode & ef- 
tre-mis alafin; car comme la fyllabe breve eft 
anparfaite d'elle-mEnge & finit trop court , cela. 
feroitque le Diſcours garoiſtroit eſtropiE:Ainfi 
bien faire i] faudra tolyours que la periode 
coupee par une longue, afin qu"on ne ſort 
point en doute que c*eſt-la qu'elle finit ; & cela. 
fans avoir Egard nia laponCtuation, nia Por- 
ge obſerve dans IEcriture ; mais fimplement 
ala cadance & au nombre. 


T L.adonceſte monſtre, non ſeulement Que: 
4 kk Diction doit 8accommoder i Voreille & 
weltre pas privee de nombre ; mais encore il a 
elts remarque en. particulier Quels ſont les 
pieds qui la doivent rendre nombreuſe, & me- 


me de quelle fagon il faut que ces pieds- 1a 


ſoient dilpoſez & quellc. eſt lcur. vraye place. 
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CHAPITRE IX. 
Qw't y a deux ſortes d Elocution. | 


XS 3 


L y a deux ſortes d'Elocution, - 
car il faut de neceflitE, Ou que 
I la Diction ne garreſte point & 
$$%:3%:3% queelle ſoit une par ſaliaiſon con 
tinuelle ; comme les Anaboles & ces longus 
trainces des Pottes Dithyrambiques'; On 
, bien il faut queelle ſoitrentermee dans deep 
taines bornes , & ſemblable aux Aztriirophes 
des vieux Pottes. | 
Quant a la premiere, elle eft ancienne; & 
meme nous voyons qu*Herodote gen eſt fer- 
vy; car c'eſt ainſi qu'il commence fon Hiſtok 
re. Cecy eſt PExpoſition-de Þ FHiſtowre compose 
par Hg bers Thurium , &fc. Et ao 
11 ſe trouve quautrefois i1n'y avoit autreDic- 
tion en uſage, que celle-1a : maintenantelle 
abandonnee & peu de gens la gouſtent. | 
Au reſte Pappelle Diction continue celle qui 
ne finit point Celle-meme, fi ce n'eſt que la ms- 
tiere qu*on traite vienne A finir; or eft-ilqwl 
n'y arien de fi deſagreablenide fi laflant, aca 
ſe qu'on n'y voit point de fin; car les homme 
ont cela, Qu'en toutes choſes ils veulent voir 
une fin: don vient que,ceux qui courent pour 
le prix , lors quils arrivent aux Tournans & 
perdent le but de yeue, ſemblent comme hors 
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d'haleine & manquer de forces tout a coup ; cc 
quiils n'eprouvoient pas auparayant, lors qu'ils 
-yoyoient le but. 'Telleeſt donclaDictioncon- 
Wgnuce & qui ne $arreſte point. 
= LElcution bornte av contraire eſt cellequi 
"confiſte en periodes. Pappelie Periode toute 
Diction qui de ſoy a un commencement & une 
fin; & de plus qui eſtde grandeur acftre veiie 
tout d'un coup ſans donner de peine a Peſprit. 
Or telle forte de Diction nan ſeulement cſt 
eable mais encore aisce a comprendre.Elle- 
elt agreable, fans doute , puis qu'eſtant finic 
comme nous la ſappoſons , elle ſe trouve tout 
au contraire de T'autre quen'eſt ennuyeuſe que 
parcequ'elle ne finit pointyoint que Auditeur 
alors croit ſans cefle remporter quelque choſe 
decequilſe dit, acauſe que telles periodes con- 
tiennent toUjours ze ne ſgay quoy de fini & un 
ſens acheveE; au licu que d'Ecouter un diſcours 
fans eſperance d'y voir de fin & ſans que jamais 
nensacheye pour le fens; c'eſt une choſe tres- 
delagreable. 'Telle forte de Diction encore ſe- 
ra facile a comprendre, pour eltre ai{Ee a rete- 
Air; parce qu'il n'y a point de.Periode qui wait 
di nombre, & que le nombre eſt la choſe du 
monde qui ſe retient-le mieux : Et de fait c'eſt 
ha raiſon pourquoy on ſe ſouvient bien plutoſt 
des Vers que de laProſe, a cauſe que dans les 
Vers le nombre eſt fi exat, que meme c'elt 
ce qui ſert a les meſurer. Au reſte il taudra 
tolhours bien prendre garde que la Periode ſe 


Ariſto- 
te cite ce 
Vers 


comme 


trouve finie aufſi bien pour le ſens, que pour ,g.,,, ge. 
e.nombre ; & ne pas faire comme Sophocle g,npu 1, 
dans fes Vers, qui interrompt un ſens tout-a- cepen- 

coup & tres-mal a propos , ce qui ſe yoit dans gant il ef 
le ſuiyant. 


d'Earpi- 
C"eſt de. 
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C*eft rette Calydon, Terre an Peloponneſe. 
Car enfim telle occaſion pourroit ſerencontrer, 
oa pouravoirainſ coupe {a Periode mal i pro- 
pos il s'entireroit un ſenstout contraire aceluph 
dePAuteur , commedans le V ersquenous ye 
nons deciter, qui donne lieu deprendre Caly-. 
don pour une ville da Peloponneſe, bien que: . 
ce ſoit une ville d'&tolie. 


De la Perivde. 


Oux cequieſtde1a Periode, il&fentron- 
vededeux fortes, Pune Conporte de mem- 
bres, &Vautre Oui#en a point OF quiet firnple. 

La Periode compoſee ae Membres peut & 
_— Une ſorte Prwecyvmgh 5,440 ; parfaite 

e ſens; qui ades parties i5timgutes Co ou 
1 facile dprotemcer tout dune boleineF acile,di 
Je, a Prononcer non pas a cauſe de ſes parties, 
m parce qu*elle eſt diviſce comme pourroit e{- 
tre laPeriode vicicuſe dont nous parlions it- 
continent mais 2 la prexidre entiere & dans. 
toute ſon Etendue. 

Le Membre eſt unedes parties de la Periode. 

Pappelle Periode frmple celle qui n'eſt que. 
dun membre. 

Quant A 1a juſte meſure des Periodes & de, 
leurs Membres, ilne faut pas ni Queelles ſoient 
trop courtes, ni aufli Qu'elles ſotent trop lon- 
gues; car dun coſts &eltretrop courtes ,c'&t 
une choſe qui embaraſſeP Auditeur & qui Par- 
reſte 2 chaque pas; parceque comme il gattend 
Caller pluslom, &trouver cette Jonguear qu'il 
geſt figur6e; fi lecontraire arrive & que Ore 
teur cefſe, pour lors i] reculeen arriere, dela 
meme facon qwil teroit fi une pierre s'eſtoit 

Icn- 
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yenconitr6e en fon chemin contre laquellesl {e 
faſt heurtE. T'an aurre coſts auffi d'eftretrop 
4 longue, C'eſt une choſe laſſante & qui fait de- 
arer derriere 3 carilenprend ir-commea la 
promenade quand on ft de compagnie , on 

venx qui veulent paticroutre, abandonnent les. 
autres qui les laiſſont aller. 

De meme en eſt-ildes Periodes lors queltes 
font trop longaes , qu*omprendplitoſtpour un 
diſcours entier que pour une ſimple Periode ; 
outre quil my arienquirefiemble reax a ces 
longucs.& ennaycates Anaboles dont nous 
avons d&japark&;fi bien qu*a 'E&gard deceuxqui 
affectent une parcille longueur , on pourroit 
uſer de la mEmeraillerie dontfeſervit Demo- 
crite de Chios contre Melanippide, qui aulren 
@Antiſtrophes avoit fait de ces longues Ana- 
bokes ou Prolongaes traifhez des Poetes Di- 
thyrambiques. CerteRaAleric au refte eſt fon- 
dce ſur deux Vers ſententieux FHefiode ,ou il 
change peudechoſe. Les vers d'Hefjode ſont , 

Celny-lafe fait mal, qui fait du mal aux autres, 

May tout mauves conſe ft brew ps porer Þ Au- 

them 


Et luy pour fa raillerie c'eſt ainſi qu'il tes dE- 
tourne, 

Celuy-lafſe fait mal qui fait du mal anx amtres, 

Mazs tout Prolongue lows eſt bien pu pour l iu- 

thear. 

Or ce que nous venonsdedirecontre ceux 
qui font de trop longues Periodes, peut eſtre. 
dit encore des autres quileur donnent de trop 

Membres. | 
Four les Periodes qui ont les membrestrop 
| courts , c'eft encore pis ; car Meme on nepeut 
. pas dire que ce. ſoient des Periodes ; pource. 
| que 
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que 1a choſe paſle ſi viſte & avec tant de preci- 
pitation , que PAuditeur n'a pas le loiſir de fe 
reconnoliltre. l, 
L' Elocution ou la Periode compoſee de pluſien 
membres eſt de plus d'une forte; car 11 y en 
Unequiſecontente de les avoir diſtinguez en» 
tr.eux , & ſans oppoſition : & Une autre au 
contraire qui les oppoſe. 
Celle qui ne les oppoſe point eſt comme 
qui dirott, 
Pour moy jay ſouvent admire en moy-me- 
me Of Cenux qui ont eſte cauſe que ges gran- 
des && illuſtres Aſiemblees ont commence; & I 
Cenx qui ont eftd les Juſlitutenrs de ces Jeux 
CI de ces exercices celebres. 
Celle qui ſe fait avec oppoſition, eſt lors que 
dans Pun & dans Pautre membre un contrat- 
re eſt oppose a ſon. contraire; ou qu'une me- 
me choſe eſt jointe-a deux contraires a la fois; 
comme qui diroit, I 
lis out egalement profite aux uns, I aux h 
autres; & a Cenx qui ſont demenrez, & 
a Cenx qui les. ont ſuivs. A ceux qui les 
ont ſuivu*? pur quils leur ont fait acquerir 
plus de biew quuls n'avoent chez enx. Aux 
autres qui ſont demenre%? parce qu'ils lem 
ont laife ſuthſamment dequoy wivre a lem 
aiſe dans leurs familles.. 
Ict on voitde Poppolition dans tous ces meme 
bres, en ce. que Demexrer elt contraire a Sui- 
ore ; & Suffiſamment x Plus. Et tout de m& 
me dans ce qui ſuit apres. 
De forte qu'ils ont pleinement ſatisfait 4 
tous, TT a Cenx qui ne ſongeoient qu'a amaſ- 
ſer, F a Cenx quivouloient jottir de ce quit O 
avoient. © C0 


Car 
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Car dans ces deux membres Yon voit encore 
.de la contrariet& , en ce que ces deux mots 
oſjer & Jofiir ſont oppoſez. Voicy quel- 
nes exemples encore ſemblables. 

Souvent il arrive en de telles rencontres 
Que les plus Adviſez, ſont les plus malheu- 
reax, or Que des Eftourds reiiſſiſsent. 

Dr abord ils ſe maintinrent dans leur Pais 
par lexr wvaleur qui eſt Ia gloire des Braves; 
& peu de temps apres ils ſe firent Maiſtres 
de la Mer. 

Er tout de mEme celuy-ci, lors qu'il eſt par- 

i de la puiſſance de Xerxes. 

May ce qui eft etonnant , Ceſt qu'il fit 
woile ſur terre , & fit marcher a pied ſec 
ſes troupes ſur la Mer; de ſes vaiſſeux con- 
vrant tout Þ Helleſpon , & pergant le mont 
Athos. 

De meme en eſt-il encore des exemples qui 
luivent. | F- ; 
elle apparence, Meſſienrs, que des gens que 
ha mg fait Citoyens de | Groen Pill en 
ſoient chaſiez, par la Loy? 

Car les uns ſont peris miſerablement , && les 
autres ue ſe ſont ſauwe% qu*avec honte. 

N'eſt-ce pas une choſe honteuſe que dans le 

ticrlier nous nous ſervions des Barbares pour 
Eſclaves? & que le General nous voyons 
un grand nombre de nos Alliez , qui ſont Grecs 
comme nous , eſtre faits Eſclaves de ces memes 
Barbares * 

| On ils les. anront vivans ,ou ils ne les aban- 

donneront que morts. 

; | Ou encore comme il fut dit enplein Barreau 
contre Pitolaus & Lycophron. 

Ces gens icy quand ils eſtorenz a; 
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Vous vendorent ; ff depun qu'ils ſont venus cher, 


nous , ils fe ſont laiſſez acheter. 
Tous ces exemples-la doncf 
nous avons dit touchant Poppoſi 


VOIrcCe qu 
Aa re 


telle maniere d'Elocution eſt agreable en ce” 


poinct , que comme les Contraires ſont tres- 
connus d'eux-mEmes, on les connoiſt enco- 
re bien davantage quand ils ſont approchez 
& qu'on les oppoſe: Joint qu'alors 11 fe te- 
marque je ne ſcay quelle apparance de $yl- 
logilme dans ce qui ſe dit, avec d'antant plus 
de fondement, que PElenque qui cft cette ef 
pour de Syllogiſme dont on 1e fert pour r& 

er, met toute ſon adreſſe a ramailer dans 
ſa conſequence les choles on 11 ſe tronve'de 
oppoſition & qui ſont contraires. L*Oppoſi- 
tion donc ou PAntithele, eſt proprement ce 
que nous venons de dire. ' 


UANT aux autres manieres de 
les Periodes, le tout confifte , Ou a tai- 
re que la Periode foit compoite de membres 
ET4UX , CE = Fam Parzſoſe : Ou bien par 
le moyen de la Paromeoſe , de faire que les 
extremitez de chique membre ſe refſemblent 
pour la terminaiſon. Or cecy arrive en deux fa 
ons , car il tautde neceffit6 ou que cette Reſ- 
lance ie rencontre au commencement 


de chaque membre, ou ſeulement alafin; $i 


Celt an commencement , totzours 11 fandra 
que les niots entiers ſe reſſemblent;&Si cet 
a 1a fin , ce ſera afſez que la reſemblance ſe 
trouve dans les dernieres ſyUabes ; on qu'un 
Nom fſvit mis en divers Cas ; ou que le m& 
me mot ſoit repetE. 

Un exemple done de cette reſemblance, 


qul 
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D*'ArrsToTE, Liv. I. 
qui ſe doit faire au commencement, eſt com- 
me qui diroit en parlant d'un Avare friand , 
conFt Iny o3ta le gou#t des viandes. 

la fin c'eſt une choſe qui eſt claire d'el- 


yers cas, Ceft comme {i Von difoit , 
Les Charges les plus belles ne ſont pas ſans de 
andes charges. 
* exemple d'un meme mot repete elt de 
Cc, 
Pony toy tands que te pamvre homme a 
.. eſte vivant tn mn as toljorers dit du mal, & 
. martenint qu'sl eft mort ta ne laiſſes pas en- 
core den tcrire du mal. 
 Enfin un exemple de reſemblance pour la 
&rnicre ſyllabe, eſt comme de dire, 
Ez que te ſerott-il arrive de fachenx , pour 
avoir oh an ? | 
Apres tout rien n'empeſche qu'une meme 
Periode ne puifſe avoir tout oc que nous ve- 
nohs de dire , & quil ne $'y rencontre & la 
fois & Artitbeſe , & Egalite de membres & Reſ- 
ſemblance de terminaiſons. Pour ce qui clt du 
commencement de chfque Periode, cet une 
maticre qui a clit traitEeexactement dans nos 
Livres dela Rhetorique a 'T'heodecte. Aurel- 
te 11 faut Temarquer qu'il ferencontre des An- 
titheſes fauſles auffi bien que des veritables ; 
_ celle quiſe voit dans Epicharme quand 
t 
"* Or tantoſt now efians enſemble 
Et tamoſt j'eitois avec enx. 


On doit 
ſcavoir 
. que ces 
A Tegard d'un mEme Nom repet6 en di- Panieres 


e figurer 
la Periode 
ſont par- 
ticulieres 


aux Grecs 
& aux La-« 
tins. 


Voyez, les 


Remar« 


ques. 
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CHAPITRE X. 
La fagon de dire les choſes Spirituellement 


$%3% PE s avoir parle de tout ce qui 
regarde VElocution , & fait ſga- 
voir cequ'on doit obſerver pour 
$4:38 Porcille; 11 eſt a propos main- 


tenant que nous traitions De la maniere de dire | 


les choſes agreablement & avec eſprit; A lave- 
ritE j*avoue Que pour telle adreſſe il taut du 
Genie , ou $'y eſtre exerce de longue main; 
mais de le faire a propos & d'en les 
moyens, cela n'appartient qu'a la Rhetorique, 
& celt delle ſeule qu'il le faut apprendre: 
Examinons cette matiere a fonds & dans 
toutes ſes Parties. 

Poſons pour fondement Qu' Apprenare avee 
facilize e#t une choſe qui naturellement plaiſt a 
tout le monde. Cela eitant, je dis Que puilque 
les mots font inſtituez pour ſignifier quelque 
choſe, il Sen ſuit , Que ceux-la ſeront tres- 
agreables qui porteront une nouvelle connoil- 
{ance a Veſprit & luy apprendront ce qu'il ne 
{cavoit pas ; -d'ou Pintere, Qu*abſolument 
les mots Eſtraxgers ne peuvent eſtre. conſide- 
rez en cette qualite, comme n'eſtant pas al- 
{ez connus d'eux-memes ; Ni encore les mots 
Propres , puis qu'ils mapprennent rien de 

nou- 
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D*ARrIsTOTE, Liv. THI. gog 
nouveau. Mais bien la Metaphore aura cet 
vantage & produira Veftet que nous diſons. 
de vrai qu'un homme en parlant de la Vieil- 
, par metaphore Pappelle de la Paille ; il eſt 
ain que ce mot alors nous apprend je ne 
221 qQuOy que nous ne {cavions pas,nous faiſant 

anoiſtre ces. deux choles par leur genre & par 
eequ'elles ont de commun; attendu que le mot 
i Paille & celuy. de Vieilleſſe diſent tous deux 

e choſe dont la fleur eſt paſlte & qui n'a plus 
cette beaute ni cette vigueur qu'elle avoit au- 
paravant. 

Les Images ou Comparaiſons des Pottes 
font aufſi de ce nombre & font le mEme effet ; 
puis qu*une Comparaiſon employee a propos 
abeaucoupde grace; & paroilt tres-ſpirituelle ; 
car , comme 11 a d<ja eſt6 remarque , toute 
Comparaiſon de ſoy eſt une Metaphore, wen 
eſtant ditferente que par ce je ne ſgay quoy 
Won adjouſte qui la met dans le caractere d'u- 
ne Comparaiſon; & c'eſt pourquoy meme elle 
wen eſt pas fi agreable, a cautequ'elle fait at- 
tendre plus long-temps ; joint qu'elle a encore 
c& defaut, de ne dire jamais d'une choſe, Cc 
greliecſt, mais 2 quoy elle reflemble; quin'eſt 
point du tout ce que noltre eſprit chercheni ce 
quil veut ſgavoir. 

- Toute Diction donc& tout Enthymeme au=- 
ront FagrEment que nous venons de dire, qui 
portant une nouvelle connoitiance a Peſprit 1e- 
ront compris d'abord. D'ou il &enfſuit Que ja- 
mais on ne pourra faire Etat, ni laucun de c23 
EnthymE@mes ſuperticicls, c'elt-a-dire, commas 
detout le monde & qu'il ne faut point chercher 
Pour trouver ; ni de tous ceux encore qui Etant 
Kheyez de prouoncer ne {cront point a 
| us : 
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us ; Mais au contraire on prendra grand plaitis 
A CEUx qui n'auront pas pliitoft eſtE prononcey 
que ſans que Veſprit alors ſoit retarde en ri 
ou fart peu, enmeme temps on compre 
cequec'ett; quoy que ce fult une cannoif 
ce qu'on n'eult pas auparavant: car de ce 
facan il ſemble qu'on apprenne quelque che 
au lieu qu'avec les autres cela warrive oy ) 
Pour ce qui regarde donc purement la 4 
le ſens dans les Enthymemes, ceque nous 
nans de dire eſt ce qui agree & qui les fait eſt 
mer par deflus les autres. Quant a lagraces |} 
leur Expreſſiax , elle d&pend de trois poinEts. 
Premierement de la Figare, Sil s'y trouvede 
FPAntitheſe, par exemple, 
EZ ce qui eſtoit une Paix pour tous les as 
fres , cenx-cy le regardaient comme une jils 
belle occaſion de- leur faire ls Guerre en parts 


calier. | 
{ 
| 


En cet exemple on voitque le mot de Pais 
eſt oppose a celui de Gxerre. 

. En ſecond lieu cette grace (e rencontren 
dans les mots ; $'ils ſont mis avec Metaphre; 
pourveu que telle Metaphore ne ſoit ni tirce& 
loin, puis que d'abord 11 ſeroit difficile de Vet 
tendre ; ni aufli trop connue & trap commune, 
a cauſe qu'elle ne toucheroit point. 

Enfin il s'y remarquera de la grace , fila dic 
tion eſt _—__— & met 1a choſe devant Its 
yeux ; car tout ce quieſt reprelentE dans 
Vaction , ſe fait beaucoup mieux vair & touchet 
bien dayantage que ce qui n'agit pas encore. 


A Fix donc qu'il paroiſſe de Veſprit dans 
qu'ondit, ces trois chalcs font areche 
cher , la Metaphore , Þ Antitheje & Energie Ut 
tres 
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trement, la Peinture. Mais parce qu'il y a qua- 
tre ſortes de Mctaphores , il ſera bon de choiſir 
Iles qui auront de Panalogie ; comme eſtant 
plus eltimEes & les pluF belles. De cette 
AlitE eſt celle de Peffcles quand il dilt, 
(ne tant de brave Jeuncjſe perie a la der- 
mere bataille , eitoit une perte fi conſiderable 
” pour P Eitat, qu'on pouvon aſteurer Que Þ An- 
nee neu feroit pas une plus grande Ji on luy 
oſtoit ls Printemps. 
Ou encoxe comme ce que diſt Leptince en 
faveur des Lacedemoniens, afin de taire con- 
ſerver =_ ville, CO 
«il ne falvit pas. permettre qu'on fits ce 
tort-la a la Grece de lay peas oh $a el. 
Ou bien de la fagon que fit Cephiſodotea 
Chares, voyant qu'a toute force il vouloit ren- 
dre compte aux Atheniens de ſon adminiſtra- 
tion , quoy que la guerre d'Olynthe duralt en- 
core ; car ne pouvant ſouftrir cette injuſtice, il 
hy ry 7 10N , Pea auf 
'sl le faijait beau voir enleſtat qu*eſtoient 
les affaires , oF tenant Te peuple uk. dans 
un four , de vouloir retdre compte. 
Ou comme le merne diſt encore quand 11 
,Youlut porter les Atheniens a paſler dans 'Eu- 
dee pour } fourrager. 
ul faloit bien que le Decret de Miltia- 
de ſortiſt enfin ſox efjet. 
Une Metaphore temblable eſt le mot d'I- 
xs , lors que les Atheniens conclurent la 
aux ayec les Eoidenriens , & tous ceux dela 
meme coſte; car il leur diſt en colere , 
'ils porvoient bien ſerrer leurs armes 
we þ anger a faire la guerre, pun quils 
. Feitoieut ofte les wivres pour lets plats: 
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Ileneſt de meme, de cequedifoit Pitholaiis, 
Comme appellant ce fameux vaiſſeau des Athenieng 
chez nous nomme Paralos , {g Maſiu# du Penple. 
la Beauſſe Ettout de mE&me la ville de Seſtos, eG 
eſt appel- zier du Pyree. _ : 
lceleGre- - Cette meme analogie aufh ſe rencontre dang 
nier de la ceque diſt Pericles lorſqu'il conſeilla de raſe 
France. PFgine, Pappellant la Chaſſie du Pyree, I ct 
* *« *« ſecqueelleen gaſtoitla yeue. * 
La Pente- meme adreſſe ſe peut remarquer d: 
ſyringue cette raillerie de Polyeucte contre un certain 
eſtoit un Speufippe travaille "Apoplexte, qui aimoiti 
certain broiiiller VEſtat. 
inſtrumet hy eFloit eſtrange qu'un Homme com- 
debois® me Iuy ne puſt ſetenir enrepos , luy que la For- 
ing _ Zune tenoit arreſie par une walade pire quela 
trous, dot - Penteſyringue. 
on ſe ſer- (veſt ainſi que par Metaphore il appelloit VA- 
wk por poplexie, acauſeque cette maladie & 1a Pen- 
nels, var {<lyringue ont cela decommun, d'empeſcher 
—_ if \x 1 Corps de ſepouvoir remuer. 
Faiſoitpaſ: Er tout de meme en eſt-il de ce que di 
for latte, ſoit Cephiſodote lors qu'il appelloit les Gi- 
les bras,& 1eres des Atheniens, des Mowlins peints & 
les jam- ©7jolrvez., a raiſon que chez les Atheniens 
bes, afin un Coquin eftoit envoye aux Galeres pourg 
quiils ne Punition, comme chez les Particuliers un . 
ſe puſſent Eſclave eſtoit envoys au Moulin quand 1 
remver. Aayoit fait quelque friponnerie. * 
* * Ou encore comme ZEſfion parlant de Par-  « 
deur des Atheniens a $'armer contre la Sicile, 
& du grand nombre 4hommes qui $'embar- 
qua pour yaller , caril difvit deux , | 
Qu'ils avoiextrepands leur Ville dans la Sicile. 
car tout cela enefttet; & contient Metaphore & 
met 1achofe devautles yeux. -. © n 


D'ARr1iSTOTE, Liv. III. 4 
Il en eſt de mEme de cet autre endroit, Ez 
forte que la Grece Feria, pource qu'a $'cxpri- 
zer ainſi 11 ſemble en quelque facon qu'on 
ye la choſe , & fi de plus c'eſt une Mcta- 
ſhore. 
Et tout de mEme encore lors que Sephiſo- 
dote difoit aux Atheniens , a Voccalion de 
leurs Sep pers ſediticules; : 
u"ils priſſent garde quantant de fois quits 
BY ria : ne ih antant de hos ac 
batailles. 
Ifocrate a dit quelque choſe APapprochant, 
parlant de ceux qui couroient avec tant d'em- 
preflement aux atlemblees publiques. 
Ou bien encore comme il ſe lit dans POQ- 
! raiton tunebre de Lyſias. 
Que la Grece poxrvoit bien aller plenrer ſur 


- 2 {e torbean de cenx qui eftoient morts a Sala- 
. mie, & la ſe faire raſer; puis que ſa Liberte 
r ſe trouvoit enſevelie avec la Valeur de tant de 
braves gens; car (i {impiement 11 eult dit, 

: Que la Grece avoit ſujet de venir plearer | 
- ſar ce tombeau, paiſque ſa valenr ſe trouvoit 
f enſevelie avec tant de vaillanus FHommes ; 

1s vans doute 1l y auroit eude la Metaphore , 


ts, | g& mEme Celtoit faire une peinture & mettre 
n , | la choſe devant les yeux; mais Aayoir oppo- 
il S$ comme il fait la Liberte ala Valear , en ce- 

ail ſe trouve une forte d'Antitheſe qui en- 
r- | cherit de beaucoup & qui donne a Pexprel- 
e, | fion toute une autre grace. 


r- | On pourroit auſli alleguer ce que diſt un 
| jourlphicrate , 
le, Le diſcours, Meſſiexrs, que jentreprends, 
« | ſe va ouvrir un chemin au travers des gran- 
' des actions de Chares. 


S Car 
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Car icy la Metaphore elit d'autant plus 
belle, qu'elle elt fondce ſur une Analogiez 
joint que ce mot as travers fait une peintug 
& repreſente 1a choſe comme 6 on la yoye 
11 en ſeroit de meme de dire, 

Que pour ſortir d'un Danger, il fant a 

peller au ſecoxrs un autre Danger. 
car C*eſt encore une metaphore qui met la cho 
ſe devantles yeux. 

On peut auffi rapporter ce quallegua Lycc 
leon lors qu'il detendoit Chabraias. 
Quzoy, Meſjiexrs, difoit-il, r'aurez-vou 
aucun reſpett pour cette figxere de bronze qui 
ſemble maintenant interceder en ſa faveur 5 
vons demander graze? 
poutce que dans le temps qu'il diſoit cela c'e{- 
tOIt une belle metaphore, quoy qu'en un au- 
tre temps elle n'culſt ricn valu ; & non ſeule- 
ment c'eſtoit une metaphore, mais encore 
une peinture qui repreſentoit la choſe meme. 
En ettet Chabrias eſtant en danger defa vie, 
il y avoit de PVeſprit a feindre, que ſa Statue 
qui eſtoit 13 preſente demandoit grace pour 
luy, & de cette choſe ſans vie d'en faire une 
Animee. 

Et encore quand parlant de la meme Stay 
tue& des autres, il dit, 

Qze Ceſtoit-lavernablement Þ Hiſtoire a" A- 
thenes, ou Pou apprenoit ce quelle avoit fas, 
de bean. 

Il eneſt de mEme de cet endroit d'Ifocrate, 

Ces gens-la tons les jours Setudiant par tow 
tes ſortes de moyens adevenir plus beſtes 5 piw 
ſtupides. 


ca 

car icy le mot de £.Ezdter eſt mis par mets | be 

phore, neſtant jamais pris qu'en þonne part, | « 
& your 
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& youlant dire proprement , Le ſoin qu'une 
zerſonne prend d'ajotiter aux avantages qu'elle 
& de devenir plus parſ;.ite de jour en jour. 
Dedire encore, 

Que P Entendement de Þ Homme eft 1: 
flambeau que Dieu a allame dans ſow ame 
afin de le conduire , 
fſeurement c'eſt une tres-belle Metaphore, 
n ce que ces deux choſes-la ſont faites pour 
Clairer, 

F Unendroitencore ingenieux eſt celui-cy. 
Par cette Paix, Meſſiexrs, nous ne finiſ- 
þ ſous pasla Guerre , mais zous la diferons. 
Pource quw'icy le mot de Delay & ccluy de 
Paix, de la fagon qu*Ifocrate Pentend, ſont 
pris tous deux pour une choſe qui regarde PA. 
venir. 
Il en eſt de meme de dire, 

Que les Traitez, de Paix ſont des Trophees 
plus glorienx pour un Eftat que ceux qui ſe 
remportent & la Guerre; pun que les Trophees 
dordinaire ne ſont fonde% que ſur de legers 
avantages & quelge petit bonhenr arrive 
dans une rencontre ; au lien que les Traitez, 
de Paix deſarment Peanemy , 0 ne ſe font 

4 Jamais ſans mettre fin eutierement ala Guerre; 

car ſans doute la metaphore eſt tres-juſte , en 

. | ce que Zraitede Paix & Trophee ſont tous deux 
# | , des marques de victoire. 

'Iy Ceſeroitaufliunebellc Metaphore de dire , 


2 Que ce weſt pas nne petite punition aux 
j- Etats de faire des actions qui les mettent en 
* mauvaiſe reputation. 


car icy le mot de Pits eſt Pautant plus 
& | beau, qu'il ſignifie proprement , Un certain 
rt, | dommage qui elt fait avec juſtice. 
u- O 2 Il 
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dit avec grace conlfilte particulierement a 

etaphores qui ont de PAnalogie, Et dep 
a repreſenter les choſes comme {i on les ava 
devant ſes yeux. 


& a donceſtE monſtre Que tout ce qui ef 
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CHAPITRE XL 


e que ceſt qu Energie & mettre une choſe 
devant les yeux. 


HIGH YH LS agit maintenant demonſtrer, 
* (0. 0) 
why I $2 ceque C'eſt que Mettre une choſe 
KG %3% devant les yeux, & ce qu'il faut 
P22 2222229 obſerver pour cela. Je dis donc 
| Quetour terme ſera Energique & mettra une 
choſe devant les yeux , qui marquera de Pac- 
$ tion. Parexemple, quidiroit implement de 
} Fhomme de bien . 
' Que Oeft ce Quarre&F ce Cube immobile qui 
demenre toijours en meme aſſiette ; 
afſeurement c'eſt une Metaphore,puis que tous 
deux donnent a4 connoiſtre une choſe qui eſt 
dans un elſtat parfait ; cependant il ne $'y voit 
aucune Energie, ni rien qui marque de Pac- 
tion, mais au contraire quidiroit ain, 

Non pas d'un homme de mon age , 0 caſie 
comme je ſuis; mais d'un homme encore en ſa 
viguenr CI dans un age}loriſiant. 

pour lors ce ſeroit marquerde Paction. 
Ce (eroit encore marquer de Paction de dire 
 dequelquun. 

Que eſt un vrai Cheval echappe , 

Oubien ainl(i que fait Euripide. = 
Les Grecs done ſans tarder auſſi-toſt $elancant. E"P- 
car dans le mot de £Elaxgant fe trouve & ac- 7 
. tion & metaphore tout enſemble. 144 Y.. 
: : in Aul. 
OZ Ou 
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bien encore dela fagon qu'Homere en 
ſert en pluficurs endroits, car par le moyen de 
ha Metaphore il anime toutes les choſes c 
n'ont point de vie. En effet donner de VaQtic 
a ce quir'en a point, abeaucoup de graced 
fait toujours eltimer ; comme dans les vers ft 
yans, lors qu'Homere repreſente cette lourd 
pterre de Sifyphe qui retomboit toujours , 
ll a beauPelever juſqu an haxt du ſommet , 
Odyſl, Quoy que dans ce travail le malhenrenx ſuc- 
'TA combe, 
Ce Rocher impudent en meme temps retombe. 
= Er encore lors qu'il parle d'une Fleche qu'on 
: tire, 
Thade 13. La Fleiche Seu wola. 
_. - + Etailleursencoreparlant d'une autreFleEcke, 
Ibid. [mpatiente de frapper. > 
©  Ettoutde meme, lors qu'il dit, 
Iliad. 11. Les Dards fichez enterreC9 par tout heriſſez, 
Sembloient ne reſpirer que ſang & que carnage. 
| Ou comme il dit encore enun autre endrott , 
Iliad. x5. Et la pique ennemie, avide de ſon ſans , 
Vient a lay de furenr & Iny perce le flanc, 
Car a cauſe que dans ces exemples le Potte 
parle de toutes ces choſes comme fi veritable- 
ment elles eſtoient animEes ; auſſi ſemble-t'il 
que d'elles-memes elles agiſſent & ſe portent TTF * 
quelque action. En eftet le mot d'/npudent ; | 
qui lt attribuE a la Pierre ; celuy d'Aviae qui eſt 
donne a la Pique ; & tous les autres, font autant 
Aactions qui viennent de choſes qui ont de lg | 
vie. Orle Potte, qui eſt adroit, aſceu a propos 
Sen ſervir par Metaphore, a cauſe de Fanalo4 WW ( 
gie qui $'y rencontre: Etde vray Fon peutdire | 
que ce que la Pierre fait a Pe&gard de Siſyphe, * 
FImpudent le fait a Egard de celuy qu'il cho- 
| que 
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par fon impudence. Le meme Poete ne 
anque pas Cen faire autant dans ſes plus bel- 
 comparaitons lors qu'il les tire de choſes 
imeEes , comme dans CCs VEsS ICy. 
t les Flots recourbes. tout blanchiſſans Teſcume, 11;qe 1 x: 
lloient &F revenoient d'un cours impetuenx. 
arHomere a cela,qu'il anime & donne de Pac- 
10n atout ceqwil dEcrit ; & veritablement il a 

2n railon de le faire, puis que la Potſie cſtant 
me pure imitation,, comme elle elit, i] n'y a 

2n de fipropre a repreſenter ni qui imite plus 
parfaitement que PACction. 

Aurelte afin qu*une Metaphore ſoit bonne, 
ainfi qu'1l a d&ja EtE remarque, on la doit tirer. 
de choſes proches , & pourtant quine ſoient pas 
trop Connues, mais a peu pres comune on tait 
g Philoſophie quand 11 $agit de trouver quel- 
que reſlembiance. Pour ce qui eſt detrouver 
de la reffemblance dans les chofes Eloignees , 
cela n'appartient qu*'aux pertonnes qui ont 
beaucoup d'eſprit ; comme quand Archytas 
fouſtenoit , 4 dif 

ul ny avoit point ifference entre un 
% AR &s PI pry parce que tous deux ſer- 
* vent d'atule a P Aﬀiige. 
Ou encore de dire, 
a une Ancre de Navire oF une Cremalie- 
+ re ſout la meme choſe pour Pueſage , pus que u- 
ne eſt faite poar retenir par en haut OF Faxtre 
par ex bas. 
Ws Ou bien de dire en parlant de Villes, 
Ou'ox les auroit egalces. 
I | | au ſans doute C'eſt Aexdnety la reſemblance 
$ | zen des choſes bien Eloignees, de traniporter 
ainſi le mot d'Egal, & le faire paſſer des Sur- 
| faces a PAutorite & 2 Ja Puiflance. 
Oy 4 Apres 
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Apres tout la plus grande partie des box 
mots & de ce qui ſe dit avec eſprit, dEpend 
la metaphcre; Et encore dejene ſgay qu's 
tromperie adroite qui ſurprend Peſprit & | 
fait prendre Pun pour Pautre : attendu qu 
cette tromperie 1] reconnoitt d'autant plus 6 
demment avoir apris quelque choſe, qu'ilvo 
que c'eſt tout le contraire de ce qu'il s'eſtoit 
imagine d'abord ; comme i eſprit alors te £ 
ſoit a luy-mEme, Effedtivement eſt ainſ qu 
le faloit entenare, Jay tort dePavoir prisa 


trement. 


Uaut aux Apophtegmes, ceux-la auf ont 

de la grace qui font entendre touteautre 

choſe que ce qu'ils ſignifient , comme cg 

que diſt Stelichore aux Locrois pour :les as 

tourner de faire la guerre, | | 
Que Sils en venoient-la , les Cigales cher 


enx pourroient bien chanter a terre. - 


Es Enigmes bien faits,ſont auſf1 tres-agrea- } 
bles pour la meme raiſon; car outre qu'on 
y apprend quelque choſe qu'on ne {cavoit pas $ 
c'c{t que la Metaphore $'y rencontre, 


niere que nous enſeigne I heodore, quie 
De dire des choſes nouvelles.Or cela arrive quand” 
ccquile dit eſt ſurprenant, & comme il $'expli- 
que luy-meme, quand cequi fe ditn'eſt nulley 
meut cequ'on attendoit; ainſi quiil ſe voit dans 
le Ridicule lors qu'un mot vient a eſtre tant ſoith 
peu change. Toutes les Railleriesqui font fon 
d&es ſur quelque alluſion font le meme eftet; 
car c'elt une choſe qui trompe , nieme _ les 

t ers; 


' 


Lſe trouvera encore de 1a grace dans la ref 
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K. Vers; viquecequileditalors n'eſt rien moins 
e ce que PAuditeur pentoit d'abord, ni. ce 
"Hl $'1maginoit qu'on deult dire, comme 
$le Vers qui ſuit, 
{ marchoit a ſon rang les Males aux talons. 
evray  Auditeur en cet endroitnesatten- 
a fien moins qua entendre parler de Mu- 
s aux talons , mais' de quelque maniere-de 
- rap Or il faut bien prendre garde qu'en 
diſant 1a choſe s'entende tout d'un coup, au- 
rement cela ne vaudroit rien. 
Pour cequieſt de P Alz/toz, fa grace conſiſte; 
adn pas a dire ce qui eſt exprime en apparence, 
ais ce que porte le mot ſur lcquel alluſion: 
eſt fondce; comme ce que TI hceodore diſtun 
jour par railleric a un certain Nicon Joiieur 
d'Inſtrumens, Thrattei ſe , car il ſemble d'abord: 
qu*il le prenne a la lettre, comme quidiroit, // 
te trouble ; cependant c'eſt ou eſt Iatromperie , 
&irce qu'il luy donne tout un autre ſens. Or 
eſt ce gui eſt plaiſant a ceux que Ventendent , 
qui ne ſcauroit pas que celuy aquiil parle 
venu de T hrace, & que ſa Mere eſtoit Eſcla- 
ve, lachoſe n'a plus de grace. De meme en elt- 
x de cette autre alluſion , Boxlez autoz Perſa. 
1 qu'il faut ſgavoir ici touchant ces Alluſions,, 
{t que Papplication en doit elſtre juſte dans. 
tous les deux ſens. 


Ly aura aufli dela grace aux termes Eqzi- 
Voques ; ainfi a VEgard du mot Arthe , qui li- 
infie a la fois & Commandement & Commence- 
ment, il a ſts dit. 
Athenaiois ten tes Thalaſſes Archen, Qze Amato 
le Gommendement & Þ Empire de la Mer aux T 7 7=- 
Athenieas , me Arche cinai ton kakon, #'a 2*v% 


Q 5 pas ®X 's 
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pas eSte le commencement de tous les manx qui 

leur ſont arrive%, comme on pretend; pd 

qu ils y ont fort bien fait leurs fires. 
Ou bien encore de Pautre facon que $'en 
{eryy Ifocrate contre les Lacedemonj 
quand 11 dit, 

Archen te Polei, Qze le Commant 

G& PEmpire qu'ils Seſtozent acqur ſur la me 

Archen <cinai ton kakon, avoit eZte le co 

mencement de tous les malheurs qui lear 

torent arrivet depus. 
pource que dans Pune & dans autre fagon, 
choſe 3 quoy perſonne ne Yattendoit, a clteE& 
qu'on youtoit dire, & qui apres tout s'elt tron- 
vec yeritable. En ettet {1 Ifocrate, & Vautre qui 
ont uſe de ces termes equivoques ne luy 
avoient donne qu'une (ignification , & qu'en 
diſant Archer eimai Archen, ils cuflent entendu 
ſimplement, Que le Commandement & Þ Empi- 
re quils Seſtoient acquis ſur la Mer , eſtoient 
Empire && un Commandement , ſans doute il n 
auroit pas eu grande tinefle a cela; mais cen'e 
point-la du tout ce qu'ils veulent dire : c 
gnand pour la ſeconde fois ils repetent le m&- 
me mot, ce n'elt plus ce Commandement & cet 
Lougere qu'ils entendent , mais toute autre chog 
ſe. Entelles rencontres donc, de ſgayoir a pro4 
pos fe ſervir d'un terme equryoque ; ou dune 
metaphore, cet ce qui e(t beau. V oici d'autres 
Exeinples , mais d'un caractere diferent; car au 
keude ſe jouer ſur un terme equivoque, ici Port 
nie qwil y ait equivoque dans le mot. Ainli il 4 
eltE dit a Poccaſion d'un Mediſant ; 

Que celaui qui Sappelloit le Muet, #'e5toit 

pas trop Maet. 

Et tout de mEme d'un autre. 
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Que le nomme Analichetos ,” »*eſtoit rien 
wars gu” Analchetos ; pour douner aentendre 
Que jor humenr eſtoit 1nſupportable. 
Au rette en toutes ces rencontres, afin que 
choſe ait de la grace, il faut que le m&me mot 
t towours repete deux fois , comme dans les 
emfſtes que nous venons d'apporter ; & dans 
es {uivans , 
e weſt pas eſtre ſoldat , que de vivre ainfi en Sol- 
ai Ou bien, 
Por eftre Soldat, on wen eſt pas toijours plus 
Soldat. 
Comme encore, 
Porr eitre Etranger dans une maiſon , il ne 
faut pas vivre ft fort en Etranger. 
Qu bien, 
Pour eitre Etranger ceans, vons wen ſe- 
rez pas plus traite en Etranger. 
Ear ON Vout 1c1 que le meme terme quieſt re- 
petE renferme plus Mune fignification. 
| La meme grace encore le rencontre dans 
cet excellent mot d'Anaxandridas qui a eſtE 
tant louE, 

Qw'il eit beau de mourir avant que d'avoir 
rien fait qui merite la mort. 

Car Celt 1a mEme choſe que de direen Uau- 
tres termes, 

O'il eſt juite de monrir lors qu'ul weſt pas 

Jaſte que Pon menre. 
Ou bien, 

Ou'un homme alors e$t digne de mourir qut 
eſt pas digne de la mort, Ou encore autre- 
ment , qui #'a rien fait qui merite la wort. 

Parce que tout cela eſt un mEme tour , & la mE- 


me maniere dexprimer. Mais ce qui eſt pour 


donnere la dernier grace & faire tout-a-tait clti- 
9 0 mer 
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mer uae choſe, Ceft de la dire ſuccintement & 
avec oppoſition. La raiſon eſt, Qu'on la cor 
prend, & beaucoup mieux , a cauſe de Poppoſt 
tion; & pliitoſt, a cauſe qreelle eſt renferm& 
en peu de mots. 

Ce qu'on doit encore obſerver dans c 
beaux Sentimens ici, eſt de prendre garfle qu 
ce quon dit conyienne a la perſonne dequi © 
parle, & meme qwil ſoit heureuſement expri 
mc; au moins fi Pon veut que ce ſentiment-1 
paſle pour verite, & non point pour une choſe 
dit en Pair & a Pordinaire ; car ces deux condi 
tions ne ſe rencontrent pas toujours enſemble ; 
& Pune eſt quelquefois ſans Pautre ; Et de fait 
qui diroit tout fimplement, 

Qril eft juſte de moarir lors quo a point 1 
encore fait de mal. 
ſans doute que le ſentiment feroit fort beau & j 's 
le memeque celuy que nous avons allegue ; ce- 
pendant cela rauroit point de grace. Ce ſeroit 
aufii un bon conſeil a donner, que de dire, 
Ox une Fille de condition ne doit point Sal- 
lier qu'a un homme de ſa condition. 
mais ane expreſſion de cette qualitE ne touche- 
roit point & rn'auroit pas PagreEment que nous 
cherchons ; mais bien lachole aurade la grace 
fi Pun & Pautre $'y rencontrent ; que Pexpref- 
fion ſoit belte,, &que le ſentiment convienne a 
la perſonne; comme de dire., 
Qw'il weſt jamas plus juite de monrir que 
lors qu'il weſt pas juſte que Pon menre: 

Et pour monſtrer qu'on ne ſgauroit ici trop 
prendre de peine apres ſon Elocution, c'eſt que 
meme plus 1l $'y rencontrera d'ornemens de 
CEUX QUE NOUS avons remarquez, & plus la cho- 
{e aura de grace; Je yeux dire fi tout enſemble 
les 


- 
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les mots y ſont mis avec metaphore, & que cet- 
te metaphore renferme une analogie ; Þe plus 
Pil $'y trouye de VAntitheſe, fi les membres 
ont Egaux ; enfin (1 le ſens eſt Energique & 
lein C*aCtion. 


Oux les [mages encore ou comparaiſons, 
on ne peut pas duuter non plus qu'elles 
*ayent beaucoup de grace, puis qu*en quelque 
acon comme il a eſte d&ja monſtre, elles tien- 
nent rang entre les metaphores les plus excel- 
lentes, pouwreſtre toujours fondees ſur deux 
cholesqui ont mEme rapport, ainfl1 que la me- 
© | taphoreanalogique: car on (gait que toute me- 

f. taphore ne Felt pas, &qu'il yen ade fimples; 
; AN Par exemple de dire, 

Que le Bouclier de Mars eſt ſa Coupp# 
@ al Ou bien, 
Ou"un Arc eft une Harpe ſans corde. 
@ ſans doute cette expreflion n'eſt pas ſimple & 
comprend un double ſens , qui elt ce que la 
comparaiſon cherche;mais de dire implement, 
Qu un Arc eft _ Harpe. 

U 


fd 


uun Bouclier eft une Couppe ; 
alors la metaphore eſt ſimple, & telle que ja- 
mais elle ne ſe rencontre dans les bonnes 
' Comparaiſons. 
Quelque fois pourtant il ſe fait d'autres 
ie | Comparaiſons, par exemple de cette forte; 
Quan Joiicar de Fluſte reſſemble a un Sin- 
P ge, a cauſe de leur poſture ramaſice. * 
1e | mais pour bien faire 11 faut tothours qu'il s'y 
le B trouve de lametaphore, car afſeurE&ment c'eſt 
)-- une fort belle comparaiſon de dire, 
le Qze le Bouclier de Mars eit ja Conppe. = 
es u 


* % 
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Qu'une Maſure eft la robbe dechiree d'une 
Maiſon. 
Ou encore comme il fut dit de Nicerate, 
ue Ceſtoit le Philoftete mordu par Pratys.. 
car C'eſt la comparaiſon queen fit Thrafymagu : 
voyant ce Nicerate avec de grand cheveux & 
tout neglige, depuis que Pratys eut remportEle 
prix pour ſavoir beaucoup mieux Reciter des 
Vers que luy. Ainfi il faut bien prendre gar- 
de deltrejuſte dans fes Comparaiſons ; car la. 
choſe eſt de telle conlequence, qu'il n'y a rien 
qui rende un Poete plus ridicule que d'y man- 
quer, quelque habile homme qwil ſoit d&ail- 
leurs —_ quand ils apportent de ces com- 
ONS. 
"Fin que le Peril ſes jambes ſont tortues. 
Ou bien, 
Ainſi que Philammon && Coricus enſemble, 
Czand ſous un meme joug ils regimbent ſi bien . 
Car tout cela c'eſt autant de comparaiſons. Or 
donc que les Comparaitons ne foient des me- 
taphores, c'eſt une matiere qui acſtE rebattue 
a{lez de fois pour wen plus parler. 


UANT aux Proverbes, il eſt certain que 

ce ſont encore des metaphores, mais de 
ces inetaphores qui paſſent d'une eſpece a Pau- | « 
tre , comme fi quelqu*un par exemple, dans | « 
Peſperance de profiter , venoit a tranſporter | 1 
chez luy unechoſe qui luy tult apres tres-dom- 
mageable , & que la-deſffus on allaſt dire, 

- One Ceſt le Carpathe avec ſon Lievre: | 
car pour lors ce {eroit une metaphore, a cauſe F x 
que-Pavanture de cet homme leroit pareillea 
celledcsl:abitans deCarpathe lors qu'ils youlu* | A 
rent 
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rent ayoir des lievres dans leur Ifle. Pour ce qui 
elt donc de la belite maniere de dire les choſes , 
& ce qui fait qu'on y remarque de Peſprit; je 
penſe qu'il y a peude raiſons a ajoutter a celles 
que j'ay apportEes. 


Ly a point dedoute encore que les Hyper- 
boles, lors qu*elles ſont belles, ne ſoient des 
metaphores , comme celle qui fut faite a Poc- 
cafion d'un certain homme qui ayoit le viſage 
plein de boutons & tout bourgeonne, 

Vous enſfiez dit a voir ſon viſage que Ceſtoit nz 

panier plein de Meares. 
car ce qui fait lareflemblance en cette rencon- 
tre, eltque tout bouton qui vient au vilage eſt 
rouge, mais 1] taut avouer qu'il y a un peu trop 
- Cexces a cela. 

Cequieſta remarquer touchant I Hyperbole , 
e{t Quilne $'en trouve point dont on ne puiſle 
g faire une comparaiſon en ajoutant ſimplement 
tes particules neceſſaires, comme de dire, Toxt 
& meme, Tout ainſi, &c. cequieſtſi vrai, quiil 
ſe yoit beaucoup de comparaiſons de cette ſor- 
te; ladifference weſtant que dans le caractere 
& la maniere de $'exprimer ; comme ſont les 
ſuiyantes que Pay d&ja apportEcs , 

r Ainſi que Philammon Ly oricus euſemble,&Cc. 

1- | carenfiniln'y aqua changer de caractere pour 

ns | enfaireune Comparaiſon ; & de fait en voicy 

er we, 

N- Vous eaſſiez dit ale voir que Oeſtoit Philan- 

mon qui estoit aux priſes avec Coricus. 
FEtdem<Eme eneſt-il de Pautre Vers, car a $*ex- 

iſe BY primer comme faitle Pocte , 

QA Ainſi que le Perfil ſes jambes ſont tortuss. 

lu* | alors c'elt une Comparaiton; mais de - dire 
"UNC 
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"une autre forte, c'eſt une pure Hyperbole, 
par exemple, 
Poxrr moy je ne croyots point que ce fuſſent 
de weritables jambes d homme qu'il euſt, may 
des jambes de Perſil qu on luy euſtfaites expres 
. tant elles eſtotent tortues. 
Iliad. 9, Apres tout il ſe trouve queles Hyperboles 
{ont pueriles, quelque bonnes mEme qu'elles 
ſoient, a cauſe qu'il y ade Pexces dans tout ce 
queelles diſent; auffi eſt-ce 1a raiſon pourquoy 
ceux qui ſont en coleres'en fervent principale- 
ment comme dans Homere , | 
Me donnaſt-il autant que la Mer a de ſable , 
Et la Terre de points. ' "$4 
Et encore en un autre endroit, 
Jaman Agamemnon new aura pour ſon Gen- 
* are, 
Onand ſa Fille en attraits plus riche que Venus 
Eſtaleroit aux yeux des charmes incounus ; 
font elle hraleei Pallas meme en ſageſſe. 
eritablement Pavoue qu'a Athenes cette 
figurea grand cours, &que li les Orateurs gen. 
ſervent d'ordinaire; mais quoy qu'on veiille 
dire, Puſageaven eſt pas bon pour toutes ſor- 
tes de perſonnes, puis qu'enftin 11 n'y arien de. 
{i me{tcant dans la boyche Mun Vieillard. 
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CHAPITRE XII. 


Quil , 4 deux ſortes d'Elocution. 


P (EATS Sb PRES tout il ne-faut pas igno- 
| Y5% AE rer, Qu'achaque Genre ou na- 
Fg EN ture de Diſcours convient une 
ih #22 forte dediction; Car ſans doute 
il y a grande diference entre un Diſcours qui 
eſt tait pour eſtic1eu, & un autre qui doit eſtre 
recitE; & grande diterence encore entre le {ty- 
le d'un PlaidoyeE, & celuy d'une Harangue, 
Ceſt-a-dire d'un diſcours tait pour parler de- 
"yant tout un Peuple & dans les grandes Afſem- 
blees. Or quant a ces deux diterences , & d'E- 
crire & de parler, C'elt ce qu'il faut ſgavoir. 
Celle donc qui regarde VACtion, confiſte a 
parler purement ſa langue; & pour Laure, 
Ceſt de {e voir cn tel eltat qu*ayant a donner 
quelque choſe au Public onne ſoit pas contraint 
deſe taire, ce qui arrivca tous ceux quine {7a- 
vent pas Ecrire. 

Au relte il y a unetelle difference entre ces 
deux Styles, Que la Diction, qui doit eltre 
leue veut Etre tres-exatte ; & L/autre au con- 
traire, qui aa eltre recitce, ne $'attache qu'a 
PAction. Or de celle-cy il Sen trouve dedeux 
lortes : car 'Unes'<tudie a faire connoiſtre les 
mceurs ; & VAutreeſt Pathetique. Auffi eſt-cc 
pour cela que les Comediens ſur tout yr en 
CnNcnt 
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chent les Ouvrages ou Eclate un ou Vautre de 
ces deux caracteres ; comme les Poetes de leur 
coftE ne $*'oublient pas 2 choiſir des Comediens 
qui rEiiffiflent a repreſenter ces choſes & a le 
taire valoir par PaCtion. 
Pour Pautre Style, 11ne laifſe pas encore de WM! 
donner de 1a reputation aux Pottes quand Mv: 
ils y excellent, comme Cheremon ; car 
celuy-ci dans fa dition eſt aufli exact que 
te plus ſcrupuleux de nos Autheurs qui Ecri- 
vent en Proſe; Lycimnius encore de tous les. 
Dithyrambiques elit le premier cn cela. 


| 
| 
T pour monſtrer combien la diference | | 
eſt de ces deux Styles, C'eſt qu'il 
ne les fant que comparer enſemble. Et de fait 
qu'on vienne a reciter quelqu'un de ces Dif- 
cours qui paroiſtent fi beaus fur le paper, 
pour lors il n'y aura rien de fi maigre n1 de 
fi fec: Et tout de m&me il n'y aura rien de 
plus plat que ces Diſcours fi mervetleux 
quand on les prononce, fi-toft qu*ils font en- 
tre les mainis & qu'on les lit. La raifon eſt 
Que ceux-ci ne ſont propres que pour Pac- 
tion, de forte que fi ce qui eſt tait pour Pac- 
tion & qui doit emprunter toute fa force de- 
la, en elt ſeparE; pour lors 1] arrive que ne || 
faiſant plus ſon effet, la choſe paroilt ridicu- 
le. Erceciſe remarque particulicrement dans 
ies Aſyatheton, c'eſt-a-dire lorſqu'on omet les 
Conjonctions : car c'elt avec raifon qu*on ne 
les peut ſouffrir ſur le papier; non plus que 
de voir repeter & rebattre fouvent la meme 
choſe ; cependant it n'y a rien qui faſle tant 
valoir Paction que cela, & enfin tous les Ora- 
teurs $'en fervent. | A 
[1 


| 
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U refſte i\ faut avoir ſoin, en repetant 

la meme choſe, de ne pas employer les 

nemes termes , mais les varier & changer au- 

at de fois de facon de parler; attendu qu'il 

Wy a rienquiaide tant Paction, ni qui y ache- 
+ mine davantage, parexemple, 

C'eſt Iny, Meſſienrs , quivons avolet, eſt 
Iny qui vous a trompe%, cet Iny enfin qui a 
fait ſon poſſible porer vous trahir & wons li- 
wrer & vos Exmemis. 

Pour d'autres exemples de teles repetitions , 11 
n'y aqua ſe ſouvenir dece qxon a vil faire au 
e | Comedien Philemon dans la Piece d'Anaxan- 
il } dridas, intitulce la Gerowtomame ou Les Vieux 
it | Foxs, lors quc Rhadamante & Palamede pa- 
{- } roiflent fur le Theatre. Et encore dans le Pro- 
', | loguedes Piexx, on le mot de Moyeſt fi fou- 
e | vent repetE; car qui ranimeroit cela de Pac- 
je tion& neleferoit valoir, ce feroit nne choſe 
x | auffi mauſſade, Que de voir a #1 homme porter 
i- & ze poxtre, comme il y aau Proverbe. | 
{t Le m&me fe doit entendre des Conjonc- 
tions ; par exemple de cette forte, 

Parrive done ſur le lien, Je Paborde, Je le 
_ prie &C. 
e | caril faut de neceſſite que cela ſoit anime, & 
1- | nele pas prononcer tout d'une piece ni du meE- 
1s | meton comme fi c*eſtoit la meme choſe. De 
es | plus YOmiflion des ConjonGtions a cela de 
ie } particulier, que dans le meme temps il ſemble 
1e mo. diſe beaucoup de choſes 2 la fois. En ef- 
ie puiſque le propre de la ConjonCQion, de 
nt F plaſieurs choſes eſt de n'en faire qu'une ; ſans 
a- $ doute Pomettant, le contraire arrivera; fi bien 
que d'une ſeule & meſime choſe il $'en _ plu- 
| eurs : 


& 


'$ 1 
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ears: AinſiPon voitque de gen ſervir, Ceſt 
une eſpece d' Amplification. Par exemple, 
Je wenwviens alny , Je luy fais entenare Pafe 
faire, Jeleprie; | 
pource qu'il temble alors que ce ſoient pl 
feurs actions qu'on faſle a la fois. Et encore 
c_ dedire, ; 
ais, Meſſiears, quelque choſe que je Iu 
diſe , quelque choſe FA. Je fs par" head Foc 
al ſemble qu"il wen trenne compte. 
Aufli eſt-ce ſans doute ce qu*'Homerea voulu 
faire dans cet endroit de 'Iliade. 
Niree natif de Samos..... 
Niree le fils d Aglaras..... + 
Niree la beaute meme..... 
car puis quon ne ſgauroit dire beaucoup de 
choſes d'une perſonne ſans que cette perſonne- 
lane ſoit nommee pluſicurs tois ; il s'enſuit Que 
dilant peu delle & la nommant pluſicurs tois, il 
ſembleraqu'on en diſe beaucoup de choſles ; de 
{orte qu*'Homere qui connoiffoit Veitet de cette 
tromperie, afibicn fait par cette adreſle, que 
la ſeule fois qu'il parle de ce Nirce, il le rend 
remarquable & en conlerve le ſouyenir , quoy 
que dans tout le refte.de fon Pocme 11 n'en 
taſle plus de mention. 


Que chaque Genre a ſa Dittion. 


OUucHaANT la Diction quiconvienta 

chaque Genre, on peut dire Que celle 
du DEliberatif reſſemble proprement a ces 
peintures ombrees, qui dautant plus qu'elles 
ſont grofſicres & contuſes, & mieux les voit- 
on de loin; ſi-bien que dans Pune & dans Pau- 
tre non ſeulement il eſt inutile d'eſtre ſi exact, 
mais meme encore iln'y arien de fi _ 
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A Vegard du Genre Judiciaire, la Diction 
en doit eſtre plus exacte & plus travaillce ; & 
beaucoup plus m&tme quand on raura a faire 
qua un Juge, quequand onauraa faire a plu- 
ieurs; parcequalors, laRhetorique ſe trou- 
vant i VEtroit, ſes adreſſes ſervent de peu, ef- 
tant aiſE ences rencontres de remarquer fi ce 
qui ſe dit faita la Cauſe on non: outre que les 
matieres y ſont trait&es paiſiblement & ſans 
chaleur, ce qui eſt cauſe aufli que Yordinaire 
les Jugemens quis'y rendent en ſont beaucoup 
plus Epurez & plus juridiques. 

Ainſi toute Diction ne convient pas a tou- 
te ſorte de Diſcours; & il y en a une qui eſt 
pour Pattion, & Pautre pour eſtre lene; Et 
e | ceſt aufſi la raiſon pourquoy les Orateurs qui 
- | excellent en Vune, wexcellent pas en Fautre. 
e | Car la principalementon il eſtbeſoin de beau- 
il ] coup CaCtion, la totyours il faut que la diction 
le | ſoit moins exacte; c'eſt-i-dire aux occcafions 
on la voix doit eſtre ElevEe,& particuliere- 
ment lors qu'il fant crier de toute 1a torce; 
comme quand on a a parler devant un grand 
Peuple. 


A DiQtion donc la plus exacte de toutes & 
la plus propre eſtre miſe ſur le papier, eſt 

celle du Genre DEmonſtratif, car elle eſt faite 
22 | principalement pour Etre leue. L/autre qui 
le & vientapres, eſt la diction du Genre Judiciaire. 
es | De croire maintenant comme quelques uns 
es | veulent, qu'il faille ajoutter a cettediviſion ce 
it- Y Quils diſent, Qze la Didtion doit eſtre agreable &F 
u- | 7agrifique, cela elit ſuperflu : car pourquoy ne 
4, | Pas dire encore, Qzelle dort eſtre ſobre, liberale, 8 
. ainſi du reſte des autres Vertus quiregardent les 
"6 Mcours ? 
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ceurs? En cftet ſuppoſe gx'elle ſoit agreable, 
11 eſt certain que rien ne luy manguera de 
tout cequiacltE remarque pour la rendre par- 
faite, {i tant eſt que la definition que nou 
avons donnee de 1a veritable perfection 4 
eltE bien Etablie. Car je vous prie? pourquoy* 
avoir dit, Quelle doit eſire Clare. Quelle ne dot 
rien avoir de bas, mais que tout y doit eſtre comve» 
nable © fg yonng au ſujet? Parce que d'un 
coſts Sil y a trop de paroles afleurtment elle 
ne ſera pas claire; non plus que $'il n'y en a 
pas aſſez. Tellement qu'il ſe voit que pour 
bien faire, Von doit toujours garder un cer- 
tain milieu & ſe tenir dans les bornes de la 
Mediocrite. Joint que ce que nous avons 
dit Cailleurs n'eſt que trop ſuffilant pour Jui 
faire avoir cet agrEment dont eſt queſtion ; par 
exemple, Si on ſcait faire le mElange a propos 
decequieſt cnuſage &de ce qui eſt Eſtranger ; 
outre cela Si le nombres'y rencontre, & ce je 
ne ſcay quoy qui perſuade touyours quand on 
dit les choſes avec la dEcence requiſe & dans ce 
caractere qui convyient a la perſonne qui parle. 
Voila:ce que nous avions a dire touchant 
VElocution, tant pour ce quiregarde les trois 
Genres encommun, que chacun en particu- 
lier. Il nous reſte a parler de Pordre qui eſt a ob- 
ſerver dans le Diſcours & de Parrangement de 
ſes Parties. 
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HU Ov x Diſcours a deux Parties : 
car premicrement il faut faire 
[avoir dequoy 11 Sagit, & en- 
2 ſuite en venir la Preuve. Enet- 
fer propoſer une choſe, ſans laprouvyer; ou la 

prouver ſans avoir dit auparayant ce que C'eſt , 
ni Payoir propoſce, cet cequi eſt impoflible : 
parce que tout homme qui prouve, neceſlaire- 
ment prouve quelque choſe; & tout homme 
qui propoſe une choſe, la propoſe tolyours A 
deſlein d'en monſtrer 1a verits & d'en faire 1a 
* 8 preuyeapres. Or de ces Parties-la, Pune $'ap- 
pelle Propoſition ; & Vautre Preave ; comme 

S | tiquelqu'unempruntant d'autres termes _ 
ue 
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Que Pune eſt /a Queition, & Vautre la Demonſ- 
tration. OT 
Je ſcay bien qu*aujourd'huy la diviſion s'en 

fait autrement, mais elle eſt ridicule. Premi 
rement quand 4 la Narration , il eſt certai 
que'elle ra lieu que dans le Genre Judiciaire: 
car pour les autres Genres, ſcavoir le DEmon(- 
tratif & le DEliberatif, comment pourront-ils 
faire voir qu'elle s'y rencontre}, de la facon, 
quils diſent ? Non- plus que cette autre Partie 
qu'ils yeulent pour rEpondre aux raiſons de 
PAdverſaire &les refuter ? Ny enfin leur Pe- 
roraiſon, Sil gagit de Panegyrique? verita- 
blement Pavoue Que dans la Deliberation VE- 
xordequelquefois a lieu; Qu'on y fait voir Pop- 
poſition de ſes raiſons & cellesde VAdverſaire, 
& meme Qu'onſe ſert de REcapitulation ; mais 
Jamais cela warrive que lors qu'il y a conteſta- 
tion formee ; (car on ſzait qu*iln'eſt pas nou- 
veau devoir conteſter ences occaſions, ni que 
des Particuliers $accuſent & ſe defendent de 
part & d'autre;) Ainſi quand cela ſe fait,ce n'eſt 
point la Deliberation qui y oblige; c'eſt par ren- 
contre. On en peut dire autant dela Perorai- } 
ſon, a IE&gard du Genre Judiciaire; eſtant cer- {| 
tain Qu'elle n'eſt pas totyours neceſlaire dans I} + 
le Plaidoye, par exempletile Diſcours eſt fort I} 
petit , ou Patfaire de telle nature , qu'elle ie 

aiſle retenir aiſEment; car enfin Puſage dela 
Rotation ra eſtE introduit Que pour ſou- 
lager la memoire, & faire voir ſommairement 
ce qui a cſtE dit tort au long. 


BSOLuME N T doncilne ſe trouveque 
deux Parties neceſlaires dans le Dif- 
ours, ſcavoir la Propoſutzon & la Prenve ; ces 
Far 
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Parties-1z au reſte ſonteſlentielles & luy appar- 
tiennent'en propre. Que $'i] en faut ajouter 
Cautres; au plus il n'y en auraquequatre, ſca- 
voir PExorde, la Propoſition, la Prexve & Ia 
Peroraiſox ; car pour ce qui ſe dit en repartie 
F contre I'Adyerſaire, celaeſtdela Preuve & ne 
peut faire un corps a part; non plus que tout ce 
qui Sallegue quand on compare ſes propres 
14 raiſons avec celles de la partic Adyerſe, puis 
e | quecen'e(tqu'une amplitication & pour faire 
le} valoircequ'onadit; deforteque cela ne peut 
e- | eltre confiderE que comme une partie de la 
a- | Preuve; attendu que celuy qui s'en ſert ne fait 
7. | rien dayantage. que d'&tablir 1a preuve plus 
p- | fortement. Iln'envapasde meme de PExor- 
e, | denidelaPerorfiſonquiont leurs fonCtions a 
is } part; eſtant inſtituez particulierement pour ra- 
a- | -fraiſchir la memoire du Juge & Pavertir des 
u- | cboſes aquoy il pourroitne pas prendre garde. 
ae Quiconque done S'amuleroit a diviler le 
de # Diſcours comme nous venons de dire, celuy- 
ft | 1a feroit la meme choſe que les SeCtateurs de 
n- | Theodore; qui non contens d'admettre une 
i= } Narration; veulent encore une autre Partie 
r- | quilaprecede, qwils appellent Avant-Narra- 
ns | tz; &uncautre incontinent apres qui la fini(- 
It | ſe, quiils appellent Apres-Narration. Et de 
ſe | mEmeen font-ils de la Refetation, quiils pre- 
1a | tendent devoir eftre ſuivie d'un autre Partie 
u- & qui ſoit comme un ſurcroiſt de Refatation, 
-nt | & une ſorte d'encherifſ2zment. Or tous ces 

gens-1k ont tort en ce poinct, Que pour im- 

poſer un nouveau Nom, il taut Etablir une 
ne | nouvelle eſpece, & apporter une ditterence 
1f- & <fſentielle ; a moins de cela, tout cequ'on ſgau- 
ces I} toit alleguer eſt vuide, & badin : TEmoin 
ar« T Ce 
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ce qu'a fait Lycimmms dans ig Rhetorique, lots 
que parlant de la.Preuve il ladiviſcenze ne {Fai 
combiende Parties frivoles & ridicules, a qui 
COPE Any _— Pane 

tion, Pautre Digrefſiow; <'autres , A 

& ainſi du relte. 
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CHAPITRE XIV. 
De [ Exorde. 


% O us ccquieſtdelExorde, c'eſt 
& cc qui commence le Diſcours ; 
LR & elt la memechoſe que ce qu'en 
SASH# Potlic on Prologue, ou 
Prelude en maticre de Fluſtes & de Haut-bois: 
parce que tout*cela .n'eft qu'un commence- 
ment, & pourainfi dire une Entree qui ou- 
vre le chemin afin de paſſer outre. Etverita- 
blement on peut dire qu'il n'y a rien qui zxe{- 
{emble davantage aux Exordes dont on ſe 
ſert dans le Genre DEmonſtratif, que les Pre- 
ludes de ceux quien concertjoiient de la Fluf- 
te, carsils ont quelque piece quils ſgachent 
le mieux, ils ne manquent point de $'en ſervir 
comme de Prelude, paſlantinſenfiblement de 
cette piece a celle ou ils onvrent leur 
concert. Or ainſi endoit-on uſer dans le Gen- 
re DEmonſtratif, puis que- quelque matierc 
qu'on traite dEs Ventr&e, cela ſera totyours 
bien receu; pourveu qu'on ait Padreſle de 
paſſer de-la a ſon ſujet &le faire venira pro- 
pos ; ce que tout le monde pratigns aujour- 
dhuy, apportant pour exemple I'Exorde d']- 
ſocrate dans le Panegyrique d'Helene; Erde 
| faittoutcequiil dit d'abord contre les Sophilſ- 
*F tcs,n'ariendecommun avecſon ſujet quieſt de 

4-4 lover 
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lover Helene ; outre qu'as'Ecarter ainſi de fa 
matiere, il en revient cet avantage, que le 
diſcours ne paroiſt pas fi uniforme, & elt plus 
diverſifil. 


U reſte les Exordes du Genre DEmonſ- 
tratif peuyent eſtre fondez indiffterem- 
ment ſur le blame ou la loiwange. Sur la loian- 
ge ? par exemple comme fait Gorgias dans 
POraiſfon intitulte VO/impigque , 
Cesperſounes-la, Meſfierrs ſont dignes dad- 
miration, 65 ſans doute meritent une lotiange 
toute particuliere , &C. 
car Cabord il loiie ceux qui ont eſtE cauſe que 
dans la Grece il $'eſt fait de celebres Aſſem- 
blces & des, Jeux publics. Ifocrate fait le con- 
traire dans fon Panegyrique, blamant ces per- 
ſonnes-1a .d'avoir voulu qu'il y euſt des prix 
-pour les ſimples adreiles & les exercices du 
Corps; &qwil n'y en cuſt point pour les ha- 
-biles gens & pour les qualitez excellentes de 
Peſprit, 
Il Fen trouve qui font autrement,& qui com- 
mencent leurs Panegyriques comme $'ils don- 
nojentun conſeil, par exemple, 
ava 6 #'y ariende fi juſte, nia fy 1208 
ſoyans plus ablige% que d'bonorer les houneftes 
gens, Ceſt poxr cela,, Meſſieurs, qu anjourd buy 
. Jentreprens de lavier Arijtide. 
Ou bien de cette ſorte, 
Les perſonnes qu'on doit lotier ne pervert eſtre, 
224 les Meſchans, ni Cenx dont les lotianges ſont 
dans la borche de tout le monde: mais bien cenx- 
laqui ayant eſt honneſtes-gens toute leur vie, 
ne ſont pas reconnus tels, 5 dont Ia vertu des 
menre cachte; ainſi qu'il ſe trouve dun Ale 
. Faxare fus de Priam, Car 
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car cela proprement eſt donner un avis tou- 
chant ce qu'il faut faire quand on a4 lotier 
quelqu'un. 

On peut mEme encore dans ce Genre imiter 


F la maniere du Barreau, ceſt-a-dire ſe fervir. 


des choſes qui regardent PAuditeur ; comme 

de Pavertir, Si la matiere qu'on a a traiter eſt in- 

croyable, ou difficile, outrop commune afin 

de luy en faire des excuſes, ainſi qu'en uſe 
Cheaerile au commencement de fon Poeme. 

- Or pw que maintenant les autres ont tout dit , 
C. 


Les Exordes done da Genre DEmonſtratif 
ſe tirent tous de ces <ing lieux, | 
Dela Lowange, on du Blame ; 
De 1a Perſuation , ou Diſſaaſion-; 
Enfin de tout ce qui regarde VAuditeur. 
Cequitſera tofours a obſerver en- ces ren- 
contres, eſt de prendre garde que ce qu'on di- 
ra avant que Centrer en matiere, ſoit ou tout-: 
a-fait au ſujet, ou tout-a-fairt Eloigne. 


OvUcnxaAn=T le Genre Judiciaire, ſes 
Exordes font le meme effet que les Pro- 
logues dans les piecesde Thektre ; & les Pre- 
faces ou Entr&es dans le Potme Epique ; car 
pour le Lyrique ou Dithyrambique ſes Entrees 
font ſemblables aux- Exordes du-Genre DE- 
monſtratif, comme il ſe peut voir dans VE- 
xemple ſuivant. | 
Porr toy ſeul 3 6 Bacchus 3 Pour tes Pa 3 PC; Orig 6 
 FAffOYC..c... ; nal de ce- 
Or dans le Dramatique & dans PEpop&e,VE- © <@ per- 
xorde eſt toilzours comme une monſtre qu'on gy & cet 
fait des choſes qu'on a4 dire; afin que par avan- tout ce 
cePAuditeur ſcache dequoy il Sagit, & qu'il qui nous 
Ty wait enrefte. 
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wait pas tolljours Peſprit en ſuſpens; pource 
gy'itn'ya rien defi importun qu'un. Diſcours. 
vague & indetermine, Peſprit alors $'Egarant. | 
ſans ceſle & ne ſyachant on leſt; de forte que 
pour xemedier a cet inconvenient , On (e | 
toUzours d'entree & de commencement , com- J 
me $ c'eſtoit un fil qu'on miſt 3 la main & 
qron donnalt 2 tenir par un bout, afin que 
| FAudueur retenu par-la puille ſyivre juſqu'a la 
fin. Aufſi eſt-ce pour cela qu'Homere dans 
tous ſes Pacmes, & premiercment dans 1'1- 
liade, dit. | ; 

Anſe, racome moylacolere & Achlle....... | 
Et encore dans ſon Ody{lte. | 

Maſe , dy-moy celuy....... 
Ou meme comme. umn autre Potte a com- 
w.'” lefo 

9. Oncore Une ace, a ads 4jet- 

De ce comrongx Omer jelenk: , : 
fit contre | Expope armar torye I A foe. 
Les Poetes T ragiques encore ont ſoin Pobfer- 
ver la meme choſe pour leurs Pieces; & quoy 
que ce ne ſoit pas tolljaurs d'abord comme Eu» 
ripide, Neantmoins jamais ils ne manquentde 
le taireen quelque endroit de leurs Prologues ; 
ainiien ute Sophocle dans I'Qedipe , 

Polybe eſtoit mon Pere. 


Ilen eſt de m&mede la Comedie. 


ONSTAMMENT donc Vouvrage le plus 

neceflaire de I'Exorde & 1a fonction par- 
ticuliere conſiſte a faire ſgavoir dequoy- it s'agit 
dans tout le Diſcours, & le but qu'on {& pro- 
pale: Celt pourquoy fiVaftaireeſt clave Veb 
le-meme , on qu'tl y ait peu de choſe 2 dire ,ja- 
mais lors 4 p'ctt beſo XExorde:. Pour tor 
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tes les autres choſes.qui entrent dans FExorde- 
du Genre Judiciaire,. ce ſont des fecours fim- 
- plement & des remedes au beſoin; & de-plus 
les ſomt communes a toutes les autres partics- 
Fda-Diſcours: Aureſte ces choſes-l1a fonttolt- 
F jours tir6es , | 

Ou de la Perſonne qui parle; 

Ou de Celui qui Ecoute; 

Ou de la Choſe qui eſt en queſtion; 

.- . On de la Partic averſe. 

Dela perſonne qui parle & de la Partis ance, 
ſepeuvent diretoures les choſes qui fervent aſe 
-uſtifer Fun crime ou I en charger un autre. 
era 1 on T7 ILY TY 
en ces perſonnes-la; parce que celuy qui | 
fend doittotjours dire d'abord cequi peut fer- 
vira {ajuſtification;- FAccuſatcur an contraire 
doit fe reſerver pour la fin, & ne faire for in» 
| aneg's ant Hae mars La raifon eſt a 

&, pais qu'il eſd neceſſaweai quicougqus 
defen@, afin de rEtablivſa reputation & gin. 
nuer dans Yeſprivdu age , Foſter ce qui Vem- 
barafſs & Parrefte en chemi; fi bien ; wb 

Irer 
doit 


| quilatfaired'abord, c'eltde ſepurger. 

| vapasainfdeFAcculateur, quy tow 
mendre 31aPeroraiſonyinyectiver, afin que: 
tes Juges- ayent'la memoire- plus. fraiſthe de: 
6 qu'i} a dit, & qu'ils Yer puiſſtnt micux 


fouyenir. 
; _- choſes qui Þ Anditezr, Ceft-3- 
- le , conf} Func part, A gagner 
t rake. hoo & de Pautre, A aigrir for 
«hrit contre tw,Paotic averſe; 5 .mC- 


me 3lerendreatrentif, & quelquefois; au. con- 
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les Juges ſoient fi attentifs ; You vient qu'ils'en 
trouve beaucoup: qui tachent ſumplement a les 
fairerire & xles divertir. 

Pour cequice{tderendre ſon Auditeur doci- 
le & preſtdajoitter fay a toutce qu'on-luy dira 
outre que ce que nous venons de remarquer y. 
eſt propreſi Von veut ; iT fandra encore ticher 
de luy donner bonne opinion de ſoy & faire pa- 
rwiltrequ'on eſt honnette-homme; parce qu'il 
n'y a gens au mondequ'on Ecqute plus volon- 
ticrs que ccux-13. 

Ce qui rend les Auditeurs attentifs, eſt de; 
promettre Qu*ona de grandes choſes a leur di- 
re ; my nae0 = particulierement ; ou 
qui ſont mervcilleuſes, ou mEme plaiſantes a 
entendre; & pour cela il les faudra avertir d'a- 
bord quec'eſt de ſemblables choſes qu'on a a 
tes entretenir.-;: Que fi au contraire on yeur, 
qu'ils ne ſoient pas attentits,il n'y aura qu'a leur 
faire-{cavoir, Ou que la choſe ne merite pas, 
deftre Ecout6e, ou que cela: ne les. regatde 
point; 'ou qu'iln'y a rien defiennuyeux. Oril 
eft a remarquer que tout cecy eſt hors d'ceuvre 
&ne fait rien au ſujet; car enfin cela ſuppoſe 
que le Juge qui Ecoute n'eſt pas comme il taut , 
mais &hameur a prelter Voreille a tout ce 
qu'on luy dira.| Et-de fait $'il 'n'elloit tel, jas 
mais on rauroit. beſoin &Exorde, fi ce welt 
autant que la matiere de ſoy Pexigeroit, & en- 
core ſtroit-ce ſommairement, afin que le Diſ- 
cours ne paruſt pas eſtropieE & comme un corps 
ſans telte. Y 

- Apr6stout.,.ceux-la-ſe trompent fort , qui 
pententque Vadrefſe de rendre; PAuditeur at- 


rentif appartienne particulierementX1'Exordez 
Car redbenaode its Que meme __ 


—_ — —_— Mi. Wu _ a 


p——_ kh a a wy + OS to 


LA 
— == 


SB Ov N LD HSEOBSDOLDOENE NNN 


PasTS5 


DARIsSTOTE, Liv. I. 44s 
eſt commune a toutes les autres patties du Dit 
cours, eſtant libredesen ſervirpar tout on il 
elt beſoin ; Erdevray-il ſe remarque-Que par 
tout ailleurs PAuditeur et beaucoup plus lan- 


' guiſſant & Ecoute bien moins qu*il ne fait pas au . 


commencement; Ainfi 11 eſt ridicule de vouloir 


que ce ſoit au commencement qu'on travail- 


le agagner attention, puiſque c'eſt le temps 
principalement ou PAuaditeur eſt plus atten- 
tift & plus carieux PEcouter. Quand done Voc- 
caſion ſe preſenterad'exciter-Pattention,& qu'i1 
ſeraa propos de le faire, on pourradire ainti , 

| eſſieurs, Je vous pried'eſtre attentif car il ne- 

O agit pas plus icy de mon intereſt que duwvoſire, 

Ou biende cette ſorte., 

Meſſieurs , je vous prie de me preſter ici voſire 
attention; car de voſtre vie-vous u' avet enteu-- 
du parler.Þ une choſe fi ttrange ni fi admirable. 

Et c*eſt-1a ce que vouloit faire entendre Prodi--- 
cus , lors qu/il contoit Que quand ſes Auditeurs . 
YFendormoient, pour les reveiller, il wWavoit. 
qu'a leur toucher quelque choſe de cette Queſ- 
tion carieuſe qu'il Wenſeignoit pas a moins de- 
cinquante Dragmes. As 
Que VExorde doncrait point eltE fait pon. 
PAuditeur., preEciſernent en qualite- Audi: 
teur, celaeſtclair & ne regoit -aucune difficul-- 
t6; car entin tout ce quis'y traite aboutiſt fim-/ 
plement; . ou 2 donner mauyaiſe opinion de 
fon Adverſaire & lercndre odieux ; Ou a faire. 
voiraux Juges Qu'on welt point coupable, Er 
qu'on n'arien actaindredu-colte de leur Juge- 
ment; car c'eſt ce-quefait, Sophocle dans ton : 


Antigone. - 


Sire jevous diray,, 04 p3 avec quel ſoin..... - 
Et toyg de meme Euripide dans fon Iphigenie ,. 
'L-55 Bonr-- 
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Fomquay cette Preface & ce long Preambule ? 

Quang ayx awres qui ſe ſervers, endore &E> 
xorde, Cs ſonk.ceux, on quienctt ont may» | 
vai cauſe, ou dv moins. qu'on croit telle : 
ear le migux-pour ces gens-la, clt de Barreſter Y} 
plutoſt 4 parler de toute autre choſe, que da BY: 
teur affaixe; d'ou vient aufſi.que les valets, logs *N” 
qu'ils ont fait quelque friponnerie, jamais ne 
repondent & ce qu'on leur demande; mais 
prennens de longs d&tours, & font certains 
preambules qui 2'aboutifleng a rien. 

De ſcavoir ce qu'il faut faire afin de ſe bien 
mettre dans Veſprit de fon Auditeur , & gagner 
{a bienveillance & choſes ſemblables; c'eſt une 
matiere \ 96 traitEe & dont 11 ne reſte 
plus rienadire. Mais parce qu'il n'y arien de 

judicieux que ce qu*'Homere fait dire fon | 

| fy act invoque —_— M 

Weeſbe ,arcorae mey quam pais des Pheagne: 

Te trouve ou la faveur , on du mains la putie. © 
Pour celg enparlanta fes Juges, il faudratoitt- 
jours prendre garde a ces deux choſes, ou 4 
tur faire piti6, ow gagner leur affeCtion. 


LEgard du Genre DEmonſtratif,, Ya- 
£& 3 drefle dont on ſe doit ſervir pour les Exor- 
des, Ceſtde faire cu forte que FAuditeur croye 
ayoir past a la loiiange de ceux qu'on loue ; ſois 
qo il ſoit touche quelque choſe de luy , ou, 

farace, ou deſaprofefiian, enfinde quel- 
gue fagon que ce ſoit : &c'e ara arr cc 
gue dit Socrate dans Platon efttres-veritable.. 


Qu xy arien de fiat que de lonier les Ather 
nieus en parlant aux Atheniens ; mais que 1a 
difficulte ſeroit de le faire ey parlent aux Lace- 
$12081eus. | 


Paus. 


DARISTOTE, Liv. lM. amr 
uR. ce qui- et, da. Genre: DEliberatif ,. 
dordinaire ſes Exordes font empruntez 
Genre Judiciaire, a cauſe que de luy-me- 
me il yen. a pas ; cav pranuerement PAudi- 

" ſcait de quoy 1I Bagit, &de plus c'eſt que 
FI” lh maticren'y porte point, & n'en aque faire; 
" de forte que fi'alors on eſt oblige duſer #E- 
xorde, il faut totiours quece ſoit, Ou cn ſa 
propre conſideration,, Oua cauſe de ceux qui 
aontredifent,,, Ou pource quienitin.onneprend. 
pas les chotes- du higis HIT vaudroit, ſoit 
pour les crowe bien:imgi quelles ne ſont, 
en de plus grande importance. tellement que 
quandeelaarrive, deneceſlit6 ilfaut en venir 
ww priſes; ilfautaccuſer., ſe dffendre; agran-- 
dirles matieres, ou les diminuer. 

Voila donc: pourguoy, diardinaire: dans le 
Genre DEliberatif Von ſe ſert d'Exorde, fi ce: 
weſtquionle faſſe encore parofnement, & afin: 
que le-diſcours: en ſoit: meux; de crainte que 
Fenayantproint, & tout lun coup: entrant: en 
matiere, lachoſe ne paruſttrop precipitce, can 
row peupreslafauteque Gorgias a;taite dans. 

n Panegyriquepaurles Eliens , ouſans avoir. 
encure rien ditquipreparalt les.eſprits, d'abord! 
il commence ainſi. 0. Elz villefortunte, TTc.. 
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CHAPITTRE XV. 
Mojens pour ſe defendre dans une Ace 
cujation. : 


2% +%:4+% Os cn ANT IVAccufation; ww 
hp LEY  Meyenpour ſe purger, cft De res 
BE 52% COurir aux- choſes qui peuvent 

ts» 4+ 4+ faire perdre la mauvaile opinion 

qu'on aura de nOUS3, Peuimporte au relte que 
cette mauvaiſe opinion vienne: des inveRives 
de PAdverſaire, oud*ailleurs; car le precep» 
te eſt general ES 6 an rotrietion. 4 

N axtre Moyer encore” eſt, De repartir 

comme on fait dans les conteſtations lory 
qu'on Fait weſt pas bien &ably ; par exemple 


eEalleguer,. 


on ze com onavance 'n it wr. 
one gas Cas 2” 

ou Uueceluy yaw, n; bus wo wy apy 
Þmereſt 5 

ou ”__ mal neſt pas f grand qu nl: 


ou Os il 'y a aucune injuſtice acela, ow 
bieupen;. 

Qu Que dans cequi a efte. faitiln'y a rien 
de hontextx ,,ni coutre Phounear ;. 

ou enfin Que. «ji i peu dechoſe. que cela: 
ne vant pas la peine d'en v4 


Car Calt 13 deſius qu'on-contelte Hordinaire.. 
Ainli. 


D'ARrisTOTE, Erv. II. 


tes, demeuroit Paccordavecluy, Quece qu'il 
diſoit eſtoit vrai, & qu'il luy ayont fait tort; mais 
- en meme. temps -ilfoutenoit Qu'il n'avoitrien 
F fait qu'il nedeuſtfaire. On pourroit encore rE- 
pondre autrement , & monſtrer Qu'il y a cu. 
quelque forte de compenſation , comme de 
G | | 
Le veritablement la choſe a eftt dommaas« 
geable., man en rec Q#ellea eite glo- 


. 

z | - portd dx profit; ainſi du re#te. 

is 

v N troiſieme Moyen pour Te purger ayant 

Cc U aaron tort eſt de dire, " 

Ss on (u'ow xy penſoit | pas ; 

Ds ou (xe cela eſt. arrive par malheny; 
Ou: - ga la neceſſit qui ya contraimt.. 

\2 Þ De cette: la xp meg a Pendroit de. 

is} ecluy qui Paccufoit de feinte en le voyant 

rs} rembler, car il luy diſt, 

le Que £il trembloit, ce weſtoit point pour fai- 


re pitie aux Jmges , ni pour paroiſtre vieux. 
ya comme il 7 wy 2 t;. mas qu'il y 
' | . effort force par: ſou age ;:puis.que ceftoit bien 
ind | malgre lay:qu'ul. avoit quatre-vingts ans... 
4 | On pourr$it encore icirepondre autrement en 
: 6} forme de fatisfattion ., deguiſant Finterition 
weclaquelle une choſe aura ette faite ; comme 
ow |} de dire, 
$02 deſſein., Meſſiexrs ; u'e5loit-point de I of-- 
iew | fenſer , mais ſeulement de faire telle choſe. 
; Ou bien. | 


ela: } | © Certainement , Meſſienrs, il ne ſetrouvera 

punt que Payerien fait de ce que yn PAc-. 
re.. ll cafatexr; a la verite il eft arrrvequecela lay a- 
ink. | fait. 


Ainfi Iphicrate ſe-defendant contre Nauficra- 


- Tiewſe on fi ell ofts fichenſe, Qu ets a ap-- 


I'IHT: 


6. La Lizrengs 
tort: ,, mas; je ne. ſum pas Ia cans. 
ſe, & ce wa/Fadp pains 3: ce. == la que" 
je te faiſan + Qua fo fiew aves ex ſeries; 
paary > pews, jo meritenom: ay Jamain 
Perſanne ne & 
poxr- la 
N 


plus anjſcs + dt mn 


autre Moyen eſt , De voir fi lAcs” 
cuſateue lui-m8me n'eſt point enyclo- | 
pe dans, le- crime: dons il. nous. accuſe;,. ſpit 
paur. eftre. complice, on pour cn. avoiv fait 
autant autrefois; fi.now lay, dy moms quel-- 
_ des fiens.. 


N autre encore, oſb de: prendre garde 
de quelle maniere Vacoufation eſbcon- 
ceue, & fi. elle: ne- donne point lieu en m6 
me daccuſer d'autres. perſonnes que 
FAdverſgire pretend. eftre: tres-innocentes da 
&© coſts - 13, Coamme-fi quelquwut eftoit acs 
cuſt deſtre un Adultere , a cauſe-qu'il-aime 
les beaux habits & fait le-gentil, il pourroit 
ebjecter a. ſon — 
Qze fi. ce qaiul dit * Bray ;. #l. Sen- 
. ſarurott que Fats && FA gry owl #accuſe-point, 
JOG adulteret auſſi-buex que. luy. 


'N. axtre Moyes , ct De voir 6 cul 

qui- nous accuſe n'en ai point d&ja aG 

culE plufieurs auparavant, comme en failand 
meſtier ;. Ou. fi hiy - meme n'a.point eſte d& 
Ja acculc par d'autres ;. ou. fi, ſans. a& 
has 1] ne SYelt point trouveE de perſot- 
_—__ autrefois pour, le.meme crume ayent 

elt6 ſoupgonnees, comme Von elſt,, dont Vine 
ROCERCE. aut eſtE reconnuc.. _ 
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N autre moyen , ek De repouſler la 
calomnie par la calomnie, & d'accu- 
| | fr qui nous accuſe, afin Cempetcher par-li 
n | que PAdverlaice. ne ſoit crit ; puis qu'eufin 
ſcroit ridicule qu'on ajoitaſt foy 2 [es pa- 


Froles, luy qui n'elt pas digne de toy: 


8 oe , oft Do voip & Pab- 

faire dont il $agit n'a point deja cit6 

jugce, comme fit ids contre. Hygienon , 

—_— pretexte dFattond?Antideſe , le pour- 
oit criminellement comme un Lnpie, 

pour avoir enſcigne dans une de f&s Pic- 

-_ a eſtre. Patjure , a cauſe de ce Vers qui 
Ne ing 


Jurt-de parole. , If now, jus de penſee. 


Si , quen. diſant a cet: Hygienon,, 

Ly + eFtoit un pong > —k & que. eſ- 
foit faire injure a ces Meſſiexrs etabls pour 
Commiſſaires, aux Jeux. E Bamber, $4 
__ _ ex. plein Barxeax des ofa 

que "je par _ Jugenent,: 

Ws reli nos ſo ' mement. il 50 "> ppg yn 

renare campte aans 51 e, May QK1 

eſtois encore tout: pr F#-OY le. faire, _ CAS: 

- qaee P Accnſatenr hn; tntenter. ſon. action, 
Pardevant. exx. 


I- axtre. noyen,, et De Kuſſer 1a VAE- 
faire., & de ſe mettre a parler contre. 
a calomnie; monſtrant en general ce que 
k elt ,, & combien il eſt dangereux de Þ6-. 
r; & Cautant plus, Quelle trouble tout. 
Pardre des Jugemens; :& quejamais un hom- 
ms. 
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me ne ven ſert que lors qgil voit que ſa Cau- 
ſe weſt pas bonne.. 


T N Lienxencore utile de part Gautre,& } , 
pour accuſer”,. & pour ſe defendre, eb} 
&Ayoir recours a certaines marques ou appas 
rences, comme dans le Texcer, Car Ulyſſe Curr 
coſtE qui veut monſtrer Que ce Prince eſt ſub; 
pet & qu'on ne doit poinrtſe fier a luy, walls 
gue autre preuve finon, | 

Ow'il eft Allie & - veg parent de Priamy 

- comme eſtant fils Þ Heſione ſceur de ce Roy.\\ 
Dun autre coftE Teucer qui veut prouver le 
eontraire , ſe ſert de ces-autres apparences. | 
_ Premierement, Q'il eft fils de Telamon he 
hu capital ennemi quait Priam. En ſecond 
jen, Owe ſe peut ſouvenir qu'en d autres ren- 
contres il a:fait prenve de ſa fidelite, comme 
quand on envoys des Eſpions a Troye , dont jas 


mais il ne dicouvurit le ſecret. 


ee Ht Cc oOWw 5 Bm” A = ww: z=»,. =»... wes © 


U N amtre moyen ; mais qui eſt propre qu'4; 
PAccufateur, eſt De loiicr d'abord quel- 
que petite choſe en la perſonne de PAeculſe, & 
apres-d'inveRtiver fort an long contre luy; en; 
tout cas fi c'eſt quelque choſe degrand dont on: 
le loue, de paſſer legerement deſius &n'en dire: 
gue deux mots.Cela ſe pourrafaire encore d'u» 
ne autre fagon, qui ſera D'alleguer.quantitE de 
bonnes choſes que cette perſonne-la aura fai- 
tes, qui pourtant ne font rien au ſujet, .&auſſh 
tolt d'en blamer une qui ſeratres-importantel 
ha Cauſe-,. & portera coup. Or ces ſortes-de 
moyens ſont les phus adroits & les plus mali« 
cieux quiſoient dans toute Ia Rhetorique, puis 
quvalors mieſlant attificicuſement le.Bien _ 

; (4 


L 
tr 
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le Mal, on eſt mjiſte i cepoin@, de ſeſervir 
meme de ee qu*une perionne ade phus louable, 
afin de luy nvire. b, 


FT” T parce qu'une inding aQtiori peut eſtre 
T1 faite par diferens motifs, & rapportte a 
4 pluſicurs fins;i] fe trouveencore Un auzre moyens X I1. 
& ut ſervir en commun & a Celuy qui ſe de- 
my & a Celuy qui accuſe; mais avec cette d1f- 
v; | ference, Que comme Accaſateur doit tod- 
» | jours arler mal de (a Partic, auffi interpretera- 
IE Þ ril tothjours en ual oe 9b viendrs delle; An 
. | contraire celuy qui ſe detend tera prendre en 
lo | bonne part & donnerale meilleur ſens qu'il luy 
id Þ ſera poſſible 3 toutes les choſes qu'il auxa dites 
% } ou taites qui Juy ſeront HIS. Par exem- 
= | ple; Sil queſtion de porter jugement du 
4* } choix que Dianncds fit PU) e at ille 
voulut ayoir pour Compagnon dans une certai- 
,,. | x catrepriſe ; unqui auroit a parler a Pavanta- | 
LG & d'Ulyſſe yſſe, diroſ, "LEM 
n He 51 CE CDOLX Wt Coumoi it 
. ſo Hw ' e#boid aſſeur as ging 'eſtoit un des 
pt 6 nds C apitaines qui fuſt, 
autre au Contraire qui auroit A parler con- 
te, prenant, la. choſe ay pis, pourroit dire, 
..* Que tant Sen faut que Diomede euſt cette 
«pinion d'Ulyſſe qu'il ne le prefera a tant d"au- 
re que parce qu wy le jugeoit le moindre de 
tous , eſtant bien aiſe dans une occaſion de cet- 


| e, de # avoir point de Rival qui 
b Teng de jalouſi e, mi ne partageaſt ſa 
la ſoit- dit touchant la Calomnie & les 
Moyens de Sen defendre. 
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CHAPITRE XVI 


os Our ce qui eftde le Narrati vt 
p3S3+jamais dans le Genre Demot 
I tratif elle ne ſe fait defuire ; 
= a diverſes repriſes, & partie 3 
ace que comune 1a louange eft 
ſue les aRions qu*ane perſonne 2 taites; ory 
S*'arreſter | fur chicune-, & les prendre þ 
unes-apres les autres. Car tout Pan 
dedeux Parties, Lune quite coping 
pojs de Partifice de Orateur, comme __ a 
ons; puis quenfir-on nepeut e que 
POratenr fort cauſe en aucune Facon des Xc- 
tions qu'il loite. L2autre an contraire dE 
purement de fon adrefle, & emprunte 
Part; ee qui comnilte a monftrer, ou ou- Que catfe 
abbion-lg by —_—_ | quele 


- 
. bf 
r= = mm gow Tcc<ﬀm_  «C x 


S—_ 
touedefiyte, oren peut 


raiſons, Lapremiere, a cauſe que -Croiik 
choſe embaratiante & Front 2 retentr qE, 
d'avoir ainſi a faire fx Preuye. 

FRG adtions donc , Meſſienrs wr ; 
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PArxSTote, Lev. MT. 
; combiees if otters fags; par celles-la combien it * Ce que 
4 gftost waillant ; par ces autres, combien t{eftoit: om ajoite 
1 axatexy do le Juſtice, & ainfiitdn refte enſuite qui 
; | fee. qui 
PE Laure raifon ft qu'un Diſcours en'crt eſtar # ee 4i7 
| vtroit ſimple ; an Heuque de Pautre manie- 4* 9- 
In; it ſera diyerſific, & aura plus de corps. Chap. du 
© An refte i] yacctte diference a obſeryer en- r. Liv. of 
ve les aQtions connues, & les que pour "7 4 
es connues 11 ſaffit d'en faire ouvenir & en 2” 'por 
nhratchir 1a memoire;#'od vientque beaucoup £*/1%" 
& gens qyyor lous nont que faire qu'on difc fo fd 
ten de leur vie, nide leurs actions. > whores nh 
fle, fi vous vouliez lover Achilte ; parece que 109! hg 
le monde fait ce qu'il & fait, itfaudroit "gr 
lement ſe ſervir de ſes aQtions, fans Varre- wy 45 
xr's en faire lerecit. Bwen ſeroit pas de me- boſe de E 
medo Critias , car en-tuy tout ſeroita particula- ler. Ou- 
ter , a cauſeque peu de monde le connoiſt, * zre que ce 
* Touchantla longueur dela Narration, il fe »'e/f pune 
wouve des perſonnes aflez ridieutes poyr dire, {a courume 
W's/ fare qu elle ſoit courte. Mais # mon avis 4 Ariftore 
#®-pourroit leuy faire 1a m&me r<ponſe huo fic 4 7 Pabil- 
mcertain homme a fon Boulanger, qut devanc ler ſes Ou» 
qode petrir luy eſtantvenu demander, Com- 73 de 
ment i} feroit {a paſte? il 1a feroit mole on P!©4574P7 
ferme? Ez qaoy , diſt il, Eſt-ce qne Oeft wne choſe Pererer , ud 
aſtible de biew faire de Is Paſte. Ven ft de © [Per 
& icy, caron nedoit pas eftre trop long a cal ant 
Narrev , non plus qua faife un Exorde, ou une mes 
ſeuve ; puis que ce qui fait, quunechoſ eft oP 
dien. er ces rencontres, nevientpoint precifc- aac 
ment, ni- de Ce qu'eHe ne dure gueres nide xp 
_ eſtabregee,, mais de ce qu” f | $ong 
Ihe. , -qu ON 2 ICC gaTre comme il 


mediocrtt6, Or ecey # FEgard dePAccu- ef b plus 


G fam methodi- 
| lee Mazives, chew luy chaque choſt ef} | 
on | Eaves il renryoye colljours ply pr nana abah 
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eur conſiſte, oz A we rien omettre de cequi_ 

pet eclaircir Þ Afaire ; ; on Al ſe ſervir des choſes 

qt | douneroutop mion qu 'effeFtivement ce qui il dit 

+4 7; ait ; ran fa Partie Iny a nu 

ex telle rencontre, ou fait telle mjuſtice; ou 

| parka ob —__ oreiive eafi 
-_ voudra. Celui qui defend en 

Gs meme , horſmis qu'il dira tout le 


contraire. 

Ce qu'on doit principalement ſe propoſer 
dans ty lock eſt d'atteQter en parlant de 
dire des,choſes qui faſſent paroiſtre Qu*onelt 
homme de rs & la Partie averſe au cots 
traire un mechant homme, & porteE au mal; 
Par exemple de cette ſorte. 

IT, » Meſſieurs, jay tobjanrs fait ce 
pe f porr Pobliger a faire ce qui eſtait 
Taftice's de fan devoir, luy remonſtraat 

FE ceſſe Qu"il ne devoit point abandonner ſes 
enfans mY Maz pour luy, toute la reponſe 
qu'il me faiſoit 1a boſtu eſtoit \, Que fun 

pans qu'il fuſt il trouveroit aſſed a avorr @, 

tres enfans 

i eſt larEponſe, 3ceque dit Herodote; que 
ent les Egyptiens a leur Roy quand ils quitte- 
rentEgipte , & ne voulurent plus luy obeir.. 

Ua autre point encore 2 obſerver eſt, De 
tacher de diredes choſes qui plaiſent aux Jugs 
Au reſte en matierede Narration, celui quiſe 
defend doit tottjours eſtre bicn plus court que 
celuy qui accuſe, car comme c'eſt Accuſateur 

ui poſe le Fai tout ce quireſte a Acoustc'> 
aflumeat, ar ay 9p le, on De yoo my 
xment ,.ou (Je + ait ports prejudice, 

Qs#'ily ait 3 ie aP avoir faite ; ou (ue 
a ſou fi __ qu on dit... Sibien qu'aiore 
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p'ArsToTE, Liv. Hl: 45 
'F neſt point beſoin de Yarreſter ſur les choſes 
"F dont on demeure dCaccord, i moins que cela 
ne fiſt 31a Cauſe; comme fi eftant demeure - 
; } Caccorddu Fait, on euſt a monſtrer, Que Pac- 
Nl tion weſt point injuſte ; & ainſi du reſte. 
i A quo doit prendre garde encore celuy qui 
\ | & defend en narrant un Fait , eft de nepoint 
» | dire de choſes qui lors qu'on les fait donnent 
de-la compaſſion, ou peuvent irriter les Ju- 
r . Un exemple de cecy eſt le recit que tait 
c Unyde de ſes avantures a Alcinois, qu'il fait 
| || long expres afin de donner de la pitic a ce 
s | Roy, & qui eſt reduit ailleurs en trente vers, 
j; £ lors qu'il raconte la meme choſe Penelope. 
' || Cela ie peut voir encore dan$ le Poetme de 
Phaille , intitul6 /e Cercle. Et tout de m&me 
; yg Prologue de POexew T ragedic d'Eu- 


ce 

1 

xt 

es 

fe A Narration an reſte doit tottjours donner 

ue a connoiſtre les mceurs deceluy qrtt parle; 

#- | cquiarrivera ſinous connoiſſons Peftet qu'el- 
les font d'ordinaire. Un de leurs eftets donc, 

we © & ce qui donne totyours A connoiſtre les 

te- | mceurs Pune perſonne 2 Pentendreparler, eſt 
y_ par ce qu*eHe-dit on jugede ſon choix 

De les ations qui regardent1a conduite de 1a 

es. || vie. Or ſelonque cechoix eſt diferend, cequiſe 

uſe Þ teconnoiſt au but & 3 la Finqu'elleſe propoſe, 

que || ſs mcoeurs auffi changent, & ſe trouvent diffe- 

eur | rentes;Et C'eſt pour cette raifon que les difcours 

= de Mathematique ne ſont point dans ce carac- 

as 


tere-la, a cauſe/que ce choix-dont nous par- 
lons ne $'y rencontre nullement ; puis qu'on 
ve voit point ni quel eſt 1e but encela du Ma- 
thematicien, ni la Fin qu'il ſe propoſe. Mais 
ors bien 
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bieu ce choix Eclate particulierement dans 
d'autre choſe que de la Finqu'on ſe doitpios ff | 
cette vie. "4: 
On peat cncore faire connoiltre les mazutga} 4 
remarquer ſimplement les choles qui monEY 1 
trent le caractere de chacune& cn ſont des ſub} 
tes; Par cxemple, |. 
Or ex diſautcela, il ne laiſioit pas 206jourshe + 

marcher 05 de continuer ſon chemin. | 
car ſans doute. remarquer telle particularitf { 

dune perſonne , fait voir ze ne {Fay quoy ders 
gue & de ruſtique dans fes maeurs. I! 
Cela ſe peut faire encore autrement , quiet] i 
de dire une choſe, non pas comme venant&}: 
la Raiſon qui didte qu'il la faut faire pat 
queelle eſt utile,, ainſi qu'en uſcnt _ 


tous nos Orateurs;mais comme venant dmg | 
nation & de fon propre choix, par Cxe 


want a Meſſiewrs, Ce toxt ce owl | 
Je Penbatui, 3g dire que quand Ir! 
exroit axtre choſe a eſperer pour moy , je ' { 


Lhe 6 00G -If 
car Pun ſimplement fait voir un homme ap ; 
raiſonne ſur ce qu'il fait, & qui prend gardel 
ſes intereſts ; au licu que autre eſt d'un homey 4 
de bien & qui fait les choſes par un principes[ 8 
vertu. (ne fi cequ*ondit ſemble hors d'appiy © 
rence & difficile a croire , i] en faudra donne 
raiſon. Sophocle nous en fournit unexemps 
dans ſon Antigone; car cette Princeſle , qui 
ſuppoſe aimer tendrement ſon Frere, VC | 

bl 


monſtrer que ce Frere .luy devoit eltre 
cher, nique ſon Mary ni que ſes propres, 

fans; elle ajodite en mEme temps cette railoby -. 
Que ſon Mary & ſes Entans venant anc [! 
elle en peut ayou d'autres. La - 


DAnrisToOTE, Ly. III. 
es ven Five (owes Mere eftant dans le 


; 2 Pr hm forrron-je attendre un 
| rere ? 
wi Que {fi Fon wa point de raiſon a donner, ul 
gy aura qu'a dire, 
ſub} Veritablemens je ſpay bien gue ce que j'a- 
| -- vaxce-la oft wne choſe extraordinaire & qui 
”1 8 hot fond jew ; 7 of gue je Jars 
ainſi, & que Coſt mon hume 
rig gs ccla fera d'autant plus neceſlabe 4 A om 
10: glors , (Qu'on ne croit pas volontiers 
homme yup faire une choſe deluy- 
ie] furtout & cctte nature,qu'iln'y ſente du rofl 


n&] 
A N Narrant encore il ſera bon. de &atta- 
, Cher an ena x5 remarquant lesTho- 
& qu ſour we de la paſſion, & que 
uges 1cavent., & qui nous ſont particu 
: = ou ala Parti averſe; par exemple. 
] | Fimguatis jettam uwregarddntravers, 


je "Joan conme tait Aſchin&s erfparlant de 
; Que fiſflant To frappant des mains. 


que. toutes ces ſortes de circonſtances 
propres a perſuader, attendu que 36. 
pe v&l gs vicuncnt a faire fondement la-deflus , 

In —__ Ces qui leur ſont nant 
: des conjectures pour lereſte 
Ee ne 2 ating pas. Homere eſt plein 
{emblables exemples. comme quand il dit, 

al i. La Vieille de ſes mains fe cachoit le wiſage. 
he icuuſe que ceux que ſe preanent a'pleurer, Or- 

ent. les mains a leurs yeux. 
iſe nes pariene or memes ho de donner 
wetell unpreflion de vous & de voltre Partie, 
que 


l 


4 La-RaHreTorRIQue 
que les:Juges ne 1aperdent point ; ce quuiil far 
dra faire adroitement, & ſans qu%on $'apper-l} 
coiye de Pattifice. Or que cela-ne ſoit aile, fl 
ne faut que jetter les yeux ſur Cura . 
tentdes nouvelles?2 Car a leur rfineſeulement} 
& 3 leur contenance, dabord nous nous dow 
tons de ce que c'elt 2 peu pres. 

Ceqwil y aencore aremarquer pour la Nar- 
ration, eſt que dans le Diſcours, ele ra point 
de licu affe&6, pouvant eſtre plac&e en di 
endroits; ce qui eſt {i vray, quememe ne 
pas quelquefois a propos de narrer dEs.le com 
mencement 


U axTauGenreDeliberatif, il n'a 
faire de Narration; parceque-la il "ig 
de tr Avenir dont 'on-fgait qu'il n'yariena 
conter. Que 1 quelquefois i1sy en fait ; cen 
peut eſtre que'du paſl& &-de cequi eſtarrivE; 
afin que $'en reſſouvenant on puiſle prendre 
une meiſleure reſolution touchant les choſ 
qu'on ſe propoſe de faire a Pavenir. N'importe 
au reſte que ce qu'on dit alors ſoit apportt ] 
comme des 'exemples Toiliables & aſuivre, 
comme des exemples x fuir-& honteuax. by 
wily ai ſavoir, c'eſt quePOrateuralors fort 
de ſes bornes , & ne fait plus/1a'fonQion'de 
Canſeiller ni d'une perſonne qui delibere.” 
Que fe Fait qxq*on narre eſt Etrange & diff 
cile a croire, il faadra promettre den faire you 
la preuye ſur le champ; ov offriraux Juges& 
Ss en rapporter Xeux , & Een paſſer par ouit 
voudront. Ainfi Jocaſte dans POedrpe de Ca 
cinus promet ſans ceſle a celay quicher 
fon Fils &1e youloit avoir , dele faire venirit 
continent. De mEme en fait Amon dans 
phocle. CHA 
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CHAPITRE XVIL 


De la Preuve. 


COLO LOTT OUcHANT la Prenve ellc 
ST Wee doit eſtre DEmonſtrative & fon- 
$+ = :-324 dCc ſur la force des argumens. 
S2:326224 Et comme il n'y a que quatre 
Chets tur leiquels on conteſte, il taudra que 
celuy qui prouve wait en veue que ce qui elit 
en Queſtion & fait le diferend, afind'y rappor- 
ter ſes preuves ; 
- Parexempledans le Barreau, $'il Sagit du 
Fait &qu'on pretende. | 
Que la choſe #'a point eſte faite. 
-Jurquoi i faudra inſiſter, c'eſt de monſtrer aux 
Juges Qwelle ne Pa point eſte effectiwvement. 
De meme en elt-il des autres Chefs, quand 
on aura 2 prouver. 
ou Q#'on ua point fait de tort; 
ou Que le tort eft moindre qu'on ne dit; 
ou Qx'on w'a fait que ce qu'on deviit ; 
Et cequeje viens de dire icitouchant la Nega- 
tive pour ſe Defftendre , ſe doit aufli entendre 
de P Afrrmative pour Acculer ; par exemple 
ur monſtrer Qz'zne choſe a eſte faite , Quelle a 
hor prejudice; &ainfi du reſte des autres Chets. 
r 11 ne faut yas ignorer que la Queſtion de 
Fait eſt 1a ſeule des quatre que nous venons de 
temarquer , ou il taut de neceſiite gue Tape 
Cd 
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455 La RurtToRIQUE 
es Parties ſoit malicicuſe & de mauvaile foy; 
carenfin {i Von conteſte mal a propos en ces 
rencontres, ce n'elt point Vignorance qui en 
eſt la cauſe, ainiiquilarrive un point de 
.Droit &lors qwil gagit de ſavoir ſi une choſe 
eſt juſte ou injuſte. Etparce qu'il n'y aura rien 
dg fi decilifdans Ia Caule, celt pour cela qwil 
faudra $'y arreſter & inliifter paxticulierement 
deflus ; ce qu'il weſt pas permis de faire dans 
les autres Conteſtations. ; 

L&gard da Genre DEmonſtratif, an 

lica de Preuve on ne ſe ſert que Pampli 
fhcation, faiſant voir fimplement , Que telles 
& telles actions ont eſt6 utiles a VEſtat, on 
glorieuſes pour la perſonne qui les a faites; 
car comme dans le Panegyrique on doit ſuppo- 
ſer que le ſujet eſt yray, pour cela rarement ef 
vient-on 4 laPreuve, fi ce welt que la choſe 
fuſt difficile a croire, ou qu*un autre paſlaſt pour 
Payoir faite. 


UANT Aa la D6liberation , toutes ſes 
conteſtations aboutiflent a dire, 
Ou Que ce qu'on pretend devoir arriver, 
warrrvera pas; | 
ou Que cela ſera injuſte ; 
ou Oril #enrevienara rien; 
ou Que Pavamtage me ſera pas bien grand. 
A quoy il faut avoir Pail dans la DElibera- 
tion, Celt de yoir ficeluy qui cſt contre nous; 
rall&gue rien de faux dans les choſes qui ne 
ſont point de ſon ſujet ; car fi une fois on le 
conyainere de, faufſete li-defſus, ce ſera wt 
prEjuge pour tout le reſte & qui fera croire que 
tout cequ*ilaurgdit Cailleurs n'elt gueres plus 
Vray. En 
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DArrsTOTE, Liv. 1. 459 
En general, touchant les Preuves, on doit 
Tcavoir Que dans le Genre DEliberatif, Les 
emples ſont degrand nfage, & y font plus 
Feftet quwailleurs. Pourles Enthym&mes, ils 


- ſont plus propres au Genre Judiciaire. La rai- 


ſon eſt que dans le Deliberatifil &agit de PAve« 
nir; ainfineceſfairement il faut avoir recours 1 
Hiſtoire pour fa preuve , & monſtrer par les 
exemples du Palle, que ce qu'on dits'eſttoil- 


.Jours fait delamEemetacon. Mais quant an Ju- 


dicaire, il eft beſoin d'Enthym&mes , 2 cauſe 
que-la il gagit de Fait, & de ſavoir: Ss zwe 
coſe oft faite, qu ſfielle ne Pa pas efte; cequi 
gilt dayantage en demonſtration & eſt d'une 
plas grande certitude : car le Paſle eſtde telle 
nature qu'il emporte une certaine neceflits 
aycc ſoy; eſtant impoflible que cequi a eſts fait 
ne Pait pas eſtE. | 
En fait 'Enthym@mes aa reſte, afin des'en 
bicn ſervir, c*eſt de ne les pas mettre de ſuite , 
mais les entretmeler ; puiſqu*autrement ils ſc 
nuiroient : Et deplus il wen faut pas trop ap- 
porter ; carenceci il y a des bornes: dou vient 
qu'Homere fait dire a Menelas lors qu'il loue 
lejeune Piſiſtrate d'avoir parle i propos , 


Pais que donc mon cher fils vous avet [ph nous Ody(l. 1, 


dire 4+ 
Aantant qu"mn habile homme , on pls age dirott. 
Notez qu'il loiie le fils de Neſtor d'avoir dit 
Autant quauroit fait un homme judicieux, & 
non pas dPavoir dit de pareiiles choſes; pour 
Moultrer qu'on peut pecher par excEs , meme 

enne difant rien que de bon. 
Une autre obſervation a faire pour les En- 
thymEmes, eſt de Wen pas apporter ſur tout ; 
n vous tomberie: dans la meme faute que 
V--2 CCI= 
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certains Philoſophes d'aujourd*huy;qui $'amu- 
ſent 4 prouyer des cholſes beaucoup plus con- 
nues & plus.probables que celles qu*ils appor- 
tent pour-preuve. | 

De plus ayant a toucher quelque paſſion, 
donne?z vous bien de garde de faire aucun ar- 
gument : car de deux choſes Pune, ou il empE- 
cheroit Pettet de la paſſion, ou ce ſeroit com- 
me fi vous ren faiſiez point ; parce qu'enfin 
deux Mouyemens ne peuvent compatir el- 


ſemble ni ſe-ſouftrir; ou ils ſe detruiſent, ou? 


ils Saftoibliſſent, 

Il en ſerade meme des Meceurs lorſque vous 
voudre:z donner bonne opinion de vous: car 
PArgument wa rien de commun avec les 
meeurs, & ne fait point connoiſtre fi vous 
eſtes hommede bicn ou i vous ne Ieſtes pas. 


L'&garddes Sextences on $'en doit ſer- 

vir E&galement & dans la Narration & 

dans 1a Preuve, a cauſe qu'elles dEcouvrent les 

Meeurs & font yoir qui Von eſt; Par exemple. 

Pour moy je #'aipas laiſie de lay downer ce qu'il 

me demanaont, quoy que je ſcenſſ fort bien qu'il 
eſt dangereux ae ſe fier atontes ſortes de gens. 

Que fi Pon yeut y meſler de la paſſion & dire la 

choſe pathetiquement on pourra ajoitter. 

' Cependant, Meſſieurs , je ne wen repens 
point, quelque tort que cela mefaſſe ; car enufin 
fi le profit Iny en demenre, au moins ay-je la 
ſatrsfadtion Þ avoir fait ce qu*un honneſte hom 
me doit faire, | 


PRES tout, filamaticredu Genre De-| 


liberarif eſt plus difficile a traitter que 
cclle du Judiciaire, 11nes'en faut pas eſtonner; 
puis 


_ 


D*ARIsTOTE, Liv. ITT. 46: 
puis-que 1a il Bagit de PAvenir,. qu'on ſgait cſ- 
tre une choſe fort obfcure ; au lieu que dans le 
Judiciaire 11 Bagit ſimplement du Paſte, qut 
eſt aiſE a connoittre ; & fi aife que les Devins 
fondeit principalement leur ſcience la defſus, 


- aurapport meme d'Epimenide de Crete; car 


celuy-cy avolie franchement que les predic- 
tions qu'il faiſoit ravoient point du tout en 
yeue PAvenir, mais le Pall; i la verite en 
des choſes un peu cachees & quetout le monde 
ne connoiſſoit pas. Ajotttez, que dans le Genre 
Judiciaire on acet avantage, que 1a Loy y ſert 
de tondement ; or eft-il que qurconque A umn 
fondement & un principe , celuy-la wa pas 
grand peine a argumenter,n1 a trouver les preu- 
ves qu'il cherche. Qutre cela mEme il s'en taut 
beaucoup quonait tant de libertE dans le Gen- 
re DCliberatif qu'on en a'dans le Judiciaire, 
ou tantoft 11 eſt permis de tourner ſon diſcours 


contre ſa Partie; tantoſt de parler de ſoy avan- 


tageuſement ; tantoſt d'exciter les paſſions & 
d'emouvoir ſes Juges ; Ce qui fe fait rare- 
ment dans la DEliberation , & moins qu'en 
pas-un autre Genre; encore cela warrive-til 
point que VOrateur alors ne ſorte de ſon ſujet. 

Teiles libertez donc ne ſont jamais a pren- 
dre dans le Genre DEliberarif, fi cen'elt que 1a 
matiere yienne a manquer, & que POrateur ne 
ſcache plus que dire; commeen uſent aujour- 
Ghuy ceux qui Eclatent a Athenes pour VElo- 
quence, ſar tout lfocrate; carjamais il ne traite 
un-fajet de dEliberation , qu'il n'inveCtive & 
waccuſe quelqu'un 5 tantoſt les 'Lacedemo- 
niens, comme dans fon Panegyrique; tantoſt 
wn Char6s; comme dans ſon Oraiſon poxr les 


Alliez. 
V 3 AVE- 
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L'&gard du Genre DEmonſtratif, les 
{ A digrefſions y doient eſtre frequentes; 
to 


ut Panegyrique aimant a ſe groflir de loiian- 
ges races: Ainfi en ule Iſcrate gui 1 
manque jamais, car ila toujours quelqu'un 
loiier, a quoy onne Sattendoit pas ; Or c'eſt- 
la proprement ce que vouloit dire Gorgias lors 

vil te vantoit Uze ; mp diſcours qu'il euſt 4 
Poire , ul eſtoit er de jamais ne demenrer court, 
faute de matiere. En effet qu'il aita parler d'A- 
chille, aufli-toſt 11 loiie Pelce, puis Aaque, 
apres il yient 2 Jupiter, il en fait autant $1] a 2 
parler de la valcur; car enſuite il fait venir A 
ſon ſujet unetelle choſe, puis un autre; quieſt 
la meme maniere. 

Que fi Yon a des argumens & de bonnes 
preuyes, afinde legentremeſler , tantoſt on af- 
fecterade paroiſtre honneſte hofnme ; & tan- 
toſt on reviendraa ſes argumens. Mais ft Yon 
ren a point, il faudra ſe tenir ala qualiteE d'hom- 
medebien, & ne faire yaloir ſon diſours que 
par-la; attendu qu'il eſt beaucoup plus ſeant I 
un homme de bien de faire paroiſtre qu'il eſt 
tel, que d'apporterle diſcoursle plus acheve, 


De la Refnutation. 


D E tous les Enthymemes au reſte, ccux 
quiſerventarefuter ſont incomparable- 


ment meilleurs que ceux qui ſerventa la preu- 


ve. Laraiſoneſtque tout ce qui refute, preſſe 

davanitage , & fait qu'on $'appergoit beaucoup 

mieux de la force de Pargument; parce qu'il 

n'y aricnqui le fafle mieux nies? a que les 
ntraires lors qu'ils ſont oppoſe. Fo 

r 
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Or il faut ſcavoir que tout cequi ſert a re- 
pondre aun Adverfaire, ne fait point une eſ- 
pece a part, mais eſtdela Preuve ; puiſqu'en- 
fin on ne refute jamais, ou qu'en apportant 
une objection, ou oppoſant argument a argu- 
ment. 

Apres tout en matiere de Preuve , ſoit dans 
le Conſeil ou dans un Barreau, celuy qui parle 
le premier doit totyours dire ſes raiſons d'a- 
bord ; & enſuite preEvenir les ObjeCtions qu'on 
luy pourroitfaire, y donnant ſolution, & ta- 
chant de monſtrer qu'il n'y en a pas une qui 
ne ſoit vaine & mal fondee, Que fi cequi ſe 
dit contre eſt embaraſlant & d'une longue diſ- 
cuſſion, comme ayant plufieurs Adverſaires 
en teſte; alors il. y*faudra rEpondre 'dabord 
comme fit Caliſtrate a YPAſſemblee de Mefline; 
car la premiere choſe qu"il fait , c'eſt de dEtrui- 
re ce _ pouvoit dire contre luy, & apres 11 
expoſe ſes raiſons. Pour celuy qui parle le der- 
nier, il faut totyours qu'il refute d'abord, ap- 
portant ſolution & argumens contraires ; par- 
ticulierement Sil vort que ce qui a eſtE dit ait 
elt6 bien receu & ait fait impreſſion : car tout de 
meme que Veſprit ne ſauroit ſouffrir un hom- 
me qui paſſe pour mtame & ad<a eltE accuſc 
de crime; ainfien eſt-il d'un Diſcours , quand 
la Partie averſe a fait goiter ſes raiſons & qu'on 
croit qu'elle adit la veritE. Ce qu'il y aura donc 
a faire en telle rencontre, c'eſt de tacher A 
trouver place dans Veſprit de PAuditeur afin 
d'y faire receyoir cequ'on aura a dire; ce qui 
arrivera ſi vous arrachez degon eſprit ces pre- 
mieres impreffions dont 11 eſt preocupe, & 
qui ferment Pentree aux raiſons que vous 
aver ideduire : Et ainfii il ſera a propos de com- 
V 4 battre 
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battre ou tout ce que la Partie auradit, ou les 
principales choſes, ou les plus touchantes , ou 
les plus aisEes I retuter ; apres quoy on allegue- 
ra ſes propres raiſons , qu'on tachera de rendre 
les plus probables qu'il ſera poffible. -De la 
vient qu'on a dit. 

Des Deefies &abord je prendray la defenſe... 

Car j*honore Janon.... 
qui eſt un exemple tire d'Euripide dans es 
{roades , lors qu'Hecube chez Menelas veut 
rEpondre aux railons d'Helene ; car ce qu'elle 
touche 1a d'abord &par ou elle commence3 
retuter ſon diſcours,eit ce-qui s'y trouve de plus 
foible. Voila ce que nous avions a dire tou- 
chant la Preuve, 


P Oux ce qui'eſt des Mceurs, attendu qu'il 
{ſe remarque certaines choſes qu'on ne 
{cauroit dire de ſoy fans $'expoler a Penvie, ou 
tans ennuyer, ou ſans ſe mettre eneſtat deltre 
choqueE : Et tout de meme encore qu'on ne 
ſcauroit dire d'an autre ſans encourir quelque 
blame, ou paſler pour impertinent; En telles 
occaſions 11 ſera bon d'introduire quelqu'un 
qui le faſle pour nous, ainſi.que fait Ifocrate 
dans POraiſon qu'il envoye a Philippe, & dans 
Pautre appellce PAztidoſe. On encore comme 
Archiloque, quand il veut parler mal de la fille 
de Lycambe ; car alors il introduit le propre 
Pere qui dit, 

| ll weſt rien qu'on ne dove attenare , 

Ni rien dont on puiſie jurer. 

Et comme fait le ngEme encore ailleurs ſous le 
nom d'un certain Artiſan nomme Caron. La 
Piece commence ainſi, 

Je way pas la fortune && le bien de ro 

e 
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De meme en uſe Sophocle, quand Amon eſt 
repreſente parlant pour Antigone a ſon Pere, 
qui il fait direpluſicurs choles, comme ſi c'e(- 
toicnt d'autres quiles diſſent & non pas luy. 
Une derniere Obſervation a faire pour la 
Preuve, eſt De deguiſer de telle forte ſes argu- 
mens , que d'un Enthymeme quelquefois on en 
faſle une Sentence. Par cxemple ce ſeroit une 
pure Sentence de dire, 
ue tout bon Politique ne doit jamas dife- 
rer a faire Ia Paix lors Mii a ROadaye ſecs 
ſes Enemy, pniſque et le moyen d'aſſenrer 
ſes conqueites & de faire ſes conditions beau- 
coup meillenres , gT LIAING 
Mais en forme d' Argument on diroit ainfi :-- * 
| Ore ft le wray temps de faire la Paix aver 
-' les Ennemy eſt lors que les conditions en dot- 
vent-eftre & plus utiles a PEſtat plus 
- ploriexſes *-Sans doute Ceft quand on a Pavan- 
tage ſur eux of quils ſogt contraints de rect» 
voir la loy. 
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CHAPITRE XVUL 


Det Interrogation. 


F OUCKANT I iaterrogation, le vray 
þ temps de gen ſervir, eſt lorſque 
De deux choſes, dont Pune aura 
eſtE accordee par la Partie Ayer- 
ſ, yous ne pourrez Vinterroger 
ſur Pautre que deſa Reponſe il nes enſuive une 
abſurdit. Ainſien aſa Pericles uand il inter- 
rogea Lampon ſur ce qu'1l Seltoit pa{le aux 
mylteres de Ceres, appellEe la Deeſie Salutai- 
re, carceluy-ci ayant repondu , 
ueceneFtoit pas une choſe qui ui ſe revelgſts 
tout le monde , ET quil faloit e Bs hnitid pow 
cela. Pericles 1a Feſſas luy demanda, S$:l, 
meme ſgavoit biew ce qui ny eft e toit paſſe * 
comme il luy rEpondit Qu'oxy, q#"il le ſpa- 
Pot bien. PericlEs ajotita en Fink temps, 
Et comment le powvez-vous ſgavoir , Vous qui 
| was, auſſi peu miie que moy 
econdementil y Sn deſe ſervir d'In- 
terrogation, Quand de deux propoſitions I'u- 
ne ſera tres-claire, & Pautre de telle qualits 
(Qu'on ne ſera point en doute que la Partie 
averſe n'en demeure daccord fi on vient 4 Vin- 
terroger defſus : Avec cette precaution pour- | 
tant , de laifſer-}a celle qui eſt claire delle 
meme & ne Finterrogegnt que ſur autre, ds 


_ paler 
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paſſer droita la concluſion; comme fait 0. 
crate dans I Apologie ; car Melitus ſoiltenant, 
Qw'il eftoit un Impie 0 ne croyoit point de 
Dieax. Mais quoy* diſt Socrate, ax moins 
me recounois-je oe Q#'il y a quelque nature 
| ang au aeſins de P Homme i quelque 
particulier? Melitus eſtant oblige 
Cen demeurer d*accord parce que Socrate 
avoit totyours fait ſgavoir Qu'il avoit un 
certain DEmoun ou bon Genie qui prenoit 


foin de ſa conduite & Vayertiſſoit de tout 
Io ce qui eltoit a propos qu'il fiſt; choſe. au 
[2 reſte connue de tout le monde; Socrate. 
_ enſuite lui fait cette interrogation. Mas ces. 
er watures-la ſpirituelles, dit-il, & ces Demons, 
ne ne faut-il pas qu'ils ſoient,, on de la race des 
T- Dienx&F leurs propres enfans, on quelque cho- 
UT ſede divin? Et comme Pautre Veut aufſi ac- 


the corde ; Socrate en mEme temps paſſant 4 1a 
; Concluſion, Que dites-vons-la Melitas? quoy 
tal wonuspenſetqu'ily ait des gens qui priſſent crow- 
Jr re qu'il ſe trouwve quelques enfans des Dieux , 
'h CT portant qu'il n'y ait point de Dieux? 
; Deplusilſerabon de fe fervir d'Interroga- 
Fa | tion lors que parla rEponſe de la Pattie aver- 
S, | ſeon pourra monltrer, Ou qu'elle dit tout le 
ju {| contraire de ce qu'elle a dit auparavant, Ou 
qu'elle ayance une choſe incroyable & contre 
In- } te ſens commun. 
u- 8 . EnfinVinterrogation portera coup, lorſque 
its F * 1a Partie ne pouvant fatisfaire entierement A 
te 3 noſtre demande, elle ne fera qu'une repon- 
in- } ſe captieuſe & de Sophiſte; car par exemple 
ur- F fi elle rEpondoit ainſi , . 
le. Que ſans douteil y aquelqne fondement ace 
do que nous diſons , & pourtant que cela n'eſt pas 
V 6 vray. 
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Vriy. Quen partie la choſe eſt , & qu'en par- 


tie elle weſt pas. Quen un ſens cela ſe peut” 


ſoatentr , may non pas en Pautre. 
pour lors telle forte de rEponſe troubleroit 


fi bien les Juges qu'ils ne ſcauroient on ils en. 


{eroient. 

Hors ces quatre occaſions, VInterrogation 
eſt tellement inutile, que meme il ne faut pas 
eſayer de gen ſervir ; puiſque pour peu quon 
reſiſtaſt on paſſcroit pour vaincu :- car enfin 
on ne peut pas faire pluſjeurs interrogations 
de ſuite , 4 cauſe de la foiblefle de Pauditeur 
& de ſon peu de capaciteE; Et c'eſt pourquoy 
aufſi il eſt important de ramaſler ſes argu- 
mens & de wen taire aucun'qui ait une lon- 
gue ſuite. 


Pogr repondre A une Taterrogation. 


[nterrogation , Si celle qu'on nous fait 
{t captienſe & enferme un double ſens ; alors 
on doit uſer de diſtinction , maisnon-pas en fi 
peu de paroles qu'on ne la comprenne. Que! 
fi Pinterrogation qu'on fait nous engage a dire 
des choſes contraites en aparence ; le remede/ 
eſt, en meme temps de larEponle d*apporter 
la ſolution avant que 1a Partie ait le loiſir de 
pourſuivre ſes interrogations, ni de tirer au- 
cune concluſion a notre deſavantage: car ce 
ne ſera pas une choſe bien difficileque de pre- 
voir la raifon qu'il faudra apporter. Tout ce- 
Cy au relte a e{tE expliqueE nettement dans nos 
'Topiques, aufſi bien que cequi regarde la ma- 
tiere des yolutions, 0 
ue 
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Que fi celuy quinous interroge tire quelque 
conclufion de nos rEponles qu'il change en 
interrogation; ce qwil faut faire, C'eſt d'accor- 
der ſa demande & d'en donner la raiſon en me- 
me temps, comme fit Sophocle a Piſandre 
car Piſandre Vinterrogeant 
$i &'avoit pas ett avs auſſi bienqueles 
autres de changer la forme de PElat && d'4- 
tablir la domination des Quatre Cens ? Il en 
demeura C4accord. May quoy, ajotita Piſan- 
dre, ne ſcaviez-vou pas que ceftoit mal fait? 
Je Pavore, rEpondit-il. Comment , dilt Pau- 
tre., vous Pavoiiez ? eſt done avorier en me- 
temps que vous ſpaviez fort bien que vous fai- 
fie mal? Cela eſt encore vray , diſt-il , & ajoil- 
ta, Maz je ne voyois pas alors Qu"il y euſt rieu 
 #& faire de mienx. | 
Ou bien encore comme ce Lacedemonien' 
rendant compte de ſon adminiſtration de la 
charge d'Ephore ; car ayant a rEpondre ſur cer- 


p 


» | tain ct qui eſtoit cauſe qu'on avo't fait 
t | mourir ſes compagnons, & interroge 

) - . Gil ne trouvot pas quou avoit euraiſon de 
i les faire mozrir ? 11 repondit qu*0zy. Interro- 
of geenſuite,Hi/avoit pas eHte iavs avec exx 
g que ce Decret paſſaſt &' ft Paffaire ne Seiloit pas 
oz faite de ſou conſentement : 1| avoia encore que 
r cela cſtoit vray. Ez bien, ajolita-t'on , ze. 
(> croyeL-vous pas auſſi qu'il eſt juſte you Vous 
1- faſe mourir comme eux? Non pas, dilt-il , car 
Ce eux ce qu'ils en ont fait Oest __ e#toient ga- 
_ gnez par argent , & moy je Pay fait parce que 
= Ceſtoit mon avs , & que je penſoy bien faxre. 


»s | Par cesexemples la donc nous voyons Que ja- 
a- | mais 11ne tautinterroger apres la conclution ti- 

r6& , ni dela Concluſion en faire une Iuterroga- 
tion, 
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tion, fi ce n'eſt que la choſe fult tres-certaine 
dailleurs, & qu'il reſtalt encore aller de 
veritE pour convaincre celay qu'on interroge. 


D#u Ridicule. 


| L'&gard du Ridicale, a cauſe quiil peut 
eſtre de prom uſage dans les conteſ- 
rations, & comme dit Gorgias , Qa'i/ eſt hou 
s de tourner le ſerienx d'un Adver- 
ſawe en raillerie; of ſe raillerie ex ſerieux , ce 
gui n'eſt pas mal obſerve : pour cela on n'a 
qu'a voir ce que nous avons dit dans noſtre 
Pottique touchant le Ridicule & ſes eſpeces, 
ou nous avons fait voir , Qu'il y a certaine 
Raillerie qui fied bien aun honneſte homme , 
& une autre qui en eſt indigne. C'eſt donc-1a 
qu'il taut avoir recours pour hc les ma- 
tieres dont on aura attaire & gui vicndront' 
au ſujet. 

Lironie au reſte acelaaudeſflus dela Bouf- 
fonnerie, Qu'elle ſent plus ſon honneſte hom- 
me; puis que tout Railleur ne ſe fert du Ri- 
dicule que pour luy-meme & par divertiſle- 
ment ; au heu que le Boufton & le Plaifant 
S$'en fervent pour faire rire les autres. 
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CHAPITRE XIX. 
De la Pereraiſon. 


$$ A TRorete eſt compoſts de 
F 4 quatre es, Puis qu'il eſt ne- 
Wh, ce{laire , : | 
F De ſe mettre bien dans Veſ- 
prit des Juges, & y mettre mal 
ſa Partie; 
D'aggrandir & de diminuer les raiſons 
all6guees de pazt & d'autre ; 
'EmQuyo1Lr les Juges & les porter a 
quelque paſiion ; 
þ Et de les faire reſſouvenir de ce 
& qu'or a dit. 
- | Car fans douwte iln'y ariendefſinaturel, apres 
-- | avoir monſtre Que ce qu'on a dit eſt vray ; & 
au contraireQue ce qua dit PAverſe Partie eſt | 
faux, il n'y ariegdis-je, de plus naturel alors, 
Que de ſe faire valoir gupres des Juges & d'in- 
ſulter 2 ſa Partie, & pour ainſi dire, a1lama- 
niere des Artiſans, de repaſler ſur ſon Ouvra- 
ge & y donner la derniere main. 

Pour. ce qui elt De ſe metire biex dans Þ eſ- 
prit des Juges, il taut avoir en veue Pune de 
ces deux choſes ; Ou de tacher quiils nous 
confiderent comme gens de bien abſolument , 

yg autels a leurEgard; Eta quant la Partie Aver- 
\- | &, de leur douner d'elle une opinion toute 
COl- 


472 - La RutroriqQue- 
contraire. Or le moyend'y reiiflir c'eſt de con- 
ſulter les Lieux qui onteltE apportez pour fai- 
re paroiſtre les perſonnes qu'on yvoudra, bons 
ou meEchans. | bh 

En ſuite de ceci ; & qu'on preſuppoſe , 


Que la Cauſe a eſt bien prouvee; pour lors. 


il eſt naturel d'Agrandir & de faire valoir ſes 
raiſons ; & au contraire d'abaifler & de trai- 
ter de mepris celles de PAdverfe Partic : wo 
ne ſe pourroit pas faire fi la choſe ne paſloit 
pour conſtante : Car il en eſt ici comme des 


Corps ,- qui ne ſcauroient croiſtre nysaug- + 


menter $'11s ne ſont premierement. De ſga+ 
voir maintenant comment on peut faire pas 
roiltre une choſe plus grande ou plus petite 
qu'elle weſt, il a eſtE donnedes Lieux expres 
pour cela; | 

Les Juges done eſtant perſuadez que ce 
qu'on a dit eſt yray, & ne doutant plus nide 
la qualite de Vaffaire ni de ſon importance; 
apres on tache a les Emouvoir & a les por- 
ter 3 quelque paſſion. Les Paſſions ſont la Pi 
te, P fodignation . la Colere, la Haine , P Exvie, 
PEmulation, Þ Auimoſite dont il ad&ja aufli eſts 
donne des Lieux. . « 

TFellement qualors il ng reſte plus Que de 
faire une Kecapitwiation & troucher ſommaire- 
ment les raiſons qu*on aapportces atin den ra- 
fraiſchir la memoire ce qui le tera de la manie- 
re que quelques-uns Penſeignent pour PExor- 
de,-quoy que ceneſoit pointla le lieu. Jeſcai 
bien qu1ls diſent Que c'eſt afin que le Juge ſoit 
plas-inſtrait de'Vaftaire qu*ils recommandent 
de larebattre'fouvent : mais cette raiſon-la ne 
vaut rien, puifque fi POrateur au commence- 
ment elt oblige d'expoſer le Fait, c'eſt fims 
ple- 


- 
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plement afin que le Juge wignore pas dequoy 
11 Yagtt, ni fur quelles matieres 11 aa prononcer. 
Il n'en va pas de meme icy, ou la Recapitula- 


tion weſt neceſfaire que pour ſoulager la me- 


moire du Juge & luy faire voir en abrege ce 
qui aeltE prouve fort au long. Au reſte le com- 
mencement d'une ReEcapitulation ſe pourra 
faire de cette forte. p _ 
we juſques icy Pon penſe Seſtre acquitede 
ſa roads G& la tis il faudra fare ſca- 
. woir Qut'on a dit telle &F telle choſe pour telle 
Co telle raiſon. 
Cela ſe pourra faire encore autrement, qui ett 
de comparer ce qu'on adit avecce qu'adit PA- 
vexſe Partie. Ce qui le fait en deux tagons , Ou 
en prenant toutes les choſes qui ont eſte dittes 
pour & contre & les oppoſant; ou fans les op- 
poſer , de dire tout naturellement, 

DU Averſe Partie done , Meſſieurs , a ait telle 
& telle choſe touchant cela ; & moy jay dit 
cela.pour telle &F telle raiſon. 

On peut meme ſe ſervir d'Ironie, & dire en 
rallant, 

Certainement , Meſſieurs, on ne ſfauroit 
mer que la Partie Averſe wait tres-bien prou- 

ve ce quelle a dit, lors quelle a apporte telle 
& telle choſe pour ſes raiſons ; pour moy je nay 
art que cela && cela fimplement. 

Ou bien encore de cette maniere. 

Et je vous prie, Meſſienrs , que ne feroit 
point a preſent la Pariie Averſe jt elle avoit 
monſtre telle && telle choſe , Egon pas cela& 
cela comme elle a fait? 

On pourra auſſi uſer d'interrogation. 

Or Meſſienrs que #ay-je point fait voir, 
& quelles preuves poxrroit-0n ajuiiter a celles 

que Pay apportees? Ou 
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Ou bien en parlant de ſa Patrie. 
Or , Meſſiexrs, qu ail fait voir dans tout 


ce qu'il a dit? 

La Recapitnlation done ſe peut faire en deux Y -.. 
facons, on de la forte que nous yenons de res 
marquer , rapportant ce qui a eſtE dit pour& ] 
contre & Poppoſant un a Pautre; ou bien en- 
core plus naturellement & ſans rien changer 
Pordre, De repeter chaque raiſon comme el- 
le a eſte dite, premierement ſes propres rai- 

* fons, & en ſuite 2 part, fiPonveut, cellesde 
PAdverſaire. , 

Pour finir, il ferabon d*&viter les conjonc- 
tions afin que les Juges gappercoivent quele 
diſcours n'a plus a cttre continue, par exem- 
ple, | 


Je wous ay dit mes raifons , vous les aver 
entendues , vous ſraver, , Meſſienrs , de quoy i 
Sagit., eſt 4 vous maintenant 4 pronoucer 5 
R & douner voſte Jugement. 
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REMAROUES. 


Eux qui ont donne i cetOuvrageleti- 

tre de- Rhetorique 4 Theodedle , i ſont 
tromper lourdement, & je ne fgaurois aflez 
m'Etonner que Picolomini fe fort opinidtre a- 
maintenir cette erreur. Quand Arriſtotean 3. 
Livte cite la Rhetorique a Theodefte , on vort 
manifeſtement qu'il wentend ou parler de 
celle-cy , mais Cune autre : Et de vray lors 
qu'il fait mention de noſtre Rhetorique , ce 
qu'il fait tres-ſouvyent, jamais 11 ne ſe ſert d'au- 
tres manieres de parler que des ſuiyantes. 
Comme now avons fait voir |—ohergragp Ainſi 
Mi a efte montre fort an long. tl a ttetrai- 
tf a fonds & donne des Lieux particuliers 0c. 
Mais pour 1a Rhetorique a T heodette, il ne 
k cite point autrement qu'il fait ſes Toprques, 
fa Poetique , & ainſi des autres Livres qui for- 
ment un corps a part. 
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55: 3% A Rohetorique of la Dialedtique, 
x $8% GT. Par le mot de Dialedtiyqmw 
2% Ariltote entend icy ſculement 

S os Ye $4: 28 cette partie de 1a Logique qui 
S'attache a la Vray-ſemblance & aux matic» 
res probables, & qui n'eſt autre que les Zopis 
ques ; Ce velit pas qu'en beaucoup d'endroits le 
meme mot ne ſoit employe pour ſignifier toute 
la Logique. , 


de B59 > = 


Donc pus que, £5. Le mot de Demonſira: 
Zion. cit pris icy pour cette troificme forte de 
Preuve artificielle dont il elt parl6 au Chapt 
tre ſuivant. 
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Et cela dantant , &5c. Par le mot de Vray 
Ariſtote entend,, Ce qui arrive neceſlairement 
& tothours de la mE&me fagon. Par celuy de 
Vray-ſemblable il entend fimplement ce qul 
warrive que pour Pordinaire. Ces termes al 
reſte ſont {i conſiderables en Logique, quils 
embraſſent & partagent entr'eux tout'ce qui 
tombe ſous ſa conno1ſſance ; auſſi ſont-11s cau- 
ſe qu'on luy donne deux noms : car cette Pat- 
tie qui Sattache au Vray , Sappelle propre- 
ment Logiquze; Vautre qui S'attache au Vray- 
ſemblable $appelle Dzaledique , autrement 
Topiques. Or la raiſon pourquoy la —_ 

& 


| 
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REMARQUES. 

Facults qui traite du Vray , doit auf d77 
du V ray-1emblable ; c'eſt qu'iln'y a pas grande 
Qiference de Pun a Vautre; Et de tait, entre 
Ce qui arrive toijours , & Ce qui arrive tres- 


ſorvent, il ne gagit que du Plus & du Moins. 


Que pls de choſes qu une ſeule, Tc. Il y a Pager26. 
icy plus de fineſſe que Yon ne penſe , & ſans Prop. 1. 


la prEcaution dont Ariſtote ſe 1ert, la Propo- 
fition abſolument ſeroit fauſſe. Un exemple 
Eclaircira ce quejedis. Mettez d'un coſt yi 
petits Loiiis blancs de quatre (ols, & de Pautre 
coltE un Lois Cor, on trois ; Il eſt certain 
que fi ſimplement vous faiſiez comparaiſon de 
ces vingt petits Lois avec ce Louis d'or , ou 
ces tro1s; il ne ſcroit point*vrai de dire, Que 
le plus grand nombre Pemporteroit ſur le petit ; 
Auffi r'eſt-ce pas-la le ſens d'Arifſtote ; mais 
l'ajotite. Mettez encore autant d'or avec ces 
pieces. Pargent qu'il y en ade Vautre colts, & 
pour lors la Propoſition ſera vraye. 


. Temoin ce que fit Calippe &c. Voyer Plu- Page. 137 


tarque en la vie de Dion. 
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LIVRE II. 


2% ELLE fut Pavanture de Diopi- 
es tes. On ne ſcait pas bien Quel- 

es cſt cc Diopites $i c'eſt ce Gene 

RE ral dArmee des Atheniens de 

qui parle Demonſthene dans ſa troifieme Phi- 

Iippique ; ouce Devin fameux dont Ariſtopha- 
ne fait mention. Tanty a quec'eſtun homme 

qui ayant eſtE long temps en tres-grande ne- 

cefſite, mourut juſtement lors que le Royde 
Perſe luy envoyoit dequoy vivre a ſon aiſe, 


Os rapporte 4 Amaſi, 5c. Cette hiſtoire eſt 
dans Herodote; tout ce qu'il y a idire, c'eſt 
qu*Ariſtote attribue a Amaſis ce quin'eſt arri- 


a 
= 
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'vE qua ſon fils Plamenitus : tellement quil 


Pag. 294+ 


faut, ou que ne $'en ſouvenant pas bien il ait 
pris Pun pour Pautre, ou quil ait ſuiyy dau- 
tres memoires que ceux d'Herodote. 


De crainte que les Cigales &c. Ceſt-a-dire 
de crainte que faiſant 1a guerre & ayant du pire, 
voltre Pais ne ſoit fi bien ravage quiln'y ref 
te pas ſeulement un buiffon ; & ainſi que les 
Cigales qui aiment les buiſſons , ne ſoient con- 
traintes de chanter a terre. 


Vaiſinage 4 Athenien, i cauſe que les Athe- 


mens chaſlerent ceux de Samos de nas” Ile. 
0s 
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Conne ce qui arriva an Jugement de Demonſ- Pag. x07. 

&c. On ne croit point que ce Demonl- 

thene dont 11 eft parle ici & cn d'autres en- 

droits de cet Quvrage , ſoit ce fameux Ora- 

teur de qui nous admirons Eloquence, con- 

temporain CAriſtote; mais un autre conſide- 

rable a Athenes pour les grandes affaires, & 

qui meme a commande des Armedes. 


l- Que ft ton Pere eft plaint Fc. par-la il en- pag. ; 16, 
& | tend Theſtie pere d'Althee aftige de la mort 

& | de Toxce &de Plexippe. OEneus eſt te pere 

hi } de Meleagre. Voyez le 8. Livre de la Meta- 
morphoſe d'Ovide. 


xe downer terre 5 eax, eſt renoncer a ſali- Pag. 323. 
'd Þ| berte. Cecy eſt fonde ſur la demande que fai- 

E. | foient les Rois de Perſe aux peuples qu'ils 

woient deſſcin d'aſſujettir, par-la donnant i 

ar} cntendre Qwils vouloient eftre maiſtres par 

eft tout, auffi bien ſur Mer que ſur terre. 


wil Qwil e#t honteux aun homme d houneur ,CTc. Pag. 333- 
Lat Pay fait application icy de noſtre Proverbe, - 
ar J quoy que les termes,d'Ariftote portent un au- 
tre ſens 3 mais comme on n'y voit goute, & 
que tout ce quondit la-defſus ne ſignifie rien , 
Jay mieux aime biaiſer un peu en cet endroit 
nc, } que de debiter du galimathias. Il y a deux 
exemples enſuite que jay obmis pour eltre 
tondez ſur des Equivoques qui n'ont rien de 
col J commun avec noltre Langue. 

Le premier eſt a la louange de Mercure, 
tirce ſimplement de ces deux mots Kewnnnxes 
& xg. K0in01kos au reſte proprement "oo 

= 


80 REMARQUES. 
ire un homme communicatif & qui volon- 
tiers fait part aux autres de ce qu'il a. Pour le 
mot kozwos 11 ſignific Commun, avec qui on a 
communication , terme particulicrement attris 
bue a Mercure a cauſede fa tonEtion, Swperi; 
Deorum gratus& imis. Le ſens doncde ce So- 
phiſme eſt, 
> faut que Mercure poſſede eminemment 
au deſins des autres Dieux la qualite de Li- 
beral & Communicatif, pun qu'il eſt le ſeul 
4 qui PEloge de Koinos ſoit donne. 
L/,.autre exemple eſt fonde ſur les diferentes 
fignifications du mot aeg45 qui tantoſt ſignifie 
Diſcours, & tantoſt Eſtime. Voici le ſens. 
Qril faut que le mot xe» marque quel 
que choſe de bien excellent , pun qu'en parlant 
des grands Hommes on ne dit point deux, Ow'ils 
meritent d avoir du bien ni d'eftre riches , ma 
que ſeulement ils ſont Qs avye. ; 
or Celt ici qu*elt VEquivoque ; car en cet en- 
droit le mot Logos change de ſignification pour 
dire, Des perſonnes qui meritent deſtre eſtimtes. 
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NO % E Cicl Porte - Flambeaux. Au Pap. 370: 


6 L + (rrec 11 Jar TOAY GC TO) &payoy. 
$2 1s 232% Le Ciel 4 pluſienrs faces; mais 
CS S228:328 Comme derendre ainſi ce wel- 
tot point apporter un mot compole, qui eſt ce 
quAriſtote reprend en cet endroit, je me ſuis 
ſeryi de VEpithete de du Bartas, fi connu en 
noſtre Langue & qui MAailleurs ne Seloigne 
gueres de ce que pavois a dire. 

. Jay fautE qronvggs & nloxoer®- qui ſuivent 
un peu apres pour weltre point propre a eltre 
imitez. Le premier c{t de Lycophron qwil at- 
tribue a un certain rivage, voulant marquer 
ut | Qu'1l eſtoit Mun abord difficile & tort eſtroit. 
[autre eſt de Gorgias dont il ſe lert atin de 
mieux exprimer Peſprit'd'un Flateur, comme 
qui diroit en un ſeul mot, Gxexx-aaroit, Ys 


gueuſe avec eſprit. | 


Et eacore comme fait Alcidamas en beaucoup de Ibid. 

Lienx. Pay mis Ex beaucoup de Lienx, afin | 
fu ne gapperceult pas du vuide que ay lait- 
E pour ne pouvoir imiter ſupportablement les 
exemples vicicux qu'Ariltote allegue de cet Al- | 
cidamas. Les mots donc que jay paſlez & qu'il | 
reprend, font Premierement mve4zew que cct 

Alcidamas employe pour exprimer la colcre 

ardente & furicuſe d'un certain homme qu'il 


dccrit, 
X [i 
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[l avoit , dit il , P Ame pleine de furenr && le; 

exx tout en fen. | 

n ſecond lieu il reprend 7r2awwP%ggy, que ce 
meme Auteur employe en deux endroits, dont 
Ariſtotenpporte icy les Exemples , comme qui 
diroit Porte-fin, Ceſt-3-dire qui fait arriver } 
la fin & au but qu'on ſe propoſe. Le pre- 
mier exemple elt tel, 


{l & magina que leur promptitude Gf cette 
gayete owt temoignoient , les feroientvenird 


A 
Dans te ſe exemple, le meme mot eft 
donne pour Epithete a la Perſuaſion. 

Enfin le dernier mot qu'il condamne pour 
la compoſition, eſt Kvzygor > que ce mEme 
Alcidamas attribue ala Mer, ce que les Las 
tins appellent Color ceraleas, cet - 3- dire de 
couleur bleat comme le Ciel. 


Ihra&ger: Ce mot cltoit eſtranger 3 Athenes, 
& (eulement enuſage chez les Theſlaliens.Le- 
xemple qui ſuit immediatement que Jai paſle, 
eſt du meme Lycophron; c'eſt lors qu'il ap- 
pelle Sciron-ce fameux wvoleur que tua The 
{ce, oimy amp, qui veut dire-en langue Etran- 
gere, un homme pernicieux 0 qui ne fait que du 
al 


Les autres exemples vicieux font d'Alcida- 
mas, premierement quand parlant dela Poe- 
fie i; ſe ſert du mot «bags, voulant marquer 
que ce reſtoit qu'un fimple divertifſement & 
un jeu d'eſprit. 

Secondement lors qu'1l employe le terme 
«ma. , pour dire une faute , un peche. 

Et encore wy pour repreſenter mz hon 
re ft tranſporie ae cojere qu"il ne ſpait ce wr 
'e 4 
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Leſtoile de cette Page eſt pour faire ſgavoir Pag. 3714 
qu'il y a un exemple ſaute. C'eſt du mot 
Msofoy , qui fignifie ce Lieu a Athenes dedic 
aux Muſes & aux Sciences. Or cet Alcidamas 
qu*Ariſtotetraite icy plus mal que jamais, n'a- 
yoit garde de ſe contenter d'un mot fi ſimple, 
mais pour Pembellir, il fautqu'a ſon ordinaire 
il ajoute de la Nature. 


Le yuide que jay laif{E ici, eſt rempli dans 
le Texte d'un autre exemple vicieux d'Alci- 
damas touchant le mot Z:dJþey, &c. Le ens eſt, 
Un debordement de mechancete quin'a ni fonds ni 


FIVE. 


Pag. 372. 


Leexempleque Pay obmis ici eſt du mEme Pag: : 73. 
mot «lp, que Jay d&ja explique.Cequily a 
a ſcavoir, c'eſt qu*Ariſtote la premiere fois le 
reprend comme mot Etranger , & maintenant 
comme mauvaiſe Metaphore. Le ſens d'Alci- 
damas dans ce paſlage ict, eſt 

Ne ſe trouvant, dit-il, riez de ſemblable 
dans ſa Poefie qui puſt divertir. 


' Bil eft wray de dire de lawieilleſe, Ec. Jai Pag-378. 
goute cet exemple afin de faire micux enten- 
dre celuy qu'apporte Ariſtote , comme ne nous 


eſtant pas aflez familier pour en goulter 1a 
beautE, 


Ces Lettres de regrets, Fc. Ricobon donne un Pag. 335. 
autre ſens ace vers qu'il prend de Lampridius , 
&que je croirois bien eſtrele veritable; mais 
comme ce ſens n'ariende beau, & qu'on wen 
pourroit faire qu*un vers ridicule; Pay mieux 

> aineg 


Ibid. 


Pag. 386. 


484 REMARQUES. 
aimeE nvattacher a ccluy de ViEtorius , & d'au- 
tant plus que tous les bons T raducteurs gen 
{font {ervis 


De la Servante de nitre logis. Cecy ne vaut 
rien ennoſtre langue, dans le Grecla choſe a 
licu &elt bien receue. 


Cequi manque ala fin de ce ChapitreeſtVe- 
xemple quy'Ariſtote apporte de ccs termes ne- 
gatits, qu'il dit eftre eſtimez lors qu'ils con- 
tiennent une Metaphore analogique. I finit 
dOonc ain. 

Par exemple comme de dire de la Trompette, 

Que eſt To» akvegs wir®- 

Pour taire ctitendre cect, je ſuppoſe qu'on 
{cait ce que c'eſt que Proportion & Analogie. Po- 
ſons donc quatre termes, /2 Troxpette d'une 
Fart, &enſuite /e Sou quelle rexd , qui n'a point 
de nompropre; Et d'unautre part /e Lt que 
les Grecs appellent Lyra, & encore enſuite ſox 
Fiarmoxie, que Pondiſtingue par le nom Me- 
los. Cela pole, je dis que puis que ces termes 
{ont analogiques, Le meme rapport qu'il y au- 
ra du So dela Trompette, i la Trompette; le 
aneme ſera du Lzth a fon Harmozie appellce 
Melos: Etpar conſequent il S'enſuit Que cha- 
cun de ces termes pourra reciproquement eſtre 
transfers de Vun a Vautre, c'eſt-a-dire, Quill 
ſera permis d'attribuer par metaphore a la 
Trompettele nom Melos, ainſi que faitle Pote- 
te duquel Ariſtote cite ici Pexemple : Mais 
comme Melos exprime quelque choſe de trop 
doux pour eftre dit de 1a" rompette fi abſolu- 
ment ; le meme Potte voulant moderer cette 
hardieſle & trouyer quelque temperamment a 
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ſa metaphore, geltſervy du mot Alyroz terme 
negatif, afin de corriger ce qu'il ſembloit avoir 
dit trop licentieuſement ; Or ce terme de ſoy 
ne ſignifie riende poſitif, & ne ſertqu'a mont- 
at | trer Que lors que le mot Melos eft attribud a la 
2 | Trompette, onne doit point croire pour cela 

que ſon harmonie ſoit autſ1 douce ny auſſi de- 

cate que celle du Luth ; & C'eſt en quoy con- 
e- | liſte lagracequ'Arittote remarque, a cauſe de 
e- | Vanalogic. 


I 


ut Proportion vent dire icy le rapport des temps 

qui ſe trouve dans chaque Nombre. Parle mot 
e, | de Zemps1l faut entendre laty!labe brEve; deux 

breves au reite valent une longue. Ariſtote 
Mn | donc en cet endroit remarque trois fortes de 
o- | proportions dans les Nombres, La premiere 
ne | du Pear, queltdetrois a deux ; puis que tout 
nt | Pzan eſt compoſe dune longue & de trois bre- 
ve F ves, ceque Ciceron nomme Kato ſeſqniplex , 
ou | ou ſeſqz1 2/tera , proportion du double & demy. 
le- | La feconde eſt du nombre Herozyae, qui elt 
es | dun a un ſimplement, que Ciceron appelle 
u- | Par ad Par, Ceſt-a-dirc ou il y a autant 
le | Mun cofte que dautre ; ſoit que la choſe 
C& || ſoittelle eneftet comme dans le Spondee, on 
a- | lerapporteſt (une longue a un autre longue ; 
re | ouſimplement par Equivalence, comme dans 
'l 8 leDactyle, ou le rapport eſt d'une- longue 4 
la | deux breves. Latroiftieme proportion qui elt 
- | dedeuxaun, que Ciceron appelle Dzplex, eſt 
as | cellequi oppoſe une longue a une breve, aint 
op # qwil arrive dans Plambe & dans le I rochee. 
lu- 8 Voyez Ciceron la-defſus dans fon Livre de 
tte | Orat. ad Brat. 'Touchant ce qu'Ariſtote dit au 
tay commencement de cette Page, Qze le Trochee 
la X 3 xt 


Pap. 293. 


Pag. 396. 


Pag 403. 
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x#'eſt bon que pour Ia Danſe. Le Grec porte 

x««&7IEgy» CE Mot vient de kordax qui eſ- 
toit une {forte de Danſe laſcive & pleine d'agi- 
tation, a quoy eltoit fort propre le I rochee, 
Tout cecy apres tout n'a rien de commun avec 
noſtre langue, qui n'a Cautre Juge pour le 
nombre que Porcille, & qui ne $arreſte point 


a meſurer les ſyllabes conune font les Grecs & 
les Latins. 


Herodote natif de Thurium. Demetrius aſſure 
EY eſtoit d'Halicarnaſſe, mais Plutarque re- 
out cette difficult dans ſon Liv. de PExil, ou 
il dit, Que veritablement Herodote eſtoit natif 
d'Halicarnaſle, mais depuis qu'il quitta ce lieu 
avec les autres habitans pour aller demeurer a 
Thurium. | 


Un exemple dome de cette refiemblance , &c. 


Quoy que la pluſpart des manicres figurces qur 
finilent ce Chapire ſoient ridicules en noſtre 
langue, jeray pas laille de youloir faire en- 
tendre mon Auteur. Le premier exemple donc 
que j*ay apporte elt pour rEpondre a celui d'A- 
riltote, &3g0r iAuker wppsr map awrs, CE QUE le 
Latin explique aflez heureuſement , auſh 
bien que Pautre exemple qui le ſuit, Agrum 
accepit egrum ab ipſo, ce qui veut dire en Fran- 
Cois pour le ſens, 1/ ext de [ny une mechante ter- 
re. Dans le ſecond exemple, qui eſt pris d'Ho- 


, mere, il y a dvgyni 7* imiaern, GC. ce qui ell 


Ibid. 


rendu ainti dans le Latin , Placati dons, pacati- 
que ore fuerunt: on ne les contenta pas ſeulement de 
paroles, mais encore on les reuvoya avec des preſens. 


Pour la fin Oeft unc choſe qui eſt claire delle 


meme 


P65 mm 0 
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mime. Je me ſuis ſervy de cette expreſſion pour 
fauter deux autres exemples qui ſont dans le 
texte, 2 cauſe que quand ]aurois pu les imiter 
partaitement, C'calt eſtE rimer en Proſe, ce 
qui chez nous eſt inſupportable. Au premier 
exemple 11 y a cow g4Hwar, &C. Ce qui veut dire, 

On ne croyoit pas que veritablement il en fujt 
le Pere, mas bien que ſans Iny jaman P Enfant 
uw euſt eſte au monde. 

Lautre exemple eſt tel, c& meigwi; $£grrier SC. 
dont le ſens eſt, 

Ils avoient aſſet de chagrin , mais peu deſpe- 


rYamuce. *© 


Les Charges les plus belles ,&Fc. Cetexemple lbid. 
tient la place de celuy qu*'apporte Ariftote. Le 
VOICY #:@- I e%nay zanxd;, GC. 

Tx ven paſjer pour habile homme ,& qu'ou 
te rende de grands honnexrs , cependaut tun'es 
qu'u ſot CT un coguem. 


Et tenant le Pentple dans mn four. La beautE Pag. 407, 

de cette metaphore confiſte en ce poinct , Que 
comme Ceux qui ſe trouvent enfermez dans un 
four ſe mettent peu en peine detout le reſte, 
pourven ſenlement qu'ils puiſſent fortir da 
lieu ou ils ſont ; ainſi alors en eſtoit-il du peuple 
TAthenes embaraſlE dans laguerre d'Olynthe, 
qui apparemment ne deyoit eftreguere attentif 
en Ecoutant ce compte , pour ne longer qu'aur 
moyens d'eſtre delivre de cette guerre. 


La premiere eſtoile de cette page eſt pour pyg. og. 
deux exemples que j'ay obmis. T ouchant le 
premier,de m*amuſer a rapporter ce que les au- 
tres diſent, ce ſeroit temps perdu ; puis quyil 

X 4 ne 


Pag. 417. 
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ne donnent que des conjectures vagues , & 
qu'apres tout ils avoiient eux-memes qu'ils ne 
Fentendent point. Le ſecond exemple eft com- 
pris dans un vers qAnaxandridas, lors qu'il 
parle de ſes filles comme trop ag&es pour 1on- 
gerau mariage. La metaphoreett fondee fur le 
mot wrepywepE-  terme analogique cn cet en- 
droit, &qui proprement veut dire z» homme 
qui ſe laiſſe condamner fante de comparoiſtre en Ju- 
gement. Leſens doncduPotteeſt, | 

0 mes Filles qui avez. laiſſe paſſer ce bean jour, 
-. bors pores vouloit que vous comparnſſies 

afin a'ordonner de vos Nopces. | 

La ſeconde eſtoile eſt pour le mot de Dioge- 


neque Pay paſlE, lorſqu'il taxe d'yvrognerie 


les Atheniens, appellant leurs Cabarets Aztica 
Phiditia. La gentilleſle de cette metaphore 
depend de Vintelligence de Phiattia. Ce mot 
donc ſignifie ces as publics & ſobres des 


, Lacedemoniens, qui eſtoient dinftirution & 


fort frequens. Maintenant il eſt aifc de faire I'a- 
nalogie , car ce que Phiditiaeſtoient aux Lace- 
demoniens, le Cabaret Veſtoit aux Atheniens , 
toute la difterence eſt, Que les Repas a Sparte 
appellez Phiditia ont totyours eſtE loiables 
pour la ſobrietE, & ceux des Atheniens au Ca- 
baret e(toient blamables pour 'exces. 


Bu aur mpoy, Cetteraillerie n'eſt pas con- 
nue. On ſcait bien a la verite que Perſas vient 
de Pertho; qui yeutdire; Je ravage, Je _ 
& qu*apparemment c'eſt 3 un homme de Perſe 


n'on parle, ce qui fait Palluſion 3 mais de pal- 
er plus avant; Mare wndique 5 andique Pow 


EMS, 


Qr/nn 
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Oui Telnommele Muct Ec. Etincon- Pag. 418, 


tinent aprecs , 

Ce #'eſt pas eſtre Soldat , Ec. Pay ajoiit6 
ces deux exemples de mvy-meme pour facili- 
ter davantage Pintellizence de ceux qu*Ariſto- 
te apporte.. 


A canſe de lenr  poiture ramaſſie. Pay palle 
Pautre comparaiton qui elt dans le Texte, fi 
difficile apres tout, que quoy que j'y entrevoye 
zene {ca1quo1, neanmoins C'elt trop peu pour 
entreprendrede Pexpliquer. Au texte done il 
y a ainh de ſuite 

"an Jorienr de Fluſte reſſemble a un Singe ; 

Et 7m Chaſſienx a une Lampe qui degoute 

Avyve ergo dps , daxtres lijent Auxe 1yaxge 

Cordere » #2 Loup moiil.e. 


Que etoit le Philodete, 5c. Cette meta+ 
phore cſt fondce ſur Pavanture de Fhiloctcte 
lorſqu'1l fut mordu par un ſerpent. 


Pag. 4Zi. 


Ibid. 


Ainſi que Philammon & Corycas , Fc.. On Pag. 422: 


tient que ce font les noms de deux Athletes ta- 
meux. APegard.de Coryczs neanmoins , Ri- 
eobon apporte une explication tirce de Mercu- 
rialis dans fon 2. liv.. De are Gymnaſtica , on 
leſt monſtre Que Corycxs clitoit une ſorte de 
Balonque dans les Academies on.attachoit au 
PR_ avec une. corde pour exercer la. Jeu 
neſſe. 


Adtion @ Antidoſe, Voyez les: Commentaix Pag: 449- 


res de BudCcec. 
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DES MATIERES, 
A. 


Ccouſtumance, IIy 
Acheter Phuile &le ſel, Proverbe, 32x 
Achever un Ouvrage commence, 126 
Achille, 5s. ſes plus belles aCtions , 303. 337. 
377 
Actions, ce que C'eſt 140. 414. pourquoy 
une aCtion eſt mauvaiſe, 144. toutes nos 
Actions ſe rapportent a ſept cauſes , 
Autre diviſion des Actions, 
AtQtion de POrateur , 
Admirer, 123. eftre admire, 
Adultere, 338. 


f&gine , 


40 

Attront , 177. faire affront & rendre la pas 
reille, en quoy diferens , Joid. 

Agreable, choſes agreables , * I14 

Aimer, 192. ceux qu'on aime, 193. de quel-» 
le maniere 1] faut aimer, | | 

Aiſe, choſes aiſces, 

Alcibiade ſes enfans, 

Alcidamas, 

Alexandre ou Paris fils de Priam, 


To 


DES MATIERES. 

Alluſion, 416. Railleries fondEes ſur VAIlu- 
ſion, #6. 

Amaſis, 232 

Ami , eſtre aim& , 122. en quoy conſfiſte la 
qualitE dami, 192. trois marques pour con- 
noiſtre fi un homme eſt ami, 193 

Amis , 54. Que les maux rendent les hom- 


mes amis, 56 
AmitiE , 54. ſes eſpeces, 198. ce qui la Fai 
naitre , I99 
AmitiE des honneſtes gens, 49 
Amour propre, 125 
louange & blame de Amour , 344 


Amour de Biblis pour Caunus , 344 
Amplification, 372. ce que C'eſt , 350. qu'elle a 
lieu particulierement dans la loltiange, 101 


Anaboles , 396. 399 
Anaſchetus , 418 
Anaxagore , 316 
Anaxandridas , 419. 427 
Ancre de Navire, 41s 
Androcles Pitheus & fa repartie, 326 
Animaux-, que” de les Egorger eſt contre la 
- Juſtice naturelle : I41 
Antigone, 141, 453 
Antimaque, 355 
Antiphon, 223 
Antilthene , 377 
Antiſtrophe, 396 
Antitheſe, 408. Antitheſes fauſles , 406 
Apophtegmes, 416 
- Appetits dans homme, 116 
Appetit concupilſcible & iraſcible, 107 
Apprendre, I2 
Arbitre, 415. pourquoy en uſage, I4 
Arc, 423 


X 6 Ar- 
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Archedice, 96 
Archidamas, 376 
Archiloque, ZIG. 464 
Archytas., 415 
Arcopage L 3« 317 
Argiens, ISI 
Argumens pour eſtre bons , 332 
Argumenter en Rhetorique, 18 
Ariſtippe,. 3s 
Ariſtocratie , F 82 
Ariftogiton, _ IO1. 336 
Ariſtophon,. ZI2 
Arithmetique ,, LH 


Aſſeurance , ce qui en donne, 209. les per- 

ſonnes qui ſe croyent en aſſeurance, 210 
Aſſurance au milieu des dangers, 211 
Atyntheron, 425. 427 
Atheniens en diferend pour IIfle: de Sala- 

mane, I57 
Atheniens a qui comparez, 377. en quoy ils 

ſont 4 lover & a blamer, OI 
Armement des Atheniens contre laSicile, 408 
Aſſemblces (editieuſes des Atheniens, 409 


Athletes, | _ 7 
Attention de I Auditeur, : 440 
PAuditeur eft Juge des matieres qu'on luy 
propoſe, L70. 271 
Auditeurs de trois ſortes., | 27 
Autel, 415 
AutoritE ſouveraine,,, 81 
Avenir , pour connoilſtre. i une. choſe arri- 
vera, | 230 
Autocles,, 317 
| _— 
| ANNTDS,, | 338 


Barrcau, 


c 
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Bataille de Salamine , 409 
Battre ſon pere, ZIO 
BeautE, 


44 
Beſoince que c'eſt, 224. Qu'une choſe a moins 
de beſoin qu'ua autre endeux fagons, 66 


Bias , 258 
Bien, ſad<finition,. 50..choſes qui paſlent pour 
bonnes chez tout le monde, F2 
Bienfait 45. 224 
Bienveillance de PAuditeur , 442 
Bceaticns, 377 
Bouclier de Mars, 419 
Bouffons , 22.0 
Bourgeons au viſage , 421 
Bryſlon, 367 
C 
AcnxR,cncombien de facons ſe fait, 15$ 
Calippe; 13 
Calliſthene, I L 
Calomnie, 448. moyens. pour 8'cn defendre, 
Calydon, = 
Carcinus , 456 
Cafler ſacruche 2 1aporte, 56 
Cephiſodote., 377. 407. 408: 409 
Chabrias , 410 
Changement eſt agreable, ONS 
Charcs , 407. 409 
Charidtme, 322 
Chaſtier, ISg 
Chaſtiment en quoy diferent de la vangeance, 
11T 
Cheremon, 424 
Chiens, 186. Eloge du Chien, 333 
Chilon, 316 


Chotrile, 
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Cigales , 416 
Cimon, ſes enfans, I65 
Circumlocutions , 380 
Cleophon, I5y7. 387 


Colere, 174. 189. 198. ſes effets, 255. Le 
gr quelle cauſe 118. 175. Ceux qui y 
ont _ WA _ contre qui on $'y 
met, 180. iſer la colere, 18 

Colere des Rois, INT ; > 

Colere & Crainte incompatibles , 187. Que 
le Peuple en eſt plus doux lors quiil a dE- 
charge ſa Colere ſur quelqu'un, 288 


Comediens , 358. 424 
Comparaiſons . 375. 405. 420 
Comparaiſons mauvaiſes rendent un Poete 

ridicule, 424 


Compaſſion , 228. Ceux de qui on a com- 
paſſion, 232. &c. Voyez PitiE. 


Complices , 204 
Conchuſion d'Enthymeme eſt une - * , 
259 
ConjonCtions, 385 
Connoy toy toi-meme , 295 
Conſeil, donner Conſall, 67 
Conteſtation n'arrive que ſur quatre chefs ? 
45 
ContraQts, 160 
Contrainte, agir par force , I10 
Contraires, 331. 402. Lieux pour argumen-» 
ter par les Contraires, 306 
Convoitiſe, | I12 
Corinthiens irritez contre Simonide , 57 
Colltume, agir par Coltitume, I1T 


Crainte, 202, choſes que Pon cxaint, 203. ccux 
qui craignent , 207. ceux qui ſont ſans crain- 
te, 208. ceux qui craignent pour eux-MEmes 

le 
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le mal qu'ils voyent ſouffrir a d'autres, 229 


Credit, 48 
Cremaliere, 416 
Critias , IF7. 451 
Cydias, 222 
D. 

| fe | ddagbny. 365 
Danger, 203. pourquoy on mepriſc les 
dangers , 210 
Dedain, | I75 
DeEcouvrir, ceux qui croyent ne deyoir point 
eltre dEcouverts en failant tort, 130 
Defendre, celuy qui ſe defend a plus d'avan- 
tage que celuy qui accuſe, 346 
Definitions en Rhetorique ne doivent pas eltre 
fi exactes, 113 
Delay, 411 


Deliberation , ſa matiere en general , 33. qu'on 
delibere ſur cinq natures de choſes, 25. celuy 
qui Delibere ſe propoſe Putile pour but, 50 


Democrate, 377 
Democrcatie , 82. 376 
Democrite, 399 
Demon de Socrate, 313. 467 
Demonſtration, - I4. 432 


Demoſthene, 377. ſon gouvernement, 339 


Denis le T'yran, 23. ſes enfans , 26s, ſes Cour- 


tifans , 365 
Deſfir, 116. apporte du plaifir, 118. croilt a 
meſure qu'une choſe paroiſt excellente, 70 
Deſlein, raiſons pour confirmer- une perſon- 
ne dans fon defſein, + 325 
ins, 380. 460 
DialeQique, Voyez Rhetorique, VOrateur do k 
el> 


| TAB LE 
eſtre DialeCticien, 6 
Diction ingenieuſe, 406. continuce, 396. en> 
flce, 354. qui convient aux trois.-Genres,42$ 


Dieu vange ceux a qui on fait tort, 212 
Diomede , 449 
Diomedon le Partiſan , 308 
Diopithes, 2.32 
Dire les choſes avec eſprit, 404 


Difcours regarde trois choles, 25. trois cho- 
ſes y ſont a conſiderer, 353. 4 deux par- 
ties, principales, 431 . comment doit eſtre 
fini, 474. Diſcours de Mathematique, 453 


Diſpute des Eſcoles , I21 
Docilits dans PAuditeur, 440 
Dorieus, I9 
Douceur d'eſprit, IS5 
Dracon, | 330 
Droi&, avoir droict ou tort , L40 
E. 

GAL, 415 
Þrgpras, 455 
.lenque , 4O2 


Elocution de ſoy eſt peu de chofe, 356. en 
quoy diferente de Paction, 357. la bonne 
Elocution , 360. Elocution de deux fortes, 
425. Elocution Proſaique , 358. Patheti- 
que,. 357. qui fait connoitre les mceurs, 
390. proportionnee au ſujet , 359, nom- 
breuſe, 392. Pure, 379. Bornce, 397. Froi- 
de, 370. Pottique , 358 

Empedocle,. | 389 

Emulation , 248. ceux qu'on regarde avec 
Emulation, 218. 250. ceux qui en ont, 249. 
lcs choſes qui Vexcitent,  *', 2008 

ner- 
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Energie, 413 Diction energique, 406 
Entans ne font point a Epargner quand on a 
tuE leurs peres , 158. heureux en enfans, 
43. grands hommes dA'ordinaire malheu- 
reux en enftans, 26F. que c'eſt aux meres 
a- qui 11 gen faut rapporter pour ſcavoir I 


qu1 appartient un entant, 3IF 
Enigmes, 366. 416 
Enigme exellent , 367 
Entendement de Phomme, 411 


Enthymeme eſt une eſpece de Syllogiſine, 6. 
ſa diterence 4avec PExemple, 15. ſon rap- 
port avec le ſyllogiſme, 15. fa torme, & 

; en quelles.matieres on Sen {ſert, I7 

Enthymemes font le corps de la preuve, 2: 6. 
ſont plus propres au Genre Judiciaire, 101. 
tondent leur preuve ſur le Vrai-ſemblable 
& ſur les Signes, 20. leur nombre eſt infi- 
ny , 24. leur diviſion a Pegard des Lieux , 
26. ſont de deux lortes , 354. les plus ex- 
cellens , 4oy. ſont tondez fur quatre cho- 
ſes, 345. Enthymemes fonde? tur le Vrai- 
ſemblable , 346. ſur te ſimple Signe, 348. 
ſur le Signe neceſlaire , 349. fur PExem- 
ple, 345 

Element d'Enthymemes , 304. 350 

Enthym&mes qui refutent ſont de meme el- 
pece que ceux qui prouvent , 350. com- 
ment 11 $*en taut ſervir, 459. 462. particu- 
laritez de VEnthymeme ,: 299 

Enthymeme demonſtratif, 304. pour refuter , 
ibid. Lieux pour les EnthymeEmes verita- 
bles, 306. Lieux pour les taux, 332 

Envie , 243. enquoy diferente de VIndigna- 
tion, 237. cholſes qui attirent PEnvie , 244. 
CEux a qui on porte Envic, 245 

N- 
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Envieux, 


243 
Epicharme, 403 
Epimenide de Crete, 461 
Epithetes , 368. 370, 384 
prin , 145 

quivoques , 63. 417 
Ergophile, mY 188 
Eſperance, 117. ſon effet. 254 
Eſtats a quoy comparez , 37 
Eſtats detruits par les choſes mE&mes qui les 

Etabliſlent, 38 
Eſtats font heureux on les Philoſophes com- 

mandent , ZI7 


Eſtime, ceux qu'on eſtime, & de qui onveut 
eſtre eſtime, | 218 
Eltudier , n'avoir point eſtudi& eſt une choſe 
honteuſe, 216. Qu'il faut eſtudier , 320 Quiil 
ne faut point eſtudier , ::d. s'eſtudicr, 410 


Evagoras, 18 
Eubulus, 5” 
EuQicmon , IFO 
Farid: 464 

uUrip1de , 220. 439. 44]: 455- 404- 
Euthydeme, ſon Sophiſme, 334 
Euthyme, 278 
Euxenus, 376 
Exemples , 458 


Exemple, ſa matiere, 19. ſanature,& com- 
ment on s'en ſert, 23. 287. ſes eſpeces 283. 
reſſemblent a Induction, 14. d'auffi grand 
uſage que YEnthymeme,, 16. plus propre 
pour la Deliberation, 101. perſuade mieux 
que la Fable, 287 

Exercices, 46 

Exercice moins confiderable que 1a Sante, 65 

Exorde, 433. 435- 441. ce qu'il _— ſa 

Onc- 
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fonction, 39 
Exorde du Genre Demonſtratif, 436. du De- 
liberatif, 435. du Judiciaire, 437 
Exordes dans le Lyrique & le Dithyrambi- 


que, | 437 
Exordes dans le Dramatique & 'Epopee, #b:d. 
Exordes en quelle occaſion inutiles, 439 


F. 

ABLE, 286 
Fable de Stefichore du Cheval, 285 
able d'Eſope du Renard, 286 
Faire , pour connoiſtre fi une choſe a elſt6 
faite, : 278 
Faute, 147 
Felicite, 40 
Femmes, 43 
Feſte des Myſteres, 333 
Feftin de 'Tenedos, inviter a un Feſtin, 337 
Finances , 35 
Fin que les hommes ſe propoſent, ZO 

Fin qu'on ſe propoſe eſt un bien, 5 
Fin que ſe propoſe chaque Eiſtat 83 
Flateurs, eſtre flat, I22 
Flateurs pourquoy aimez , I25 
Fluſtes, Joiieur de Fluſte, 419 


Force, 46. moins conſiderable que la valeur, 
71. diterence entre les choſes qu'on ſout- 
fre par force & celles qu'on fait ſouftrir , 217 

Fortune, ſes effets, 110. bonne Fortune, 48 


G. 
NT A1ixsS honteux, 214 
Galeres, 408 
Gardes, 24 


2 AS 2-B 
Garniſons , 36 
Genres dela Rhetorique, 27. chacun compo- 
{E de deux parties, ibid. le temps aftecte 3 
chacun, 25. lafin qu'il ſe propoſent, bid. 
Genre Judiciaire donne plus d'entr&e 4 la mali- 
cequele Deliberatif, 5. Pourquoy les pre- 
miers Rheteurs ont plutoſt traite du Genre 
Judiciaire que du Deliberatif, 5 
Genre Deliberatif plus difficile que le Judiciai- 


re, 462 
Geometrie, II 
Glaucon, 355 


Gloire, Voyez Reputation, Honneur. | 
Gorgias, 358. 373. 370. 436. 443. 464. 472 


Gouvernemens d'Eitats , 82 

Grand, choſes plus grandes ou plus petites,61 

pourles faire paroiſtre telles , 75 

Guerre, pouren parler , 36 

Gueux, | 33s 
H. 


AINE , fadiference d'avec la Colere,199 
Harmodius ; Voyez Ariſtogiton. 
Hegelippe conſultant POracle de Delphes,318 


Helene, 55 
Herachite , 352 
Herodicus, 46 
Herodote, 390 
Hippolochus , . OO 
Homere, 314.415. 455 
Hommes, ſe portent aux choles qu'ils deti- 

rent, 279. ſontdiflimulez , 321 
Homme fait, ſes mceurs, 202 
Homme de bien perſuade aiſement, * 12 


Honneſte , 86. choſes honneſtes , $7. diference 
| Entre 
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entre unc action honneltc & uiile, 259 
Honneur, paities de PHounucur, 45. 54.121. 
ceux en Phonneur de qui nvas t0tmmes inte- 
rellez , 223 
Honte, 213. ations honteuſes , 214. trois ſor- 
tes de choles hontcules, 213. 216. ccux en 
preſence de qui on ade ia houte, 218. choſes 
qu'on ra point honte de dEcouvrir a ſes 
amis, 195. ceux devant qui on n'a point de 
honte, 221. choſes qu'on a honte de faire 
devant des inconnus , 221 Ceux qui ſont ſu- 


jets a tEmoigner de Ia honte, ibid. 
Honte loge dans les yeux, 219 
Honte fait faire beaucoupde choſes , & empel- 

che d'cn faire beaucoup, -"* AAJ 
Hygienon , , 447 
Hyperboles, 339. 421 

| 

I; MBE, 393. Vers Iambiques, 359 

Jaſon le T hetlalien, 135 
Idrieus a qui compare, 376 
Jeunes gens infolens, 177. leurs mocears, 252 
Jeuneſie comparce au Printemps, 40S 
Jeux, 120. Joier a pair &anon, 3SI 
Imitation, , I24 
Impiete, J22 
Importun; 176 
ImportunitE, | 199 
Impudence, I $6. 213. 223 
Impunite, ceux qui croyeut pouvoir exccuter 

un mauvais deticin impunement, 129 
Incontinence, 133 


Indignation contraire a lapitic, 235. en quoy 
ſemblable, 236. avoir de Vindignation, 237, 
cholcs qui en donnent , 237. perſonnes 

ſajet- 
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ſujettes a en ayoir, 241 
Induction & Exemple en quoy ci ,I4 
argument par induCtion , 3IF 
Inimutis, ſes cauſes, I99 
Injure, faire i myure, 104. on eſt porte A faire 
injure en quatre fagons, 128. ceux A qui 
on en fait, 137. recevoir une injure, 142 
Inſtance, 344- 351 
Interrogation, 466 
Iphicrate , 76. 312. vanitE des Nobles con- 
fondue} par Iphicrate, 314. gentille repartie 


CIphicrate, J22, 407- 409. 44F. 
lronie, _ 
Ifocrate, - 461. 

Jage a ſcience, 3. Qu'il eft difficile vo 
n juge , Quit eſt plus ais& ve faire de 

bonnes Loix , que de bien juger, 35 
Juges favoriſent leurs Amis, 129 
Juges doivent juger felon Ia Loy, I 48 
Juge eſt eſtably ſur lajuſtice comme un Maiſ- 

tre de monnoye ſur Pargent, I54 
Juges en quoy ſe trompent, 347. ceux de qui 

on fait eſtat pour le jugement, 218 
Juſte, 


F. IF4 

Juſtice, fa definition, $7. proprietE Fry la Juſti- 
\ $9. raiſonnement de ceux qui croient 

=, la Juſtice weſt pas une vertu, 78. Que 
pour ſcavoir fi une action eſt plus julte 
qu*une autre, on ſuit d'autres regles , que 
pour {cavoir fi elle eſt plus injuſte, 149 
Injuſtice, qu'il vaut mieux 1a ſouffrir que de 
la faire 71. Injuſtices qu*on fait plus vo- 
lontiers , 13S. une action elt injuſte en 
deux fagons, 141. actions plus nultes que 
dautres, , 149 


La 
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L. 

T ACEDEMONIENES mal&ley&es, 4 
Lampon , ; 466 
cif, actions laſcives, 217 
Legiſlateur doit laifſer peu de choſes au pou- 
voir des Juges , 3 
Leodamas , 67 
Leptines , 407 
Leucothee, 329 
LiberaliteE, 87 


LibertE, marques de Liberts chez les Lace- 
demoniens, 93. qu'a proprement parler per- 
ſonne reſt libre, 290. que donner terre & 


eau eſt renoncer a 1a liberte , 323 
Lievres de Carpathe, 420 
Lieux ſont de deux ſortes, | 25 


Lieux communs, leur neceflitE, 8. 33. 274. ne- 
cefſitE des Lieux propres , 31. diterence des 
Lieux propres & des Lieux communs, 26 

Locrois, 416 

Loix, 37. que pour eſtre capable de faire des 
Loix , il faut ſcavoir VHiſtoire, & avoir 
Voyage, 38 

Loix font de deux ſortes, 104. 140. pechent 
en certaines choſes , ce qui donne lieu a 
PEquitE, 145. Qu'il elt dangereux de con- 
trevenir aux Loix, 156: pour les combat- 
tre, 153. pour les detendre, IFF 

Loix de Nature, I 54 

Loiwange eſt de trois fortes, gy. eſt peu dite- 
rente du precepte & d'un Conſeil, gs. aime 
Fexces, 101. Lovange honteuſe, 215. ma- 
licicuſe, | 

Loiier , adreſſes pour loiier, 93. pour lover 
une 


TA B'L E 


une perſonne qui ra rien fait de loiwable 
101. de quelles perſonnes Pon croit eſtre 
lol veritablement, 121. ceux qu'il faut 


loucr, 436. 
Lyeimnius, 424. 433 
Lycoleon, 410 
Lycophron, 370.401. 
Lycurgue, 317 
Lyſias, | 409 

M 

AGNANIMITE, 88. 255. 

Magnificence , 88 
Mal taire, pour quelles choſes on y eſt porte, 
| IOf 
Malice wa beſoin que de pretexte, - 136 
Malignite, 257 
Maſure, 419 
Maux qu'on craint , 202 
Mechancete, 147 
Medccine, 11.qu'elle ne promet pas toujours 

de guerir, 9 
Medee, 319 
Mediſance, 199 
Mediſans , 200 
Meilleur, choſes meillcures que d'autres, 62 
Melanippide, 399 
Melanopus, 149 
Meleagre, I $2. 324. 
Memoirre, *- MI 
Menexides, 317 


Mepris, ſes eſpeces, 176. 251. a qui inſuppor- 
table, 177. devant qui inſupportable, 182. 
ceux qu'on ne meEprile point, 21 

Metaphore, 362. 363. 364. 405. 406.415. 410 
comment il $'en taut ſervir pour la louange 

ON 
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ou le blame, 364. qu'il y en ade deux ſortes 


qui ne valent rien X 373 
Metaphores vicieuſes , 366. 367 
** — "90k peut eſtre chang&e en comparat- 

378 
Metaphore Analogique, ſes qualitez, 9378 

ctragyrtes 304 

Mi1ltiades , : 407 


Meceurs , 460. 464. pour faire connoiſtre les 
meeurs en parlant, 454. que cequi met de la 
diference dans les hommes wapporte pas 
totyours da changement dans leurs mcoeurs , 


109 
Monarchie, $2 
Mort, qu'on ſonge peu a la mort, 202 


Trouver a prendre ſur un mort, 214. que 
la Mort eſt un mal, 318. enterrer es Mons 
eſt de juſtice naturelle, £41. pourquoy on 
ne fe fiache point contre 1es Morts, 190. 
depounltcr les Morts, 376 
Mots honneſtes & deFhonneſtes, 367. pro- 
pres , & eltrangers, 360. 372. 494. com=- 


poſer, 372. diminutits, - 369 
Myfiens, , laproye des Mytiens , provetbe, 135 
- N. 


| ARRATION , 433. comment i! 3ey 
taut ſervir, 450 
arration du Genre DEmonſtratif, 450. du 
Deliberatif, 455 
Narration , pour eftre honne 451 
Natte, morceau de Natte donne dansle y- 
| c&e; 225 
Nature, eftets au” on tay attribute, I10 


TAB L E 
Neſtor, ſy 
Nicerate, 420 
Nicon, 4r) 
Nobles, leurs mceurs, 264. ladiference qu'il 


y a entre un homme noble fimplement , & 
un qui ne degenere point, bi 
Nobleſle, 42. 264 
Nombre , propriets de la diction nombreu- 

(e, £ 397 
Nombre Heroique, 393 


Nouvelles, pourquoy ceux qui apportent de 
mauvaiſes nouvelles font mal receus, 182. 
dire des choſes nouvelles, 416 


O. 


BjecT1ONS, ' 342 
Obliger , eſtre oblige , 123. de quelle 
tacon. il. taut obliger , 200. pour monſtrer 
qu'une perſonne a obligation a un autre, 
ou quelle.ne luy en a point, 225. 226 
Oligarchie , 82 
Olives ont beſoint d'huile, 326 
Opinion , pour connoiſtre. quand une choſe 
dependra ſeulement de Vopinion, 78. pour 
uelles raiſons on.a meilleure opinion de 


oy que Pun autre, 211 
Or plus excellent que le fer, 68 
Oracle rendu a Creſus, 339 


FOrateur ne devroit jamais ſortir, de ſon ſu- 
zet, 3. que la.bonne opinion qu'il faut que 
les Auditeurs ayent de POrateur, ne doit 
point venir de preoccupation, mais de la pus 
re adreſſe.de, ſon diſeonrs, I2. 17 

Occaſion on IOrateur doit particulierement 

donna bonne opinion de ſoy a ſes Audis 

Es tears, 
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teurs , 170. & ſeg. raiſon de la Pretreſfe 
pour d&tourner ſon fils d'embraſler la pro- 


fefion d'Orateur , 320 
Orateurs comparez aux Nourrices, 377 
Oreſte, 335. 368 
QOubliance ce que c'eſt, & en quelie occaſion 

elle met en colere, 154 

P. 
EAN, 394 


Paix, 411. que de ſe laiſſer comprendre 
dans les articles d'une Paix commune c'eſt 
recevoir la loy dautruy, 323. Traitez de 


Paix , 411 
| os u 3 
anegyrique, 450. 461 
Parabale , & comment elle ſe fait, 284 
Parens ſont envieux les uns des autres, 24 
Paralos V aifſeau , 40 
Paris,58. 314. 318. 338. 339. Voyez Alexandre. 
Pariſoſe, 402 
Parjure, 167 
Paromzoſe , 4ON 


Paſſions, 172. empeſchent de bien juger, 4. 
I3. 170. de quelle fagon il faut traiter des 


Paſſions, I7E 
Pathetique, 455+ 460 
Pauvres ſont de deux ſortes, I33 
Pelorion, 32H 391 
Penteſyringue, 408 
Penthee, 330 
Periander , I57 


Pericles, $76. 407. 4098. ſes enfans, 265 
Periode , 397. ſes eſpeces, 398. membre de 
Periode , 64d. juſte meſure des Periodes , 
s$id. manieres de _—_ la Periode, i 
=. e- 


TAB L-E 


Peroraiſon, 433. 471 
Perſes , jamais n'attaquerent . la Grece, que 
premicrement ils ne ſe viilent mailtres de 
VEgypte, 234 
Perfuader , choſes propres a Perſuader, & 
combien 11 $'en trouve d*eipeces, 16. trois 
. Choſes' neceſlaires a VOrateur puur Per- 
ſuader , 171. Ignorans plus pcertuafits que 


les Scavans, 299 
Phaille, 455 
Phalaris, 255 

' Phemius, T1 
Philemon Comedien, 425 
Philocrate, I88 
Philoctete, 420 
Piſandre, _ 
Piſiſtrate, 24 


PitiE , choſes qui donnent de la PitiE , 250. 
& ſeg. ceux qui n'ont pitic de perſonne, 
228, diference entre ce qui fait piti & ce 

ui fait horreur , 232. que les Vieillards 
| ſont pitoyables par une autre raiſon que 


les Jeunes gens, 2G1 
Pitholaiis , | 401.408 
Plaidoye, 3 


Plaiſir, 53. 114. que le plaiſir eſt moins con- 


ſiderable que 1a ſante, 6F. qu'une choſe ap» 
porte plus de piaiſir qu'une autre en deux 
facons , 72. qu'une choſe ne peut apporter 
du plaitir qu'en trois fagons , 117 
\ Pleurer, action de ceux qui pleurent, 455 
Plexippe, 182 
Plus, argument du Plus au Moins, 309 
Pottie, 415 


Pottes ont eſt les premiers qui ſe ſont ettu- 


. diez a la belle Elocution, 35 $ 


Pot- 
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Poetes ancieanement repreſentoient leurs pro- 


pres Pieces, 355 
Poetes Comiques , 220 
Nogan, que le Poiſſon de Mer a beſoin de 

I, 26 
Poiſlonnier d'Argos , = 
Politique, bon Politique, 465 
Polus, 339 
Polycrate , fon Sophiſime en loiant Thraly- 

bule, 335 
Polyeucte, 408 


Poſlible, choſe Poflible, 58. Licux pour prou- 
. ver qu'une choſe eſt Poſſible, ou impoſſi- 


. ble, | 275 
Potidzates , - or 
Potier porte envie au Potier., Proverbe, 197 
Poutre, porter une Poutre, 425 
Pratys, 420 
Predictions , 3ST 
Preferer, choſcs qu'on prefere ad'autres, 58 
Preludes des Joiicurs de Fluſtes, 435 
Preſent, 45 
Preuve, 431.432. 457-462 ſon importance, 2 
Preuves ſont de deux fortes , If 


Preaves artificiclles & non artificielles, 12. 
du Genre DeEmonſtratif, 459. du DElibe- 
ratif, | ibid. 

Preuves qui nc dependent point de Padreſſe 


de VOratcur , I53 
Preuyes communes & particulieres ce que 

c'e(t, 303 
Preuves de choſes incroyables, - 325 
Preuves ne ſont que de trois fortes, 354 
Prodicus, 441 
Prologue , 435 


Propoſition, 


T A B L E 
Proſe eſt ennemie du ſtyle Poetique, 372 


Proſe, pour la rendre belle, 363 

ProſperitE, mceurs de ceux qui ſont dans une 
haute proſperitE, 269 

Protagore & ſa doQtine, 

Proverbes , 420. tiennent lieu de tEmoigna- 
ge, 158. ſentencicux, 29 

Prudence, 88. rad 


Prudens, ce qu'ils font ordinairement, 133 

Puiſfans & grands Seigneurs, leur humeur, 268 

Punition, 411. ceux qui preferent le profiti 

la punition , 131. ceux qui ne craignent 

point Ceſtre punis en faiſant mal, «bid. 

Pythagore, 316 
: Q 


UARRE, ſon diametre, 296. Phom- 
me de bien comparEau Quarre, 413 


Quettion, 431 

Queſtion de fait, 457 
R. 

Rea” en quoy diferent du Bouf- 

fon, 479 

!leurs , & ceux qui entendent raillerie, 

_ aimez, 199 

Raillerie*ce que c'eſt, 256. 470 


Raiſonnement , agir par raiſonnement, 111. 
pour bien raiſonner ſur une matiere, 300 
Rang, les perſonnes avec qui on a idiſputer 
du rang, 218 
Rapporter , deux ſortes de perſonnes qui vont 
rapporter aux autres ce qu'elles ſcavent, 219 
Rats & Souris loiiez , 333- 337 
ReEcapitulation , comment on la fait , & quand 
i1sen faut fervir, 473. 474 

E- 
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Refuſer, ceux qu'ona hontede refuſer pour la 
premiere fois, 220 
Refuter, argument quirefute eſt plus excellent 
que ceux qui prouvent, 331 
Retutation, 431. fait partie dela Preuve , 463 
Repetition, comment on en doit uſer, 425. 
PFeffet qu'elle produit, 42 
Reprendre, jamais on ne reprend autrui des 
fautes qu'on fait, 219 
Reputation, 45-121 
Reſpe&, ceux pour quion en a, 221. les hom- 
mes veulent eſtre reſpeQtez de leurs infe- 


rieurs , I77 
Reſpondre a une interrogation, 476 
Reſponſe capticuſes , 467 
Reſſemblance dans les choſes Eloigndes, 415 


Retourner contre PAdverſaire les choſes qu'il 
aura dittes contre nous , ZI2 
Rhetorique 11. ſon ouvrage, 2. ſonutilitE, ſon 
but, 7.8. qu'on en peutabuſer, 8. eſt utile 
aux Scavans pour perſuader, $. qu'elle ne 
ſe propoſe pas de perſuader infailliblement, 
9, reſt point attachee aun ſujet particulier, 
11. cſt unrejettonde 1a DialeCtique & de la 
Politique, 14. que la pluſpart des propoſi- 
tions dont elle ſe fert ne ſont point neceſlai- 
res, 20. queen partic elle eſt compolce de la 
Logique, dela Politique, & de Part de So- 
philte , 34. ſes vaines adreſles, 357 
Rhetorique & DialeCQique ſemblables, 1. en 
quoy ,9. Io. ſont des arts, 2. que naturelle- 
ment tous les hommes en ont quelque uſa- 
ge, 1.quiln'y aqu'elles quitraitent une ma- 
ticre de part & d'autre, 8. ne ſont point des 
Sciences, 14. 33- leurreſſemblance pour la . 
preuve , 14. tur quelles matieres elles ar- 


Y 4 gu- 
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gument , 18 
Rheteurs anciens en quoy ont manque, 2 


Rhetcurs , DialcQicien , Sophiſte, en quoy 


diterens, 9. IO 
Rheteurs veulent paſſer pour Politiques, 14 
Rhetorique de Calippe, 320. 325 
Rheturique de Pamphile, 325 
Rhetorique de Theodore, 329 
Rhetorique de Corax , | 341 
Rhetorique 3 TheodeQte, 40J 


Riches font inſolens, 177. leurs mceurs , 266. 
nouveaux Riches font mal voulus, 239 
Richeſles, 44. 54- pourquoy ſi tort eſtimees, 79 


dicule, I27. 470 
Rithmos, 393 
» vg. 
AGESSE, 126 
SAmiens a qui COmparer , 376 
Sante, | 46. 53- 78: 


Sappho, 316. 318. vers de Sappho, go 
vGavans honorez de tout le monde, 316. 
"un pere doit prendre garde que ſes en- 


ns ne deyiennent trop {gavans, 290 
vemblable aime ſon ſemblable , 125 
Semence, 289, ſes eſpeces, 290 


SENtEnCces , 46O. CEuX A qui il eſt bien ſeant 
de Yen fervir 293. obſervations touchant 
. les Zentences , z4id. Villageois grands di- 
ſeurs de Sentences , 293. Payantage qu'il 
ya a ven ſervir, 2 
Serment, 164. en combien de fagons il peut 
. Eltre conſiders , 1d. pour prouyer qu'on 
. . he doit pas ſe rapporter au Serment de a - 
partie, 165. pour monſtrer qu'on araiſon de 
refuſer a taire le Serment, 16F. pour monf- 
trer qu'on a raiſon de demander a preſter 
le 


DES MATIERES. 
leSerment, 165.pour obbliger la Partie aver- 
{e a preſter le Serment, 166. pour prou- 
vgr. qu'on a raiſon de youloir ſe dEdire de 


on Serment, 167 
Services indignes , | 217 
veltos , 408 
vignes ſont de deux ſortes, ay 

, Signe neceſlaire, 22 
videro nom de femme, ce qu'il fignitie, 339 
Sitmonide , 267. 369 


Siſyphe, pierre de Siſyphe, 414 
SOcrate, 442.467. ſes entans, 265. ſa repon- 
ſe au Roy Archelaiis, 314. juſtification de 
Socrate, 319. ſa condamnation de dange- 


reuſe conlequence, 323 
S0lon, 317. vers de Solon, 157 
Solcciſine , 382 
golution , on peut donner Solution en deux 

f3c0ns , tf 344 
Sophocle , 445. 454- 456. 465. 469 
Soupcon incroyable , 327 
Spculippe , res 40 
Statues, 410. les premieres qui ont eſts dreſ(- 

, - ſees a Athenes, IO. 
, Stelichore , 293. 416 
dtrabar , 322 


- Suivre, qu'une choſe peut eſtre ſuivie d'une 
autre en deux fagons, FI. em cn trois 


i. fagons, 64 
- $yllogiſme & EnthymEme en quoy conſiſtent , 
16 
T 
A1LLE de corps, 47 
Tecmerium, 21. 22 
Telamon, 


44 
Tem- 
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Temperance 8 
. Tenedos, diftrend des Habitans de Tenedos 
65 
Termes conju O7 
Termes 97 Dy 
'Termes n&gatifs, | 385 
Teſmoins font de deux fortes, IS7 
Teſmoins anciens, leur autorits, ibid. 


Teſmoins modernes, 158. leur autorite, ibid. ; 
argumens pour eſtablir leur autoritE, 159. 
8 


ens contre, iid, 
Teſmoignage en combien de fagons peut ef- 
tre CO E, IF9 
Teucer, 40 
Teumeſlus petite montagne, 385 
Theagene, 24 
Thebes, 317 
Themiſtocle, de quelle fagon il interpreta les 
paroles de POracle, I57 
Theodamas , 376 
Theodore excellent Comedien, 362 
Theodore Sophilte , 413. 418. ſes SeQateurs ? 
43 
Jahbate, 328, 330. 335 
Traſymaque, 330. 359- 393- 420 
'Tortures 163. argumens pour faire valoir leur 
uſage, bid. argumens contre , ibid. 


Triltetle & joie tont propres A faire connoiſ- 
tre fi une perſonne nous veut du bien ou du 


mal, 193 
Trochee, 393- 394 
Troph&es, 411 
Trop, rien de trop, 296. 297 


Tirannie, 63 
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V. 


- 


ALEuR, 88. plus confiderable que la 
force de Corps , 71. preferable & la 
e 


mperance , 73 
Vangeance, I19 
Ventouſes , 367 
Venus, 330 
Verſification , 376 
Vertu, 6 


Vertus en particulier, 87. qu'onne peat abuſer 
dela Vertu, 8 
Vertueux qu”on honore particulicrement, ſont 


de trois fortes , - 87 
Veut plus excellente que Podorat, 67 
Vietorre, 253 
Vieilleſſe,, 258. 405 
Vieilleſe commode, 


cilleſſe con 7 
Vieillards, leurs mceurs, 257. grands parleurs 
260. ne fay jamais plaifir a un Vieillard; pro 
verbe, LF7 
Vivres, 37 
Ulyſle 58. 324. 448. 449. ce qu'il diſt a Poly- 
phEme en fuyant de luy , 189. le recit de its 


avantures au Roy Alcinois , 453 
Voifinage 'Athemien, proverbe, 294 
Von , trois ehoſesz eondiderer dans la Voix, 

35s 


Voleurs,commentils $appellententr'eux, 365 
Vouloir, les choſes qu'on vent, 58. agir vo- 
lontairement, 10x. aCtions volontaires , 107 
myolontaires, 106. font toutes utiles ow 
agreables, 112.que.les hommesveulent tan- . 
toſt une choſe, & tantolt Pautre , 324 
Vrai, 


Vrai- 


4d 


F 


Tt. M48. 1.0 
Vrai-ſcmblable, 7.ſophiſmes touchant le Vrai- 
ſemblable 5 349. 
Vrai-ſemblable que la Rhetorique regarde par 


; * tUcuherement, 214 


VF ExXOPHANES, 166: 26:4. fa repo 
aux Eleates , | ' 329 
erxes ſa puiſlance , | 401 
Eux, pourquoy anciennement celuy qui 
creyoit Neewil 2 un borgne eſtoit plas 
ſeyerement puny, que Sit Veuſt crevEaun 
qui cuſt ew'eycpre ſesdeux yeux , So. mettre; 
unechoſe deyant les yeux ce que c'eſt, 417; 
Yvrognes, que leurs fautes ne doivent point! 

eftre pardonnees, 345. loy de Pittacus co 
tre les Yvrognes, abi 
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